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Les  correspondances  diplomatiques  réunies  dans  ce  vo- 
lume se  rapportent  presque  exclusivement  aux  troubles  de 
la  Ligue.  J’y  ai  ajouté  quelques  pièces  particulièrement 
propres  à répandre  du  jour  sur  la  tournure  d’esprit  et  le 
caractère  de  Philippe  II,  l’un  des  principaux  acteurs  du 
grand  drame  dont  la  France  était  alors  le  théâtre,  et  un 
très-petit  nombre  de  documents,  relatifs  à des  sujets  di- 
vers, qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  le  tome  deuxième. 
Pour  éviter  au  lecteur  des  redites  et  des  longueurs,  je  me 
suis  permis  de  faire  quelques  coupures  dans  les  traductions 
et,  en  raison  de  l’importance  des  matières  dont  traitent 
ces  pièces  inédites,  j’en  donne,  dans  la  seconde  moitié  du 
volume,  les  textes  originaux  en  langues  italienne  et  espa- 
gnole. Quelques  rares  passages  des  dépêches  espagnoles 
'sont  évidemment  défectueux  et,  par  conséquent,  obscurs, 
sinon  inintelligibles,  soit  par  la  faute  des  copistes,  ce  dont 
j^ai  lieu  de  douter,  soit  par  celle  des  auteurs  mêmes,  or- 
dinairement prolixes  et  apportant  peu  de  soin  à la  rédac- 
tion de  leurs  correspondances.  Heureusement,  ces  passages 
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sont  fort  peu  nombreux  et  n’cmpêclient  en  aucune  façon 
l’intelligence  de  rcnseinble  des  documents  où  ils  se  ren- 
contrent. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  remplis  un  agréable 
devoir,  en  offrant  mes  remercîments  aux  personnes  qui 
ont  bien  voulu  me  faciliter  ma  lâche  ; à MM.  Mignel,  de 
l’Académie  française,  et  Claude,  de  la  Ribliotbcquc  impé- 
riale de  Paris,  qui,  dans  mes  reclicrcbes,  m’ont  aidé  do 
leur  expérience  et  de  leurs  conseils  éclairés  ; à M.  Drouyn 
de  Lbuys,  alors  ministre  des  affaires  étrangères  ; à M.  Fau- 
gère,  directeur  des  Archives  de  ce  Ministère;  au  P.  Thei- 
ner,  préfet  des  Archives  secrètes  du  Vatican;  à MM.  le 
chevalier  Erb  et  Ficdler,  des  Archives  de  Cour  et  d’État 
devienne;  à M.  le  comte  Dandolo,  préposé  à celles  de  Ve- 
nise; à .M.  le  commandeur  lionaini,  directeur  des  Archives 
de  Florence  ; à M.  Cerotti,  de  la  bibliothèque  corsinienne; 
à M.  le  duc  de  Sermonela,  dont  les  archives  m’ont  été  ou- 
vertes avec  une  extrême  prévenance;  à .M.  le  prince  Mas- 
simo  et  à Don  Giovanni  Antonelli,  de  l’Agence  ecclésias- 
tique d’Autriche,  auxcpicis  je  dois  de  précieuses  informa- 
tions sur  la  Home  de  Sixte-Quint. 

Rome,  palais  Borberiiii,  4 juin  1SC9. 
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TRADUCTION 


Les  documents  dont  les  parties  essentielles  se  trouvent  insérées  dans  le 
teste  des  deux  volumes  précédents  ne  sont  pas  reproduits  dans  la  traduc- 
tion. Ils  y sont  seulement  rappelés  à leur  date,  avec  mention  de  renvoi  au 
texte  original. 


1.  PHIUPPE  II  AU  COMTE  OUTARÈS 
San  Lorenio,  !9  juin  1364. 

. . . Il  serait  bon,  s’il  est  possible,  de  déterminer 
Sa  Sainteté  (Grégoire  XIII)  ü priver  le  prince  de  Béarn 
de  la  succession  en  France,  et  à publier  en  temps  op- 
portun cet  acte  si  juste  et  digne  de  la  charge  de  Sa  Sain- 
teté. 

...  En  ce  que  vous  dites  du  cardinal  de  Bourbon 
et  du  duc  de  Montpensier,  trouvant  du  danger  dans 
l’élection  du  premier,  et  de  notre  convenance  à celle 
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du  second,  vos  réflexions  sont  fondées,  mais  il  n’y  a 
aucun  molifde  nous  engager,  dès  à présent,  en  faveur 
de  Montpensier.  Pour  le  moment,  il  suffit  d’écarler 
ce  qui  serait  préjudiciable  au  service  de  Dieu  et  au 
bien  public,  et  de  conserver  noire  liberté,  afin  de  pou- 
voir agir  selon  les  exigences  du  temps,  en  conformité 
du  droit  des  différents  prétendants,  et  en  ayant  égard 
aux  forces  dont  ils  disposeront  pour  faire  valoir  leurs 
titres,  enfin  selon  l’état  où  se  trouveront  les  affaires 
de  France.  Dans  toutes  ces  questions,  vous  userez  de 
la  plus  grande  circonspection.  En  les  traitant , vous 
éviterez,  autant  que  possible,  d’attirer  l’attention; 
vous  ne  négligerez  rien  de  ce  qu’il  faudra  faire  et  me 
tiendrez  constamment  au  courant. 


2.  LE  COMTE  OLIVARÈS  AU  DUC  DE  NEVERS 
Rome,  30  mai  1585. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  ne  faire  connaître  à 
aucune  des  personnes  de  sa  suite,  ni  à celles  qui  sont 
ici,  ce  que  je  lui  dirai  dans  ce  billet,  destiné  à Elle 
seule. 

En  ce  qui  concerne  la  bulle  que  Votre  Excellence 
m’écrit  vouloir  demander  au  pape,  tout  en  m’en  re- 
mettant à votre  prudence,  j’ose  vous  faire  observer  qu’il 
serait  bon,  en  formulant  celle  prière,  de  supplier  Sa 
Sainteté  de  charger  le  cardinal  de  Sens  de  vous  faire 
connaître  ce  que,  au  nom  et  d’ordre  du  pape  Gré- 
goire, il  a écrit  à Votre  Excellence  et  aux  autres  princes 
catholiques,  pour  les  engager  à prendre  les  armes. 
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Demandez  ensuite  à Sa  Sainlelé  de  faire,  en  forme 
de  confirmation,  la  meme  déclaralion.  Si  elle  le  fait, 
comme  on  a lieu  d’espérer,  vous  aurez  alteiiit  votre 
but.  Sinon,  ce  qui  a été  dit  et  fait,  précédemment 
à la  prise  des  armes,  servira  à prouver  qu’on  a donné 
un  bon  commencement  à cette  enireprise  et  consta- 
tera la  justice  de  la  cause  pour  laquelle  les  princes 
catholiques  se  sont  soulevés  ; cela  suffira  aussi  pour 
justifier  laconlinualion  de  l’œuvre,  puisqu’ils  ne  pour- 
raient déposer  les  armes  sans  grand  préjudice  pour 
les  intérêts  de  la  religion  aUholique  et  leurs  per- 
sonnes, et  même  sans  grand  danger  pour  les  uns  et 
les  autres.  ? 

En  dehors  de  ceci.  Votre  Excellence  voudra  bien 
être  persuadée  que  le  pape  se  montre  très-ardent  à 
la  défense  de  toul  ce  qui  a rapport  à la  religion  catho- 
lique en  France,  et  désire  priver  les  hérétiques  de  la 
succession  à la  couronne.  Et  quelques-uns  des  cardi- 
naux de  l’Inquisition  ,qui  traitent  celleaflaire,  et  parmi 
lesquels  siègent  des  hommes  fort  zélés  et  de  grande 
valeur,  pensent  qu’on  devrait  aussi  priver  de  la  suc- 
cession ceux  qui  ont  été  hérétiques  ou  sont  fils  de  ceux 
qui  l’ont  été.  Il  y en  a d’autres  qui,  par  rapport  au 
dernier  point,  sont  plus  tièdes.  Mais  enfin,  l’affaire 
marche  bien,  du  moins  en  ce  qui  concerne  sa  première 
partie,  et  {«ul-ôtrc  même  relativement  à la  seconde, 
si  Votre  Excellence  travaille  en  faveur  de  l’une  et 
l'autre. 
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3.  L£  COMTE  OUVAKÈS  A PHILIPPE  11 
Route,  i juin  158S. 

Sire,  j’iii  déjà  fait  part  à Votre  Majesté  de  l’envie 
qu’a  Sa  Sainlelé  de  faire  quelque  grande  expédi- 
tion*. 

A deux  reprises,  Elle  m’a  désigné  Alger,  disant  que 
tant  qu’on  ne  ferait  rien  contre  cette  ville,  il  n’j  aurait 
pas  de  sécurité  dans  ces  mère.  La  dernière  fois.  Elle 
m’engagea  à appeler  l’attention  de  Votre  Majesté  sur 
celte  affaire,  mais  sans  Lui  dire  qu’EHe  m’en  avait 
parlé.  J’ai  répondu  que  je  le  ferais,  ajoutant  qu’en  lou- 
chant celle  matière  seulement  de  ma  propre  autorité, 
nous  risquionsque  Votre  Majesté  me  laissât  sans  réponse. 
C’était  la  manière  de  ménagera  Votre  Majesté  la  liberté 
de  garder  le  silence,  ou  de  répondre  selon  Ses  conve- 
nances. 

En  causant  ainsi  de  différentes  choses,  le  pape  m’a  dit 
qu’il  es|)éiait  que  la  reine  d’Angleterre  ferait  quelque 
bonnechose.  Je  le  pre.ssai  de  questions, désirant  savoir 
s’il  était  en  correspondance  ou  intelligence  avec  elle. 
11  répondit  que  non,  mais  qu’il  y avait  tant  de  raisons 
(pour  la  reine)  de  se  rapprocher  des  catholiques  et  de 
se  mélicr  des  hérétiques,  que  l’on  pouvait  espérer 

* Dr  ta  main  du  roi,  en  marge  : 

« 11  semble  que  celle  de  Flandres  ne  leur  paraisse 
pas  importante.  Ils  ne  réfléchissent  pas  non  plus  à ce 
qu’elle  coûte.  Ils  se  trompent  sur  rAnglelerre  cl  se 
bercent  d’illusions.  » 
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un  bon  résultat.  J’ai  su  depuis,  par  le  cardinal  de 
Corne,  que  sur  un  rapport  du  nonce  en  France,  l’am- 
liassadeur  d’Angleterre  auraitdit,  qu’en  cas  de  troubles, 
sa  souveraine  avait  le  remède  entre  les  mains  ; c’était 
d’entendre  une  messe  de  ceux  de  l’Inquisition.  J’ai, 
d’ailleurs , des  indices  quiil  y a des  pourparlers  avec 
elle,  et  ayant  dit  à quelqu’un  combien  il  importait 
d’informer  Votre  Majesté  de  ce  qui  se  passait,  on  m’a 
promis  de  m’avertir  dès  qu’il  y aurait  des  faits  positifs. 
Que  Dieu  garde,  etc. 


4.  I.E  COMTE  OUVARÈS  A PHIUIPPE  II 
Home,  20  juÎD  158S. 

Sire,  Au  sujet  des  affairesde  France,  je  suisà  même 
de  mander  à Votre  Majesté  que , depuis  mon  dernier 
rapport  du  12,  le  duc  de  Nevers  est  parti  le  16.  Sa 
Sainteté  lui  a donné  un  bref  adressé  au  cardinal  de 
Bourbon  et  à ses  amis,  dont  je  joins  ici  la  copie.  Bien 
que  cette  pièce  soit  plus  tiède  et  plus  incolore  qu’on 
ne  l’eût  souhaité,  toutefois  elle  est  jugée  suffisante 
pour  le  but  qu’on  a en  vue,  et  le  duc  est  parti  sati.s- 
fait.  Le  pape,  à ce  que  j’ai  appris,  n’a  pas  donné 
au  duc  la  bulle  publique  que  celui-ci  lui  avait  deman- 
dée, parce  que  l’ambassadeur  de  France  et  le  cardinal 
d’Este  ont  montré  à Sa  Sainteté  la  capitulation  (de  la 
Ligii’’^  dont  je  joins  la  copie,  pour  jirouver  que  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  les  princes  coalisés  poursuivaient 
d'autres  fins  que  celles  qu’ils  avouaient,  et  étrangères 
à la  cause  de  la  religion. 
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Le  pape  a écrit  de  sa  main  au  roi  de  France,  pour 
rexhorlcr  à persévérer  dans  son  intention  d’expulser 
les  hérétiques.  Sa  Sainteté  a ajouté  que  s’il  poursuivait 
ce  but,  Elle  s’entremettrait  afin  que  les  Princes  se  ral- 
liassent avec  Sa  Majesté,  en  sorte  que,  dorén.ivant,  il 
n’y  aurait  plus  de  division  en  France,  mais  que  tous 
seraient  unis  dans  le  service  de  Dieu  et  pour  l’exter- 
mination des  liérétiqitfcs.  Le  pap%  d’après  ce  qu’Hiu’a 
dit,  espère  grandement  que  les  deux  partis  remc't- 
tront  cette  affaire  entre  ses  mains,  et  qu’il  parviendra 
à la  régler,  quoiqu’il  n’ignore  pas  la  difliculté  qu’il  y 
aura  à faire  disparaître  les  médances  mutuelles.  A 
cette  occasion,  j’ai  rappelé  à Sa  Sainteté  l’obligation 
où  Elle  était  de  blâmer  le  roi  pour  avoir  levé  des 
Suisses  hérétiques,  et  appelé  des  Anglais,  et,  comme  on 
disait,  mémo  des  Turcs.  Le  saint-père  répondit  que 
l’ambassadeur  niait  le  fait  et  affirmait  que  les  Suisses 
engagés  étaient  tous  catholiques,  .fai  répliipié  que  je  le 
jiriais  de  ne  croire  ni  l’ambassadeur  de  France,  ni  moi, 
mais  de  faire  vérilier  le  fait  par  d’autres  voies. 

Dans  cette  même  audience,  le  pape  m’a  dit  que 
l’ambassadeur  de  Franci*  et  le  cardinal  d’Este  lui 
avaient  assuré  que  VotreMajesté  aidait  ces  princes  con- 
tre le  roi,  qii’Elle  leur  donnait  de  l’argent,  et  qu’il 
avait  contesté  celte  assertion,  quoiqu’il  sût  (|uc  le  fait 
était  certain,  et  que  d’ailleurs  il  ne  le  blâmait  pas. 
J’ai  affirmé  n’en  rien  savoir  par  Votre  .Majesté,  mais 
en  avoir  entendu  parler  dans  le  public.  Il  me  répéta 
qu’il  en  avait  la  certitude.  Je  ne  pense  pas  qu’il  soit 
mauvais  qu'il  le  sache,  et  à propos  des  prorogations 
des  grâces,  il  serait  peut-être  même  bon  d’en  convenir 
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vis-à-vis  de  lui  ; mais  je  ne  le  ferai  pas  à moins  d’y 
ôtre  autorisé  par  Votre  Majesté.  , 

Au  sujet  de  la  bulle  privatoire  relative  au  prince  de 
Béarn  et  au  prince  de  Condé , j’apprends  (quoique 
cetle  afl'aire,  comme  étant  traitée  en  Inquisition  , soit 
tenue  fort  secrète),  que  l’on  est  occupé  du  procès  et  que 
bientôt  l’affaire  sera  terminée  Toutefois,  la  publica- 
tion n’aura  lieu  qu’après  qu’on  aura  reçu  des  nouvelles 
de  l’arrivée  de  Wazareth.  On  n’a  encore  pris  aucune 
résolution  sur  la  question  de^  savoir  si  la  bulle  sera 
tenue  secrète  jusqu’à  ce  qVi’ellc  soit  publiée  là-bas,  ou 
bien  si  on  la  publiera  solennellement  au  Consistoire  ; 
mais^^u’clle  soit  fai^  c’est  ce  que  je  liens  pour  sûr. 

jour  de  son  dt^aiS,  le  duc  de  Nevers,  botté  cl 
épcM’onné,  s’est  présenté  chez  le  cardinal  Madruccio 
pour  lui  faire  ses  adieux.  11  lui  a cojifié  qu’il  sentait 
quelques  scrupules  de  conscience  que  lui  donnait  cette 
entreprise’,  vu  le  serment  qu’il  a prêté  au  roi.  Mais 
Madruccio  me  raconte  l’avoir  rassuré  à la  suite  d’une 
discussion  de  deux  heures.  Votre  Majesté  verra  par  la 
relation  ci-jointe  qu’il  m’adonnée  à cet  effet  les  argu- 
ments dont  Madruccio  s’est  .servi  à celle  occasion.  Dieu 
garde,  etc. 

s.  LE  COMTE  OLlVARÈa  A l'IlILIPPE  U 

Rome,  13  jaillel  1S85.  ^ 

Sire,  Il  était  venu  à ma  connaissance  que  le  cardi- 
nal d’£ste  avait  dit  au  pape  qu’il  serait  bon  de  réunir 
< La  seconde  pnse  d'armes  des  ligueurs. 
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les  forces  armées  de  la  France,  de  s’en  servir  pour  ten- 
ter l’entreprise  d’Angleterre,  et  y établir  le  roi  d’Écosse 
comme  roi.  Le  papeayani,  sur  celle  matière,  demandé 
l’avis  des  cardinaux  de  Sens  et  de  Vaudemont,  il  m’a 
paru  nécessaire  d’en  parler  à Sa  Sainteté,  et  de  Lui 
représenter  combien  de  semblables  projets  étaient 
inopportuns,  aussi  longtemps  qu’on  n’aurait  pas  ex- 
pulsé les  hérétiques  de  France  ; que  ceux  qui  les  pro- 
posaient n'avaient  d’autre  but  que  de  pourvoir  à leurs 
intérêts  français  ; et  ({uc  le  cardinal  d’Este  ne  visait 
qu’à  refroidir  les  bonnes  dispositions  de  Sa  Sainteté 
envers  ces  princes  (de  la  Ligue),  puisqu’il  leur  serait 
impossible  de  se  conformer  à un  semblable  désir  de  Sa 
Sainteté,  sans  abandonner  à jamais  l’entreprise  contre 
les  hérétiques  de  Franco,  et  sans  compronietlrc  l’iîxis- 
tence  de  ce  royaume;  car  il  était  clair  que,  pendant 
leur  absence,  les  hérétiques,  forts  de  l’appui  du  roi 
(Henri  III),  s’empareraient  de  la  couronne  de  France 
et  favoriseraient  ensuite  la  reine  d’Angleterre.  J’ai 
ajouté  que,  les  affaires  de  France  et  de  Flandres  ré- 
glées, le  moment  serait  venu  de  penser  à l’Angleterre  ; 
que  d’ailleurs,  ce  n’était  pas  le  bon  chemin  que  pre- 
naient le  cardinal  d’Este  et  le  roi  de  France,  puis- 
qu’on favorisait  maintenant  la  reine  d’Angleterre, 
sans  égard  |»our  le  duc  de  Guise,  qui  est  cousin  ger- 
main de  la  reine  d’Écosse.  J’ai  aussi  relevé  le  peu  de 
fond  qu’on  |>ouvail  faire,  en  matière  de  religion,  sur 
le  roi  d’Écosse,  et  combien  il  vaudrait  mieux  remettre 
celle  couronne  à la  reine  sa  mère;  enfin  que,  plus  Sa 
Sainteté  s’efforcerait  de  favoriser  et  d’accréditer  par  son 
appui  les  princes  catholiques  de  France,  plus  on  hàtc- 
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rail  le  règlement  des  affaires  de  ce  royaume,  et  qu’a- 
lorson  pourrait  s’occuper  de  celles  de  l’Angleterre.  1.6 
pape  admit  ce  raisonnement,  mais  sans  s’y  appesantir, 
tout  honteux,  à ce  qu’il  me  semblait,  de  voir  que 
j’avais  eu  connaissance  de  la  légèreté  avec  laquelle 
il  avait  donné  dans  celte  intrigue. 

Le  cardinal  de  Vaudemonl  a fortement  sollicité  Sa 
Sainteté  de  publier  la  déclaration  de  privation  contre 
Béarn.  Le  pape  a répondu  fort  durement  et  a refusé 
d’accepter  un  mémoire  que  le  cardinal  lui  présentait 
à l’appui  de  sa  demande.  Le  sachant  fort  Lieu  disposé 
dans  celte  affaire,  on  pense  qu’il  en  a agi  ainsi  afin 
que  Vaudemonl  s’en  aille  sans  attendre  la  publication, 
comme  il  en  avait  l’intention,  le  pape  ne  voulant  pas 
qu’on  puisse  croire  que  c'est  sur  la  demande  du  car- 
dinal français,  et  non  de  son  propre  mouvement,  qu’il  a 
fait  celte  déclaration.  El  ainsi  je  liens  pour  sûr  que 
celle-ci  sera  publiée  dès  qu’on  aura  reçu  des  lettres  de 
l’archevêque  de  Nazareth. 

Le  P.  Claude  Mallei  de  Lorraine,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  avait  raconté  que  le  roi  de  France  comptait 
envoyer  à Constantinople  M.  de  Lemoine,  commandeur 
de  Saint-Jean.  J’ai  cru  devoir  en  parler  à Sa  Sainteté 
et  lui  représenter  le  mauvaiscffelque[)roduiraiirenvoi 
en  Turquie  d’un  ecclésiastique  et  religieux,  chargé  de 
vaquer  aux  affaires  du  roi  de  France  à Constanlinoiile, 
puisque  le  but  de  semblables  missions  était  toujours 
de  solliciter  l’envoi  d’une  flotte  turque  au  détriment  de 
la  chrétienté.  Je  le  priai  donc  de  charger  le  nonce 
d’être  attentif,  et  si  le  fait  était  vrai,  ainsi  qu’on  me 
l’assurait , d’empêcher  cette  mission  par  tous  les 
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moyens.  Non-seult  inenl  le  jiape  me  le  promit,  mais 
il  me  clil  qu’il  priverait  de  tous  biens  ecclesiastiques 
celui  qui  racceplerait,  et  que  la  première  fois  qu’il 
verrait  rambassadeur  de  France,  il  le  cbargerait 
d'écrire  au  roi  que  si  lui,  le  pape,  apprenait  qu’il  de- 
mandait secours  aux  Turcs,  il  l’excommunierait  et  le 
priveiait  de  son  royaume  ; qu'il  se  rangerait  lui-même 
contre  lui  et  appellerait  aux  armes  tous  les  princes 
ebréliens,  alin  qu’ils  occupassent  sou  royaume;  qu’il 
délierait  siÿ  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  et 
leur  ordonnerait  de  se  tourner  contre  lui  ; enfin, 
que  si,  n’importe  de  quelle  manière  cl  n’importe 
pur  quelle  impulsion,  une  flotte  turque  apparaissait 
(dans  les  mers  d’Furope),  il  supposerait  que  c’est  sur 
sa  demande  qu’elle  était  venue.  Cette  démarche,  si  le 
pape  la  fait  aussi  énergiquement  qu’il  m’a  dit  vouloir 
la  faire,  ne  laissera  pas,  il  me  semble,  de  produire  de 
.salutaires  efl'ets.  Que  Dieu  garde,  etc.  « 


G.  PHILIPPE  II  AU  COMTE  OUVAUÈS 
Monznii.  t août  1585. 

Par  vos  rapports,  concernant  le  duc  de  Nevers,  j’ai 
eu  connaissance  des  pourparlers  qui  ont  eu  lien  au  su- 
jet des  affaires  de  France,  jusqu’au  moment  du  déprt 
du  duc,  ainsi  que  du  bref  que  Sa  Sainteté  lui  adonné. 
Il  importe  peu  que  ce  bref  ait  été  rédigé  en  termes 
moins  positifs  qu’il  n’aurait  désiré,  puisque  ceux  de  la 
Ligue  ne  l’ont  pas  même  attendu  pour  faire  la  pix 
(avcHî  le  roi).  Quant  à l’entremise  du  cardinal  Madruc- 
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cio,  tendant  à faire  disparaître  les  scrupules  du  duc, 
elle  était  fort  opportune,  tant  par  rapport  à ce  der- 
nier qu’aux  événements  que  vous  connaîtrez  iiar  les 
avis  de  Franco,  d’où  l’on  vous  aura  envoyé  les  articles 
de  la  paix  (de  Nemours).  Comme  on  ne  sait  pas  si  cette 
Iransaclion  n’avait  pas  été  faite  dans  rinlenlion  de  dé- 
sarmer ceux  de  la  Li"ue  et  de  les  désunir  peu  à peu, 
en  allcndanl  que  le  terme  lixé  pur  la  réduction  des 
huguenots  soit  expiré,  ce  .sera  à Sa  Sainteté  de  pour- 
voir très-sévèrement  à ce  qu’un  but  aussi  important 
<pie  l'externunatioD  de  toutes  les  hérésies  de  ce 
royaume  ne  soit  pas  manqué  par  suite  d’absence  de  zèle 
de  la  part  du  roi,  ou  par  son  désir  de  frapper  sur  ceux 
([ui  lui  ont  donné  de  l’ennui  cl  qui  pourraient  facile- 
ment recevoir  le  coup,  si  les  chefs  de  la  Ligue  ne  se 
mettent  pas  à la  tète  de  l’entreprise  armée  contre  les 
huguenots  obstinés'.  11  est  prmis  de  penser  que  Sa 
Sainteté  apportera  une  Sollicitude  toute  particulière  à 
cette  question,  et  vous  aurez  soin  de  la  lui  rappeler. 

Je  suis  charmé  d’apprendre  que  Sa  Sainteté  ne 
blAme  pas  le  secours  que  je  prête  aux  catholiques  de 
France,  et  qu’elle  l’approuve  plutôt,  comme  Elle  vous 
l’a  donné  à entendre,  lorsqu’il  éUiit  question  de  cette 
affaire.  Toutefois,  vous  n’y  rëviendrez  pas,  à moins 
que  le  pape  ne  vous  en  parle.'*  Dans  ce  dernier  cas, 
vous  ne  nierez  pas  le  fait,  mais  sans  entrer  dans  les 
détails.  Vous  vous  bornerez  à dire  que  vu  les  intérêts 
de  la  cause  catholique,  je  n’ai  pu  refuser  mon  se- 
cours, et  vous  l’engagerez  à en  faire  autant  de  son 
côté,  s’il  était  nécessaire. 

' Passage  obscur  et  susceptible  de  diverses  interprétations. 
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Par  l’acte  de  privation  lancé  contre  le  prince  de 
Béarn,  Sa  Sainlelé  a fait  connailre  .‘^on  grand  zèle  et 
ses  .sentiments  chrétiens.  Vous  me  dites  qu’au  com- 
mencement on  était  dans  le  doute  si  on  devait  le  pu- 
blier de  suite,  ou  attendre  la  mort  du  roi  de  France. 
Vu  l’état  de  choses  de  ce  royaume,  il  me  semble  que 
ce  qu’on  pourrait  faire  de  mieu.x,  ce  .serait  de  le  pu- 
blier dès  à présent,  car  il  (Henri  de  Navarre)  le  mérite, 
et  pour  le  passé  et  pour  le  temps  qui  court,  par  suite 
de  ce  qu’il  avoue  lui-même  dans  la  déclaration'  qu’il  a 
dernièreifient  fait  publier  pour  sa  justification  et  qui 
le  condamne  plus  que  toute  autre  chose.  Vous  en  avez 
sans  doute  entendu  parler.  De  plus,  cette  publication  en- 
couragera les  calboliqueset  intimidera  les  hérétiques.. . 
sans  parler  ici  de  ce  que,  la  publication  faite,  on  ne 
pourra  guère  (à  Rome)  revenir  sur  la  mesure,  même 
s’il  (Henri  de  Navarre)  montrait  quelques  velléités  de 
faire  une  feinte  conversion.  Vous  garderez  naturelle- 
ment le  silence  sur  ce  dernier  point,  mais  vous  vous 
appliquerez  en  faveur  de  la  publication. 


7.  VINCRNZO  nnADFNIGO  AU  DOCK 
Barbastro,  25  aoûl  l!i85. 

. . . La  rigueur  dont  le  pape  a usé  vis-à-vis  de 

' lh‘  la  wain  du  roi,  en  marge  : 

« On  ferait  peut-être  bien  de  lui  en  envoyer  une 
copie  (à  Olivarès)  qu’il  puisse  montrer,  dans  le  cos  où 
là-bas  ils  ne  l’auraient  pas.» 
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l’ambassadeur  de  France*  n’est  pas  approuvée  ici.  On 
désirerait  qu’à  Rome  on  eût  jK)ur  les  souverains  plus 
d’égards  que,  dès  son  début,  le  pape  ne  leur  en  témoi- 
gne. On  est  aussi  blessé  de  la  manière  roide  et  cassante 
dont  Sa  Sainteté  traite  Olivarès... 


8.  VLSCCN'ZO  UIIAUKKKiO  AU  DOGE 
Madrid,  23  avril  1586. 


. . . L’illustrissime  c;irdinal  Granvelle  est  très- 
l'aible,  et  il  y a plusieurs  jours  qu’il  se  trouve  dans 
cet  état.  Dernièrement,  je  suis  allé  le  voir,  au  nom  de 
Votre  Sérénité,  et  je  l’ai  trouvé  excessivement  bas,  le 
visage  et  la  voix  fort  changés  ; il  peut  à peine  parler. 
Tout  le  monde  explique  cette  maladie  par  les  grandes 
souffrances  morales  qu’il  endure,  et  qui  lui  ôtent  tout 
sommeil.  La  cause  de  sa  tristesse  est  le  fait  qu’il  n’est 
plus  consulté  sur  les  grandes  affaires  d’Etat.  .\  la  cour, 
on  a appris  avec  une  extrême  surpri.se  que  Sa  Seigneu- 
rie illustrissime  n’est  jamais  intervenue  dans  les  affai- 
res concernant  Drake.  Ces  douloureuses  préoccupa- 
tions, jointes  à son  grand  âge, — le  cardinal  a soixante- 
dix  ans,  — le  mèneront  sans  doute  rapidement  à la 
tombe.  Cependant , pour  se  remettre  un  peu,  il  est 
allé  s’établir  pour  une  quinzaine  de  jours  dans  une 
maison  de  campagne,  hors  de  Madrid... 

* L'expulsion  de  M.  de  Pisany. 
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0.  PHIUPPE  II  Aü  a»MTK  OLIVARÈS 
^ San-Lorcuiu,  15  sepirmbre  1586. 

Malgré  les  instances  que  les  Français  font  auprès  de 
Sa  Sainteté,  et  quoiqu’il  y ait  des  personnes  qui  pen- 
sent qu’on  parviendra  à L’ébranler,  à La  décider  à ré- 
voquer la  bulle  contre  le  jirince  de  Béarn  et  à amener 
celui-ci  à une  conversion  feinte  (car  une  autre  n’est 
pas  à attendre  de  lui),  je  ne  puis  me  persuader  que  Sa 
Sainteté  puisse  faire  semblable  chose.  Toutefois,  vu  la 
gravité  de  la  matière,  je  me  suis  cru  obligé  de  Lui  rap- 
peler de  quoi  il  s’agissait,  A cet  efl’el  vous  Lui  remet- 
trez cette  lettre.  Vous  en  verrez  le  contenu  par  la  co- 
pie que  je  vous  envoie.  Vous  direz  au  pape  combien, 
pour  ma  part,  je  suis  persuadé  que  Sa  Sainteté,  plus 
que  personne  (vu  la  charge  (ju’l’ille  occupe),  tâchera 
de  conserver  le  peu  qui  reste  encore  debout  de  la 
chrétienté.  Vous  Lui  représenterez  que  le  royaume  de 
France  en  a été  et  est  toujours  l’un  des  plus  grands  et 
principaux  membres  ; que  tant  que  l’héràsie  ne  s’est 
pas  emparée  des  chefs  et  maîtres  des  États,  l’espérance 
d’un  remède  subsiste  toujours,  mais  que  lorsque  le 
mal  a gagné  ceux  qui  commandent,  tout  l’édifice  croule 
d’un  seul  coup.  Il  y en  a,  pour  nos  péchés,  tant  cl  de 
si  nombreux  exemples,  qu’il  est  superflu  de  les  énu- 
mérer. Ou  me  mande  de  France  qu’on  y fait  les  plus 
grands  efforts  pour  que  le  pape  admette  Béarn  (à  faire 
sa  conversion).  Mais  comme  c’est  un  hérétique  si  con- 
sommé^  et  qu’il  n’a  en  vue  que  sa  succession  dans 
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le  royauitle,  je  ne  puis  me  refuser  de  faire  observer  à 
Sa  Sainteté  que  ce  serait  mettre  le  feu  à ce  pays.  Vous 
donnerez  à entendre  que  je  ne  fais  pas  la  présente  dé- 
marche parce  que  je  crains  le  Béarn,  puisqu’il  m’a 
offert  et  m’offre  encorC|^en  retour  de  mon  appui,  tou- 
tes sécurités  et  ^agcs  que  je  lui  demanderais,  mais 
({ue  c'est  purement  le  service  de  Dieu  qui  m’y  oblige. 
Que  Sa  Sainteté  se  détronp^  : qui  est  relaps  pour  la 
seconde  et  la  troisième  fois,  ne  peut  faire  de  conver- 
sion sincère.  S’il  avait  l’intention,  après  la  conversion, 
de  se  retirer 'dans  un  oofÉ^de  renoncer  à ses  préten- 
tions et  de  faire  pénitence,  on  pourrait  supposer  qu’il 
agit  d’après  les  inspirations  de  son  cœur  ; mais  comme 
ce  n’est  pour  lui  que  le  moyen  d’arriver  à la  succession 
de  ce  royaume , et  comme  ses  œuvres  démentent  ses 
paroles,  on  voit  que  ce  sont  des  feintes.  Si  l’Église  et 
l’Inquisition  punissent  avec  la  dernière  rigueur  les 
rechutes  en  ces  péchés,  et  frappent  les  relaps.-de  la 
peine  capitale,  è-plus  forte  raison  on  ne  saurait  remet- 
tre à un  ^l'iminel  de  cette  espèce  un  royaume  tel  que 
la  France,  qui,  alors,  ne  tarderait  pas  de  s’emplir 
d’hérésies.  Vous  préviendrez  donc  Sa  Sainteté  que  plu- 
tôt que  d’y  con.sentir,  plutôt  que  de  permettre  que 
de  là  la  contagion  gagne  mes  États,  je  me  croirais 
obligé  de  favoriser  et  de  défendre  les  catholiques  de 
France  contre  toute  oppression.  Il  en  naîtrait  des  dis- 
cussions et  des  guerres,  et  il  pourrait  en  résulter  un 
amoindrissement  des  forces  et  de  la  puissance  de  ce 
royaume  qui,  unies  et  catholiques,  sont  d’une  grande 
utilité  pour  la  chrétienté,  mais  qui,  si  la  France  est 
pervertie  et  infectée,  seraient  tellement  dangercilses 
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pour  les  intérêts  de  la  religion  que , dans  celte  éven- 
tualité, on  serait  forcément  obligé  de  lâcher  de  les  ré- 
duire. Des  personnes  malinlcnlionnées  (quoiqu’elles 
ne  puissent  dire  que  je  veux  qu’on  fasse  dans  la  mai- 
son d’autrui  ce  que  je  ne  fais  pas  dans  la  mienne), 
essayeront  peut-être  de  faire  craindre  à Sa  Sainteté 
qu’en  demandant  l’exclusion  de  Béarn  et  en  conseil- 
lant aux  catholiques  de  poursuivre  la  guerre  contre  les 
hérétiques , je  n’aie  l’intention  de  détruire  les  forces 
des  uns  et  des  autres,  et  que,  ce  but  atteint,  je  ne  pense 
à l’Italie.  Tâchez  de  détruire  celte  erreur,  non  en  mon 
nom,  ni  en  m’excusant  en  présence  de  ces  vaines  ima- 
ginations, mais  en  déclarant  que,  dans  l’éventualité  de 
l’admission  d’un  hérétique  à la  succession  de  France, 
j’aiderai  les  catholiques,  ce  qui  mènera  au  démembre- 
ment de  ce  royaume,  puisque  chacun  de  ceux  qui  y 
comptent  pour  quelque  chose  en  prendra  un  morceau  ; 
et  que  pour  le  conserver,  il  faut  que  Sa  Sainteté  et  le 
roi  très-chrétien  (s’il  veut),  ou  la  totalité  des  catholi- 
ques français  s'engagent  avec  moi  à l’exclusion  de  tout 
candidat  hérétique  ou  suspect  par  sa  descendance  ou 
pour  d’autres  causes,  et  que  nous  tombions  d’accord 
sur  une  personne  vraiment  catholique  et  capable  de 
remédier  aux  maux  de  ce  pays,  pour  le  cas  où  le 
roi  actuel  ne  sera,  sa  vie  durant,  parvenu  à y avoir 
remédié;  et  Sa  Sainteté  jugera  si,  d’après  ce  qu’on 
voit,  cela  est  probable.  Vous  rappellerez  aussi  au  pape 
qu’il  s’agit  d’être  conséquent  avec  lui-même,  lin  pro- 
cédant contre  Béarn,  il  a fait  |)ieuve  de  ferveur  cl  de 
z<ile.  Uue  penserait-on  si  on  le  voyait  changer  de  route? 
Enün,  vous  saurez  vous  prévaloir  d’autres  arguments 
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qui  se  présenteront  à votre  esprit,  et  de  l’intervention 
de  pei"sonnes  qui  jouissent  d’une  certaine  autorité  au- 
près de  Sa  Sainteté,  en  dévoilant  les  desseins  et  inten- 
tions de  ceux  qui  Lui  parlent  en  sens  contraire.  Sous  ce 
rapport,  vous  ferez  de  constants  clforts.  Vous  provo- 
querez aussi  1(S  instructions  nécessaires  pour  l’arche- 
vêque de  Nazareth  (nonce  en  France)  et  vous  m’aver- 
tirez de  tout. 


10.  r.lOVASNl  GRITTl  AU  DOGE 
Rome,  % décembre  15SG. 

(Voir  le  texte  original.) 


11.  Lt:  COMTE  ü'üLlVARÈS  A PHlLlPRb  11 
Rome,  U février  1587. 

Sire,  depuis  que  j’ai  écrità  VolreMajestéle27du  mois 
passé,  un  courrier  extraordinaire,  arrivé  de  France, 
a apporté  la  nouvelle  que  le  roi  a rompu  ses  négo- 
ciations de  paj^j(9Vec  Navar^  et  résolu  de  faire, 
la  guerre  AWtte  nouvelle,  donnée 

par  l’ambassràeur,  le  «ircUnal  de  Sens  a ajouté  que 
le  roi  avait  jiris  cette  détermination  par  suite  de 
l’attitude  des  seigneurs  de  la  maison  de  Guise,  décidés 
à ne  pas  participera  celte  paix,  comme  l’étaient  aussi 
la  ville  de  Paris  et  les  autres  ligueurs  ; qu’ils  étaient 
tous  pour  la  guerre,  avec  ou  sans  le  concours  du  roi, 
et  demandaient  à cet  effet  la  bénédiction  du  pape  qui 

III.  2 
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l’a  donnée.  Le  cardinal  de  Sens  m’a  dit  aussi  qu’il  n’a 
voulu  demander  à Sa  Sainteté  ni  argent,  ni  même 
conseils.  I>e  peu  d’intelligence  du  pape  en  matière 
d’alfaires  d’Élat,  et  son  désir  de  les  mener  selon  scs 
inspirations  expliquent  la  mobilité  extraordinaire  avec 
laquelle  il  procinle.  Chez  lui,  on  ne  peut  compter 
avec  sécurité  que  sur  une  chose,  à savoir  qu’il  sera 
toujours  du  côté  du  plus  fort,  même  au  prix  de  chan- 
ger de  parti.  Je  lui  ai  touché  un  mot  de  ces  pour- 
parlers, à titre  de  nouvelles  qui  couraient  dans  le 
public,  et  j’ai  profilé  de  celte  occasion  pour  revenir 
à ce  que  je  lui  avais  dit  et  à ce  que  j’avais  mandé 
à Voire  Majesté  le  au  sujet  des  conseils  que  te- 
nait le  prince  de  Béarn , et  relativement  à sa  con- 
version. Celte  conversation  m’a  confirmé  dans  l’opi- 
nion que  dorénavant  il  n’y  a aucun  fonds  à faire  sur 
lui.  A ce  sujet,  Ruslicucci  me  dit  toujours  que  le  pape 
sérail  aujourd’hui  fort  peu  disposé  à faire  la  privative 
(de  Navarre)  et  que  c’était  au  moment  opportun  que 
je  lui  avais  parlé  contre  l’admission  de  Béarn,  avant 
même  de  recevoir  le  courrier  avec  la  lettre  de  Votre 
Majesté. 

Sa  Sainteté  m’a  dit  qu’au  point  de  vue  de  la  pru- 
dence humaine,  Vendôme  (.Navarre),  en  demandant 
du  temps  pour  communiquer  avec  ses  alliés,  s’était 
mieux  conduit  que  le  duc  de  Guise  qui  a fait  la  paix 
(avec  Henri  III)  sans  en  avertir  Sa  Sainteté,  mais  qui 
en  avait  d’abord  informé  Votre  Majesté.  J’ai  fait  sem- 
blant de  ne  pas  entendre  ce  propos,  et  j’ai  excusé 
Guise  en  disant  qu’ayant  obtenu,  par  rapport  auxques- 
tions  de  religion,  tout  ce  qu’on  pouvait  désirer,  il 
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avait  dû  croire  agir  en  conformité  des  intentions  de 
Sa  Sainteté.  . 

Je  lui  ai  aussi  rappelé  et  prouvé  que.  si  la  reine 
d’Ecosse  était  mise  à mort,  ce  serait  du  consentement 
du  roi  de  France.  Sur  cette  matière,  je  n’ai  rien  à ajou- 
ter à ce  que  j’ai  écrit  à Votre  Majesté.  Que  Dieu 
garde,  etc.  > 

12.  GIIIOI.AMO  LIPPOM.AHO  AL’  DOGE 
MailriiJ,  31  avril  1^. 

...  Pendant  quelques  jours,  le  roi  a été  incertain 
de  savoir  s’il  devait  ou  non  faire  faire  des  obsèques  à 
la  reine  d’Ecosse,  pensant  que  cela  n’était  pas  né- 
cessaire, attendu  qu’elle  était  morte  martyre.  A cet 
effet,  il  a demandé  l’avis  de  son  confesseur  et  d’autres 
théologiens  qui  tous  ont  été  unanimes  à dire  que  la 
reine  n’ayant  pas  encore  été  déclarée  martyre  par  l’É- 
glise, non-seulement  on  pouvait,  mais  l’on  devait 
accomplir  cette  cérémonie  et  rendre  les  derniers  hon- 
neurs à cette  âme  bénie.  Far  conséquent,  Sa  Majesté, 
vêtue  de  deuil,  a honoré  les  obsèques  de  sa  présence 
et  témoigné,  à cette  occasion,  une  profonde  afiliction... 


15.  l’évêque  de  cortone,  ambassadeur  de  toscane, 

AU  GRAND-DUC  FRA.NÇOIS 

Rome,  18  juillet  1587. 

Sérénissime  Seigneur,  Votre  Altesse  aura  eu  con- 
naissance par  scs  ministres  .à  Madrid  du  méconten- 
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tement  que  le  roi  d’Espagne  témoigne  aux  prêtres 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  cause  en  serait  que  le  roi 
et  l’inquisition  ne  possèdent  pas,  par  rapport  à cet 
ordre,  les  pouvoirs  et  le  droit  de  surveillance  qu’ils 
exercent  sur  les  autres  communautés  religieuses  d’Es- 
pagne, et  qu’ils  n’ont  pu  acquérir  par  des  voies  indi- 
rectes, en  demandant  à plusieurs  reprises,  mais  sans 
succès,  sous  le  prétexte  que  le  général  de  l’ordre  ré- 
side à Rome,  la  nomination  d’un  provincial  (des 
jésuites  es|)agnols).  Par  ce  moyen,  il  leur  aurait  été 
plus  facile  de  réglementer  ces  collèges  à leur  façon, 
et  d’empêcher  même  que  ceux-ci  pussent  recourir 
à Rome.  Ce  but  n’ayant  pu  être  atteint,  l’inquisi- 
tion trouve  la  situation  (privilégiée)  de  la  Com- 
pagnie incompatible  avec  sa  propre  autorité.  Elle 
blâme  aussi,  comme  présomptueux,  le  refus  de  ces 
Pères  d’accepter  la  bulle  de  la  cruzade.  Dans  cette 
dernièreaffaire,  lesjésuites  se  sont  conduits  de  manière 
non-seulement  à se  faire  exempter  de  la  bulle,  mais 
encoreàgagner  delà  réputation.  Ils  ont  déclaré  qu’ils 
ne  comptaient  pas  user  de  la  dispense  des  jeûnes,  ni 
des  autres  facultés  que  cette  bulle  concède  ; mais  que, 
néanmoins,  ils  étaient  prêts,  dans  l’intérêt  des  finances 
du  roi,  à acquitter  les  redevances  delà  bulle  pour  tous 
leurs  prêtres  de  cette  province.  Les  Espagnols  en  appe- 
lèrent à la  décision  du  pape,  et  Sa  Sainteté  trouva 
qu’on  ne  pouvait  obliger  la  Compagnie  de  faire  droit  à 
cette  réclamation.  Par  conséquent,  les  jésuites  en  les- 
tèrent exempts;  car,  exiger  d’eux  les  payements,  dus 
en  vertu  d’une  bulle  dont  ils  refusaient  les  bénéCces, 
était  une  injustice  trop  évidente.  L’inquisition  craignait 
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que  cel  exemple  n’encourageât  les  autres  ordres  à se 
libérer  également  de  celte  charge,  et  le  roi  se  montrait 
mécontent  des  jésuites  à cause  de  l’autorité  qu’ils 
‘avaient  exercée  en  Portugal  sous  le  règne  des  'deux 
derniers  rois,  ses  prédécesseurs.  L’inquisition  se  mit 
donc  à inlenlerdes  procès  à ceux  de  ces  Pères  qui  lui 
causaient  le  plus  d’ennui,  et  le  roi  à favoriser  et  à 
combler  de  gracieusetés  quelques-uns  d’entre  eux  qui 
s’étaient  montres  déférents  envers  l’inquisition.  C’est, 
d’après  ce  qu’on  dit,  pour  empêcher  le  général  de 
mander  à Rome  et  de  punir  ces  derniers,  que  le  roi  a 
édicté  la  défense  générale,  portant  qu’aucun  membre  de 
la  Compagnie,  ne  devrait  sortir  d’Espagne  sans  son 
autorisation.  [ 

11  y a un  frère  conventuel  de  Saint-François  fort 
protégé  en  haut  lieu,  auquel  on  avait'autrefois,  sur  la 
demande  des  jésuites,  retiré  le  poste  de  lecteur  qu’il 
occupait  à Padoue,  parcequ’ils’étaitmonlré  récalcitrant 
à leurs  ordres,  et  s’élail  récrié  contre  la  faculté  qu’ils 
ont  de  dispenser  leurs  prêtres  de  la  profession  dite  po- 
sitive. Ce  cordelier  lâche,  à ce  qu’on  dit,  d’irriter  le 
pape  contre  la  Compagnie.  On  attache  ici  une  grande 
importance  aux  mesures  prises  par  le  roi,  car  on  les 
considère  comme  une  violation  de  la  liberté  ecclésias- 
tique, sans  compter  que  les  jésuites  sont  aujourd’hui, 
en  vérité,  le  nerf  de  notre  religion.  Par  ces  deux  con- 
sidérations, j’ai  cru  devoir  porter  ces  fait  à la  connais- 
sance de  Votre  Altesse... 
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U.  G1R0I.AM0  I.IPPOMANO  AU  DOGE 
Matlriil,  5 anât  1587. 

...  Le  sieur  Jean  dellerrera,  architecte  en  chef  du 
roi,  a reçu  l’ordre  de  faire  graver  sur  cuivre  les  dessins 
de  l’Escurial.  Ce  sont  douze  planches  d’une  grande 
beauté.  Il  m’a  dit  que  Sa  Majesté  l’a  chargé  de  m’en 
remettre  un  exemplaire,  dès  que  ce  travail  sera  terminé, 
c’est-à-dire,  comme  il  espère,  sous  quelques  jours,  afin 
d’être  envoyé  à Votre  Sérénité  de  la  part  du  roi  qui,  à ce 
que  me  dit  Herrera,  se  rappelle  que  la  Seigneurie  a 
accordé  un  privilège  à cette  œuvre  qui  sera  très- 
belle  et  fort  curieuse  à voir;  car  l’édifice  (qu’elle  re- 
présente) est  le  plus  grand  de  son  genre  qui  existe  au 
monde.  11  a été  commencé  et  terminé  par  le  même 
roi,  dans  l’espace  de  vingt-quatre  ans,  avec  une  dé- 
|)ense  qui,  assurément,  dépasse  dix  millions  d’or,  et  il 
est  enrichi  d’ornements  qui  sont  vraiment  merveilleux 
à voir... 

15.  SIXTE-QUINT  A PHILIPPE  II  ' 

Home,  7 août  1587. 

Sixtus , P.  P.  V.  etc..  Ce  matin,  j’ai  tenu 
consistoire  et , pour  donner  satisfaction  à Votre 
Majesté,  Âlan  a été  fait  cardinal.  En  faisant  cette 
proposition,  j’avais  tâché  d’éviter  toute  interpréta- 
tion compromettante;  néanmoins,  j’apprends  que, 
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dans  Rome,  on  s’est  mis  aussitôt  à dire  : maintenant 
ils  se  préparent  à faire  la  guerre  d’Angleterre,  et 
cette  supposition  s’est  partout  répandue.  Par  consé- 
quent, il  sera  bon  que  Votre  .Majesté  ne  perde  |)as  de 
temps,  afin  que  ces  pauvres  chrétiens  (les  catholiques 
d’Angleterre)  ne  souffrent  pas  davantage;  car  si  on 
lardait,  ce  que  vous, avez  jugé  opportun  de  (aire  tourne- 
rait mal.  En  ce  qui  concerne  ma  parj,icipalion  à l’en- 
treprise, j’ai  immédiatement  ordonné  tout  ce  que  le 
comte  d’Olivarès  m’avait  ^iemandé,  cl  je  pense  qu’il  ^ 
vous  en  avertira.  *Jue  Votre  Majesté,  puisqu’elle 
com[>tc  faire  cell^entrcprise,  cherche  avant  tout  à ,se  • 
réconcilier  avec  Dieu  fJotre  Seigneur,  car  les  péchés 
des  princes  détruisent  les  peuples  et  défont  les 
• royaumes,  et  aucun  péché  n’excite  plus  la  colère  de 
Dieu  que  l’usurpation  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
ainsi  que  cela  est  constaté  par  l’histoire  sacrée  et  pro- 
fane. On  a cons(Mllé  à VolreMàjesté  de  comprendre 
dans  sa  Pragmatique  les  évêques,  les  archevè(|ucs ^ 
et  les  cardinaux*.  C’était  un  très-grand  péché.  Votre ^ 
Majesté  doit  supprimer  les  dispositions  cohct>rnant 
les  ministres  de  Dieu,  et  faire  pénitence;  autrement 
un  grand  malheur  pourrait  lui  arriver.  Ne  croyez  pas 
ceux  qui  vous  conseillent  le  contraire,  car  ce  sont, 
évidemment,  ou  des  adulateurs  nu  des  athées;  mais 
croyez  en  moi  que  Dieu  vous  a donné  pour  père.  Croyez 
celle  sainte  Église  qui  est  xDtre  mère,  et  à la(|uelle  vous 
êtes  obligé  d’obéir  de  uecesitilatc  salulis.  Si  vos  con- 
seillcre  sont  des  humanistes,  qu’ils  lisent  Eutrope;  s’ils 
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sont  canonistes , qu’ils  lisent  les  ...  ; s'ils  sont 
des  légistes,  qu’ils  lisent  de  Sacratüsimû  epi- 
$copis  ; s’ils  sont  des  théologiens,  le  premier  et 
le  deuxième  opuscule  de  saint  Thomas;  alors  ils 
ne  donneront  plus  de  mauvais  conseils  à Votre 
Majesté.  César  Octavien  et  d’autres  empereurs  païens 
avaient  tant  de  respect  pour  la  juridiction  sacrée 
qu’avant  de  faire  des  circa  sacra,  ils  se  firent  d’a- 
bord élire  pontiu^  Tai  .répandu  beaucoup  de  larmes 
à l’occasion  de  ce  grand  péché.  J’ai  la  confiance 
que  vous  ferez  amende  honorable,  et  que  Dieu  vous 
pardonnera.  Au  vicaire  de  Dieu  on  doit,  en  matière  de  * 
salut,  obéir  sans  réplique  ; c’^bI  ce  que  j’espère  que 
Votre  Majesté  fera,  et  je  lui  souhaite  tout  bien. 


10.  LE  COMTE  d'oLIVARÈS  A PHILIPPE  11 

k 

Hoom.  14  iliVemlire  1587. 

Sire,  dans  mon  audience  d’avant-hier  Sa  Sainteté  m’a 
montré  le  déchiffrement  d’un  rapport  de  son  nonce, 
daté  de  Paris,  22  novembre.  Celui-ci  mande  quele  roi 
très-chrétien,  ayant  de  concert  avec  son  conseil,  pen- 
dant l’absence  du  duc  d’Épernon,  chargé  le  duc  de 
Lorraine  de  venir  avec  ses  troupes  et  de  se  réunir  avec 
lui,  Êpernon,  arrivé  auprès  du  roi,  obtint  de  Sa  Ma- 
jesté de  changer  d’avis  et  d’écrire  catégoriquement 
de  sa  main  au  duc  de  I/oraine  qu’il  ne  devait  pas 
venir.  Celui-ci  répondit  que  s’étant  mis  en  mouvement 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  à grands  frais,  il  comptait 
toujours  venir  pour  son  service.  Après  un  échange  de 
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correspondances,  le  duc  fut  averti  que  s’il  enirail  en 
France,  le  roi  se  toiirnerail  tonire  lui  avec  loiiles  ses 
forces, compris  celles  des  liéréli(|ues.  Par  conséquent 
le  duc  de  Lorraine  coui|)tait  joindre  le  duc  de  Guise 
et  avait  à cet  effet  appelé  les  ilucs  de  Mayeuiieet  d’.Au- 
male  avec  leurs  troupes.  Cela  s’est  fait  du  con.scnte- 
menl  de  la  ville  de  Paris.  La  reine-mère  était  fort 
affligée  et  avait  chargé  .M.  dcHellièvrc,  quoique  avec  peu 
d’espoir,  de  tâcher  de  raccommoder  les  choseset  d’i'vi- 
ter  une  rupture.  On  pensait  que  l’inten|ion  était  de 
réunir  à Paris  les  trois  États  de  France,  et  de  déclai  er 
le  roi  incapahle  de  gouverner.  Le  |)ape  m’engagea, 
à lire,  çoinine  d’auti-es  fois,  la  fin  de  la  dépêche  qui 
contenait  les  réflexions  du  nonce. 

•J’ai  profité  de  l’occasion  pour  lui  faire  compren-  * 
dre  comhien  les  affaires  du  roi  allaient  mal,  et  t 
il  a abondé  dans  mon  sens,  comme  il  l’a  fait  ces 
jours  derniers,  après  qu’il  eut  appris  que  les  coalisés 
ont  l’avantage,  ,ct  comme  il  le  fera  tant  qu’il  en  sera 
ainsi.  Cetle  fois-ci,  il  a fait  mieux  que  cela,  disant  ; 

« Dieu  veuille  que  lescoalisésfassentdoseffortsetagis- 
sent  .sérieu.semcnt,  et  qu’on  en  finisse  d’une  fois.  Quand 
une  maison  va  crouler,  il  vaut  mieux  la  démolir  que 
de  la  laisser  tomber  sur  ses  habitants.»  Si  le  roi  fait  ce 
qu’il  dit  vouloir  faire,  les  princes  feront  bien  de  se  met- 
tre à l’œuvre,  et  Votre  Majesté,  de  tourner  contre  la 
France,  qui  n’est  pas  de  moindre  importance,  les  ar-  ^ 
mes  qu’elle  destine  à l’entreprise  d’Angleterre.  J’ad- 
mis la  valeur  de  ce  qu’il  me  disait,  mais  je  n’ai  pas 
cru  devoir  m’engager  dans  cette  voie  sans  les  ordres 
de  Votre  .Majesté. 
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Hier,  il  me  lit  dire  de  m’aboucher  avec  Rusticucci, 
qui  avait  une  communication  à me  faire.  Celui-ci  me 
montra  un  autre  rapport  relatif  à ces  événements,  que 
le  cardinal  de  Sens  avait  envoyé  au  pape.  Sa  Sainteté, 
de  son  côté, m’en  a verba  lement  com  m u n iqué  le  contenu 
qui  est  consigné  dans  la  feuille  ci-jointe.  J’ai  cru  bien 
faire  de  la  lui  montrer  avant  de  l’envoyer  à Votre  Ma- 
jesté. Le  cardinal  de  Sens  m’a  fait  prévenir  aussitôt,  par 
son  secrétaire,  de  ce  qui  .s'était  passé  entre  lui  et  Rusli- 
cucci  et  a désiré  connaître  mon  opinion  sur  ce  mes- 
sagedu  pape,  etsiir  la  manière  dontnousaurionsà  nous 
conduire.  Je  lui  ai  dit  qu’à  l’égard  de  Votre  Majesté, 
il  était  superflu  de  lui  recommander  la  protection  de 
ces  princes,  puiscpic  plusieuisi  fois,  lorsque  je  voyais 
le  pa[)c  hésiter,  je  lui  avais  dit,  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jesté, qu’elle  ne  les  abandonnerait  jamais;  que,  quant 
à l’intention  de  Sa  Sainteté  d’en  faire  autant  je  la 
croyais  parfaitement  sincère,  et  que  je  ne  douterais 
pas  de  sa  bonne  volonté  aussi  longtemps  que  ces  prin- 
ces seraient  plus  «forts  que  le  roi;  que,  toutefois,  il 
était  bon  de  tirer  parti  de  l’ordre  (verbal  envoyé  à 
Nazareth  en  faveur  des  ligueure)  afin  de  ranimer  leur 
couragè  et  de  leur  procurer  des  pièces  dont  ils  pour- 
raient se  prévaloir  dans  l’intérêt  de  leur  autorité;  de 
tâcher  d’engager  le  pape  dans  cette  voie,  et  d’obtenir 
de  lui,  s’il  était  possible,  un  bref  ou  une  lettre  au  duc 
de  Lorraine  ou  du  moins  au  nonce,-  répétant  ce  qu’il 
lui  avait  fait  dire.  Par  ce  moyen,  on  pourrait  peut-être 
même  l’amener  à donner  quelque  secours  en  argent. 
Sa  Sainteté  m’avait  exprimé  le  désir  que  j’expédiasse 
un  courrier  à Votre  Majesté. 
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J’attends  ses  ordres  relativement  au  langage  que 
j’aurai  à tenir  à Sa  Saintelé.  CepondanI,  j’ai  envoyé  au 
duc  de  Panne  une  copie  du  compte  rendu  de  ceque  le 
cardinal  Rnslicucci  m’a  dit,  et  j’en  informe  plus  som- 
mairement don  Bernardino  de  Mendoza.  Que  Dieu 
garde,  etc.  ^ i 

Depuis  que  j’ai  écrit  ce  qui  précède,  j’ai  su  que  le 
pape  a fait  appeler  le  cardinal  de  Joyeuse  et  l’am- 
bassadeur de  France,  et  qu’ils  ont  été  chez  lui  ce 
matin.  Il  leur  a demandé  quel  était  le  mystère  de  ce^ 
revirement  survenu  dans  les  intentions  du  roi,  et  pour- 
quoi il  avait  révoqué  l’appel  du  duc  de  Lorraine.  Si 
c’était  dans  l’intention  de  faire  la  [>aix  avec  les  huguo 
nots,  il  les  chargeait  d’écrire  à Sà  Majesté  qu’il  ne  le 
souffrirait  pas.  L’ambassadeur  lui  avait  plusieurs  fois 
exprimé  des  appréhensions  au  sujet  de  l’entreprise  de 
Votre  Majesté  (contre  l’Angleterre),  et  lui,  le  pape, 
avait  toujours  répondu  que  les  armées  de  PËspagne 
ne  seraient  pas  tournées  contre  la  France,  parce  que, 
en  vérité.  Votre  Majesté  n’avait  pas  armé  avec  une 
telle  intention,  mais  seulement  pour  ses  propres  né- 
cessités; maintenant,  il  afGrmait  sur  serment  qu’il 
retirerait  celte  assurance,  parce  qu’il  serait  possible,  si 
le  roi  très-chrétien  ne  changeait  pas  de  route,  que  les 
choses  prissent  une  tout  autre  tournure,  et  que  Sa 
Sainteté  elle-même  se  verrait  obligée  d’engager  Votre 
Majesté  à employer  scs  forces  au  salut  de  la  France. 
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17.  LK  COMTE  d’oUVARÈS  A PHIURPE  II 
> nom*^  22  iTril  15S8. 

Sire,  depuis  mes  derniers  rapports  du  ^8  mars,  sur 
les  affaires  de  France,  je  n’ai  qu’à  mander  à Voire 
Majesté  que  l’ambassadeur  (M.  de  Pisany)  a sollicité  et 
obtenu  un  bref  du  pape,  adressé  au  duc  de  Guise,  et 
l’engageant  à se  joindre  au  roi  dans  la  poursuite  des 
hérétiques.  Sa  Sainteté  en  a informé  le  cardinal  de 
Sens,  et  elle  l’a  chargé  de  prier  le  duc  d’être,  néan- 
moins, sur  ses  gardes,  pour  le  cas  où  le  roi  voudrait 
lui  fairequelque mauvais  parti,  ainsi  que  cela  se  disait 
généralement... 


, 18.  GIOVANNI  CBITTI  AU  DOGE 

Home,  IW  avril  l.'*88- 

...  Après  le  déjeuner,  et  lorsque  les  tables  eurent 
été  enlevées,  le  pape  nous‘  fit  signe  d’approcher  nos 
sièges  du  sien,  et  nous  engagea  de  nouveau  à nous 
couvrir.  Il  nous  dit  qu’il  entrait  dans  la  quatrième 
année  de  ses  fatigues,  auxquelles  il  avait  été  appelé 
par  la  volonté  seule  de  Dieu,  ne  se  jugeant  pas  de 
force,  quant  à lui-même,  à porter  un  pareil  fardeau.  Il 
se  mit  ensuite  à parler  du  temps  de  son  élection  et  de 
la  manière  dont  elle  avait  eu  lieu.  «Ce  furent,  dit-il,  les 

■ Les  ambassadeurs  de  France  et  de  Venise. 


Digilized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


29 


cardinaux  d’Esle  el  de  Médicisqui,  les  premiers  se  dé- 
cidèrenl  en  sa  faveur,  sans  qu’il  leur  en  eût  parlé.  Ils 
firent  les  démarches  nécessaires,  tandis  que  Altemps 
qui  comptait  voter  pour  Sirletto,  changeait  de  résolu- 
tion et  était  amené  à lui  donner  son  concours  comme 
aussi  celui  des  autres  cardinaux  de  Pie  IV,  De  même, 
AKesandrino,  créature  de  Pie  V,  lui  donna  son  appui 
et  celui  des  siens.  Les  cardinaux  d^Grégoire  étaient 
divisés  entre  eux.  Il  y en  avaient  qui  prétendaient 
n’avoir  aucune  ohligalion  ni  à leur  pape,  ni  à ses 
neveux,  puisque,  tout  en  les  faisant  cardinaux,  il  ne 
leur  avait  pas  donné  de  quoi  vivre.  Ils  voulaient  donc 
faire  un  pape  qui  vînt  à leurs  secoure.  Il  s’ensuivit 
que,  d’aliord  l’un  d’eux,  et  ensuite  tous  les  autres  con- 
coururent dans  sa  personne.  Enfin,  les  cardinaux 
d’Este,  de  Médicis,  Altemps,  San-Sisto  et  Alessandrino, 
avec  tous  leurs  adhérents,  vinrent  l’rtdorer  (acclamer), 
sans  que  Farnèse,  Savelli  et  San-Giorgio  eussent  eu  le 
moindre  soupçon  de  cette  résolution.  11  a plu  à Dieu 
qu’il  en  fût  ainsi,  car  ce  ne  sont  pas  les  hommes,  c’est 
le  bon  Dieu  qui  fait  le  pape...  » 

10.  LE  COMTE  D’oLIVAIIÈS  A PHILIPPE  II 
Roiiifl,  30  mai  1588. 

Sire,  dans  ma  lettre  du  25  de  ce  mois,  j’ai  oublié 
de  dire  à Votre  Majesté  que  lorsque  Sa  Sainteté  me  ra- 
contait qu’elle  avait  parlé  très-chaleureusement  à l’am- 
bassadeur de  France  en  faveur  et  à l’excuse  des  Guises, 
il  lui  est  échappé  d’ajouter  qu’elle  avait  déjà  de- 
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mande  à M.  de  Pisany  comment  il  était  possible  que 
le  roi,  s’il  se  meflait  du  duc  (dans  la  journée  des  bar- 
ricades), n'cùt  pas  eu  sous  la  main  vingt  hommes  sûrs, 
[K)ur  le  faire  enfermer  dans  une  chambre,  et  en  faire 
ce  que  bon  lui  semblait,  et  que  les  Parisiens  auraient 
fini  par  s’en  contenter.  D’autres  fois,  elle  m’a  dit  avoir 
fait  observer  à l’ambassadeur  et  aux  cardinaux  dévoués 
à la  France,  que  le  roi  faisait  mal  d’être  en  même 
temps  en  défiance  avec  les  GuMes  cl  avec  Montmo- 
rency; qu’il  fallait  se  joindre  aux  uns,  pour  frapper 
avec  eux  sur  les  autres,  et  qu’après  en  avoir  fini  avec 
ceux-ci,  il  aurait  les  bras  libres  pour  tomber  sur 
ceux-là.  De  même,  elle  m’a  dit,  nombre  de  fois,  que 
le  duc  de  Guise  a mal  fait,  il  y a maintenant  trois  ans, 
de  ne  pas  aller  à Paris,  et  de  ne  pas  s’emparer  du  gou- 
vernement. Elle  m’assure  avoir  dit  la  môme  chose  au 
cardinal  de  Sens,  en  faisant  engager  le  duc  à aller  de 
Pavant,  et  à se  méfier  du  roi,  lequel  com|)tait  lui  jouer  un 
tourqui  pourrait  bienluicoùter  la  vie.  De  tout  ceci.  Votre 
Majesté  pourra,  si  elle  ne  l’a  déjà  fait  depuis  longtemps, 
sê  faire  une  idée  du  caractère  de  Sa  Sainteté  et  de 
la  foi  que  méritent  ses  paroles,  et  comprendre  com- 
ment elle  se  rangera  toujours  du  côté  du  plus  fort. 

Et  pour  que  Votre  Majesté  puisse  aussi  juger  de  sa 
capacité  en  matière  d’affaires  de  guerre  et  de  marine, 
4 j’ajouterai  que,  dans  la  même  audience  du  25,  parlant 
' des  progrès  du  siège  de  la  Rochelle,  elle  m’a  engagé  à 
prier  Votre  Majesté  de  donner  l’ordre  à Varmada,  en 
passant  dans  ces  parages,  de  porter  secours  aux  assié- 
geants, et  de  hâter  la  prise  de  la  Rochelle. . . Que  Dieu 
garde,  etc. 
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20.  CIOVAKNI  GBITTI  AO  DOGE 
Bomo.  4 juin  lo88. 

(Voir  le  texte  original.) 


21.  GinOLAMO  LIPPOMANO  AU  DOGE 
Nailrid,  11  juin  15B8. 

Les  événements  de  France’,  bien  que  vraiment  dé- 
plorables, ne  déplaisent  ici  en  aucune  façon.  Au  con- 
traire, il  n’y  a aucun  doute  que  le  duc  de  Guise,  ainsi 
que  je  l’ai  mandé,  et  pur  des  raisons  d’Élat  connues 
de  Votre  Sérénité,  ait  agi  de  concert  et  avec  l’appui  des 
ministres  de  ce  roi  sérénissime.  Il  est  tout  aussi  cer- 
tain qu’on  a de  nouveau  envoyé  de  l’argent  au  duc  de 
Guise,  et  que  le  roi  très-chrétien  s’en  est  plaint  auprès 
du  pontife.  Ce  prince  a déclaré  que,  si  on  continuait 
ainsi,  il  se  verrait  un  jour  obligé  de  prendre  quelque 
résolution  étrange  et  à laquelle  il  n’avait  jamais  songé, 
et  il  a fait  appel  à la  prudence  et  à l’autorité  de  Sa  Béa- 
titude, pour  mettre  un  terme  à ces  déordres.  Mais  ici 
on  s’excusera  sur  le  désir  d’empècher  les  huguenots  de 
prendre  le  dessus,  et  on  prétendra  que  ces  secours 
avaient  pour  but  le  bien  de  la  religion  et  en  prti- 
culier  celui  de  Sa  Majesté  très-chrétienne,  naguère  si 
intimement  liée  avec  les  Guises.  Je  prie  Votre  Sérénité 
de  tenir  ces  informations  secrètes. 

■ La  journeo  des  barricades. 
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22.  I.E  COMTE  1)  OUVAHÈS  A PHII.IPPE  II 
Rome,  16  Mùl  1588. 

...  Sire,  le  cardinal  Aless.nndrino  me  dit  savoir  que 
les  Vénitiens,  craignant  In  prépondérance  de  Votre 
Majesté,  négocient,  par  l’intermédiaire  du  nouveau  lé- 
gat (Morosini),  une  ligue  avec  le  roi  de  France,  et 
qu'ils  travaillent  à obtenir  l’adhésion  du  pape  à celte 
combinaison.  Ce  cardinal  apprécie  comme  toulle  inonde 
la  sincérité  de  Sa  Sainteté.  Il  en  a fait  l’expérience 
dans  sa  propre  [lersonne,  et  parce  qu’il  a vu  lorsqu’il 
était  dans  les  affaires.  J’attends  aussi  peu,  et  peut-être 
encore  moins  que  lui,  du  caractère  du  pape;  mais  je 
ne  pense  pas  qu’à  moins  de  juger  l’occasion  parfaite- 
ment sûre,  il  ail  le  courage  d’embrasser  un  parti  qui 
pourrait  lui  donner  des  embarras,  ell’obliger  à dépenser 
son  argent;  d’autant  plus  que,  par  ce  qui  se  fait  contre 
l’Anglelerre,  il  a satisfait  à un  appétit  commun  aux, 
papes,  à ce  désir  qu’ils  ont  de  s’associer  à quelque 
grande  entreprise,  sans  s’enquérir  toujours  autant 
qu’ils  devraient,  du  mérite  de  l’affaire.  J’écris  à 
don  Bernardino  de  Mendoza,  lui  recommandant  d’avoir 
les  yeux  ouverts,  piii.sque  cela  ne  peut  se  faire  à Ve- 
nise,attendu  que  celui  qui  s’y  trouve(ragenld’Espagne) 
est  incapable,  à moins  que,  comme  on  le  dit  ici, 
don  l.uis  de  Velasco  ne  soit  nommé  à ce  poste.  Certes, 
il  conviendrait  au  service  de  Votre  Majesté  de  pourvoir 
enfin  à celte  ambassade,  d’autant  plus  que  les  Véni- 
tiens interpréteraient  le  contraire  comme  un  manque 
d’égards.  ^ 
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■25.  PHILIPPE  II  AD  COMTE  d’oLIVARËS 
San-Lorcozo,  *23  septembre  1588. 

Le  changement  à introduire,  par  ordre  de  Sa  Sain- 
teté, dans  la  coupe  et  la  couleur  des  vêtements  des 
èvêijues  est  peut-être  motivé  dans  d’autres  pays.  Ici, 
comme  \ous  savez,  l’ancien  costume  des  prélats,  et  par 
sa  couleur  noire  et  j ar  sa  façon,  est  si  grave,  si  con- 
venable et  si  conforme  au  caractère  sacerdotal,  qu’au- 
cun changement  ne  saurait  le  rendre  meilleur.  .\u 
contraire,  en  changeant  le  noir  en  violet  et  en  raccour- 
cissant les  soutanes,  on  porterait  atteinte  à l’autorité 
des  prélats,  sans  parler  d’autres  inconvénients,  .\insi 
queh[ues-uns  d’entre  eux  pourraient  prendre  le  goût  de 
toilettes  recherchées,  et  l’jiahit  de  prêtre  perdrait  dans 
l’opinion  du  peuple,  aujourd’hui  si  respectueux  et  si 
plein  de  vénération  pour  le  clergé.  Sans  doute,  l’habit 
n’est  pas  la  cause  essentielle  de  ces  bonnes  dispositions  ; 
mais  il  ne  laisse  pasqiied’ycontribuer.Toiitceci  méfait 
désirer  beaucoup  qu’aucun  changement  n’ait  lieu, 
attendu  qu’il  s’agit  ici  d’une  chose  importante  qui  ne 
regarde  pas  seulement  le  costume,  mais  l’édification 
et  les  bonnes  mæurs  de  mes  sujets  et  prélats.  C’est  ce 
que  vous  exposerez  û Sa  Sainteté,  en  mon  nom,  dès 
que  vous  aurez  reçu  cette  lettre.  Vous  lui  ferez  observer 
que,  vu  la  différence  des  pays  et  des  coutumes,  la  même 
règle  ne  peut  guère  s’adaptera  tout  le  monde;  mais 
qu’on  doit  avoir  égard  à ces  diversités,  cl  éviter  sur- 
tout de  changer  les  formes  et  usages  anciens  qui 
n’offrent  aucun  inconvénient,  et  cela  avec  d’autant 
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plus  de  raison  qu’il  n’en  résulte  aucun  mal,  mais,  au 
contraire,  qu’il  n’en  ressort  que  du  bien.  Toutes  ces 
considérations,  et  d'autres  que  vous  lui  soumettrez  (et 
sous  ce  rapport  je  m’en  rapporte  à vous),  seront  ap- 
préciées par  Sa  Sainteté,  conformément  à sa  pru- 
dence et  à son  zèle.  Non-seulement,  je  l’espère,  elle 

donnera  à cet  effet  les  ordres  nécessaires,  mais  elle  me 

' • 

remerciera  beaucoup  de  lui  avoir  fait  connaître  la 
nécessité  qu’il  y a pour  elle  d’ordonner  aussitôt  que, 
dans  les  royaumes  d’Es[>agne,  de  la  couronne  de  Cas- 
tille, d’Aragon  et  de  Portugal,  aucun  changement  ne 
soit  apporté  au  costume  ordinaire  que  lesdils  évêques 
portent  en  dehors  de  leurs  églises  cathédrales.  A l’in- 
térieur, au  chœur,  aux  autels  et  aux  cérémonies, 
ils  pourront  se  conformer  au  style  et  aux  usages 
romains,  selon  les  ordres  qu’il  plairait  à Sa  Sainteté 
de  donner  à ce  sujet  ; mais  en  ce  qui  concerne  le  cos- 
tume qu’ils  portent  en  dehors  des  églises,  je  prie  Sa 
Sainteté  de  me  croire,  que  ce  que  je  dis  est  plus 
convenable,  parce  que  je  vois  les  choses  de  plus  près. 
C’est  une  affaire  beaucoup  plus  importante  qu’on  ne 
pense.  C’est  ainsi  que  vous  l’envisagerez  et  que  vous  la 
traiterez  en  faisant  les  diligences  nécessaires,  etc'.  • 

* À la  lin  de  la  dépêche,  de  la  main  du  roi  : 

« De  ce  qui  précède,  vous  direz  ou  vous  éviterez  de 
dire  ce  que  vous  jugerez  convenable,  car  vous  con- 
naissez mieux  que  moi  les  dispositions  où  l’on  se 
trouve  là-bas.  De  toute  façon,  vous  devez  réussir,  car 
cette  question  est  beaucoup  plus  importante  qu’on  ne 
pense.  On  peut  me  croire,  en  tant  qu’il  s’agit  de  ces 
pays-ci,  c’est  comme  je  vous  le  dis.  w 
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24.  GIROLAMO  LIFPOMARO  AD  DOGE 
Madrid,  6 sapteiiiljrc  158A. 

Par  des  lettres  du  duc  de  Parme,  du  10  du  mois 
passé,  on  a eu  connaissance  des  désastres  subis  jusqu’ici 
par  Yarmada  catholique,  et  on  a su  que  cette  flotte 
a été  obligée  de  se  diriger  vers  l’Écosse  et  la  Norwegei 
Votre  Sérénité  aura,  sans  doute,  appris  ces  événements 
avant  nous  et  avec  plus  de  détails.  Ici,  le  roi  sérénis- 
sime  et,  quoiqu’on  eût  tâché  de  tenir  ces  informations 
secrètes,  la  cour  et  la  ville  en  sont  profondément 
affectés  ; d'autant  plus  que  ces  mauvaises  nouvelles 
contrastent  si  fort  avec  les  espérances  de  Sa  Majesté 
et  avec  les  rapports  de  don  Bernardino  de  Mendoza 
qui,  par  trois  courriers,  avait  mandé  que  le  duc  de 
Medina-Sidonia  avait  coulé  bas  plusieurs  vaisseaux 
anglais,  et  était  au  moment  de  joindre  ses  forces  avec 
celles  du  seigneur  duc  de  Parme.  Ce  qui  inquiète 
avant  tout,  c’est  que  Drake  est  à la  poursuite  de  la 
flotte,  qu’il  la  harcèle  incessamment  et  de  diverses 
manières  ; qu’il  capture  les  navires  qui  se  détachent 
de  la  flotte  catholique  ; qu’il  a,  depuis  l’entrée  de  cette 
dernière  dans  le  détroit,  renforcé  son  escadre  de  beau- 
coup de  bâtiments,  et  que  ses  hommes,  enhardis  par 
la  bravoure  de  leur  capitaine  et  par  le  succès,  de- 
viennent de  plus  en  plus  entreprenants.  On  appré- 
hende aussi  que  Yarmada,  cinglant  vers  l’Ecosse,  ne 
fasse  de  mauvaises  rencontres,  surtout  si  elle  est  obli- 
gée d’entrer  dans  quelque  port  de  l'Ëcosse  dont  le  roi, 
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blessé  par  de  mauvais  procédés  et  surtout  par  le  peu 
de  cas  qui  a été  fait  de  lui,  est  fort  nilil  disposé  pour 
les  Espagnols.  11  en  est  résulté  que  ce  prince,  malgré 
la  mise  à mort  de  sa  mère,  s’est,  pour  ainsi  dire,  jeté 
dans  les  bras  de  la  reine  d’Angleterre.  Telle  est  main- 
tenant la  situation  de  Varmada  : à bord,  les  priva- 
tions et  le  découragement  des  équipages;  devant  la 
flotte,  l’ennemi  écossais;  sur  les  derrières,  Drake! 
Somme  toute,  on  augure  ici  fort  mal  de  .son  sort,  et  on 
pense  que,  dans  les  meilleures  suppositions,  la  flotte, 
pourvu  qu’elle  n’ait  pas,  depuis  le  S <ie  ce  mois,  subi 
de  plus  graves  échecs,  ne  pourra  plus  rien  entre- 
prendre cette  année-ci,  vu  la  saison  avancée,  à moins 
qu’on  ne  veuille  la  perdre  et  compromettre  jusqu’à 
l’existence  de  l’année  des  Flandres.  Le  fait  est  qu’on 
manque  de  ports  de  refuge,  que  les  espérances  qu’on 
avait  fondées  sur  des  intelligences  secrètes*  ne  se  sont 
pas  réalisées,  et  que  livrer  bataille  aujourd’hui  est 
jugé  par  tout  le  monde  comme  excessivement  dange- 
reux. Mais,  d’un  autre  côté,  les  délais  et  l’ajourne- 
ment de  l’entreprise  entraîneraient  aussi  de  mauvaises 
conséquences;  en  sorte  que  le  roi  est  fort  tourmenté 
et  forcé  de  prendre  des  résolutions  d’une  extrême 
gravité.  Ce  qui  manque  surtôSjji^'e’est  le  nerf  principal 
de  la  guerre,  l’argent.  Le  trésQr  est  si  épuisé  qu’on 
se  demande  comment  il  sera  |)ossible  à la  longue  de 
maintenir  les  armées  et  une  si  grande  flotte  laquelle, 
et  pour  les  hommes  qu’elle  absorbe,  et  sous  tous  les 
autres  rapports,  est  la  ruine  de  l’Espagne.  Mais  ce  qu’il 
y a de  pis,  c’est  qu’assailli  par  les  mauvaises  nouvelles 
. ' .\vec  les  catholiques  U' Angleterre. 
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cl  pnr  ces  Irislcs  réflexions,  on  ne  sait  quel  parti 
prendre,  ni  que  faire.  Car,  en  envoyant  des  secours 
par  les  bâtiments  qui  se  trouvent  à la  Coro»ne,  on 
craint  de  les  exposer  à de  grands  dangers.  Mais,  si  on 
ne  les  envoie  pas,  quel  sera  le  sort  de  ceux  des  navires 
de  Varmada  qui  auront  échappé  aux  tempêtes  et  à 
l’ennemi,  mais  qui,  on  le  sait,  ont,  eu  grande  partie, 
consommé  leurs  vivres  et  surtout  leurs  munitions 
Ces  appréhensions  donnent  naissance  plutôt  à des 
hésitations  qu’.à  des  résolutions,  et  on  se  repent  en 
secret  d’avoir  trop  compté  sur  la  fortune  et  trop 
peu  avec  les  forces  de  l’ennemi  ! Tout  ce  qu’on  fait, 
tout  ce  qu’on  ordonne  se  réduit  â ceci  : on  tâche, 
autant  que  possible,  comme  j’ai  déjà  dit  plus  haut, 
de  tenir  secrètes  les  mauvaises  nouvelles,  ou  de  les 
dénaturer  en  les  publiant,  et  de  retenir  à la  poste  un 
grand  nombre  de  lettres  particulières;  ensuite  de 
continuer  avec  éclat  les  prières  et  processions  pu- 
bliques (pour  obtenir  la  victoire).  Il  s’ensuit  que  les 
grands  et  les  seigneurs  espagnols  reprochent  tout 
haut  à Sa  Majesté  d’avoir  voulu,  à elle  seule,  sans 
écouler  d’autres  avis  que  ceux  de  don  Juan  de  Ydia- 
quez  cl  de  don  Crisloforo  de  Mora,  et  sans  consulter  des 
consei  1 1ers  d’âge  et  d’expérience,  concevoir  et  entrepren- 
dre une  ex[»édition  aussi  difficile,  au  grand  dommage, 
aux  risques  et  pour  la  ruine  de  tous  ces  royaumes.  Us 
accusent  aussi  le  duc  de  Parme  d’être,  en  grande 
partie,  la  cause  de  ces  malheurs,  soit  parce  qu’il  ne 
s’est  pas  de  suite  rtuini  au  duc  de  Medina-Sidonia, 
ayant  pourtant  eu  tout  le  temps  de  se  préparer;  soit 
p arce  qu’il  a toujours,  par  ses  conseils,"  empêché  de 
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concentrer  à Lisbonne  toutes  les  forces  expédition- 
naires de  terre  et  de  mer,  ce  qui  aurait  permis,  sans 
autre  station  intermédiaire,  de  se  rendre  directement 
sur  les  côtes  d’Angleterre.  Mais,  quelleque  soit  la  cause 
de  ces  désastres,  aujourd’hui  qu’il  n’y  a pas  moyen 
de  revenir  sur  le  passé,  on  ne  s’occupe  qu’à  signaler 
les  fautes  commises.  Autant,  naguère,  on  accablait 
d’invectives  le  marquis  de  Santa-Cruz  (alors  comman- 
dant en  chef  de  l’expédition),  autant  on  l’élève  aujour- 
d'hui aux  nues,  en  exaltant  sa  prudence,  sa  sagesse  et 
sa  bravoure.  Enfin,  chacun  donne  ses  opinions,  et  si 
je  m’abstiens  de  les  reproduire  ici,  c'est  pour  ne  pas 
importuner  Vos  Excellences  qui  auront  reçu,  par  la 
France  et  par  d’autres  voies,  des  nouvelles  plus  ré- 
centes, et  qui  sauront,  par  conséquent,  avec  leur 
sagesse  habituelle,  apprécier  la  portée  de  ces  événe- 
ments. Néanmoins,  je  ne  manquerai  pas  de  les  tenir 
au  courant  des  impressions  que  ces  faits  produiront 
ici  et  des  résolutions  qu’on  va  prendre  à ce  sujet.  Ce 
qui  est  un  grand  bonheur,  c’est  que  ces  mauvaises 
nouvelles  ne  soient  pas  arrivées  ici  pendant  que  Sa 
Majesté  était  malade  de  la  fièvre;  car,  bien  qu’elle  ait 
toujours  tenu  à se  montrer  impassible  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune,  ainsi  que  je  l’ai 
écrit  à Vos  Excellences,  elle  prend  toutefois  les  mal- 
heurs de  la  flotte  si  à cœur  qu’on  voit  clairement 
que  si,  dans  d’autres  circonstances,  elle  a pu  dissi- 
muler ses  émotions,  elle  n’en  est  pas  capable  cette 
fois.  Peut-être  le  roi  se  reproche-t-il  d’avoir  entrepris 
cette  guerre,  en  ne  prenant  conseil  que  de  lui-même  ; 
et  voyant  aujourd’hui  le  mauvais  succès,  il  lui  est  irn- 
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possible  de  dérober  son  affliction  à la  connaissance  du  • 
public.  II  vit  tout  à fait  retiré,  et  ne  veut  plus  donner 
d’audience  à qui  que  ce  soit;  il  a remanié  son  testament 
et  passe  des  heures  entières  avec  son  confesseur,.. 


25.  LE  COMTE  d’oUVABÈS  A PHILIPPE  U. 

Rome,  26  septembre  1588. 

Sire,  les  nouvelles  de  l’armada  que  lo  duc  de 
Parme  m’avait  données  par  lettre  du  12  août,  et  le 
refus  obtiné  de  Sa  Sainteté  de  fournir  de  l’argent  (j’en 
ai  informé  don  Juan  Ydiaquez),  m’ont  fort  affligé, 
ainsi  que  Votre  Majesté  peut  bien  se  l’imaginer,  et  je  me 
suis  décidé,  afin  de  le  pouvoir  faire  avec  utilité,  d’at- 
tendre, avantd’écrire  à Votre  Majesté,  désinformations 
sur  le  sort  de  notre  flotte. 

Immédiatement  après  la  réception  de  la  lettre  du 
duc  de  Parme,  j’ai  fait  les  démarches  que  Votre  Ma- 
jesté m’a,  depuis,  chargé  de  faire,  par  sa  lettre  du  5 de 
ce  mois.  Je  les  ai  répétées,  en  me  prévalant  du  nom  de 
Voire  Majesté.  J’ai  énuméré  tous  les  arguments  en  fa- 
veur du  payement  de  ce  million;  j’ai  dit  que  Votre 
Majesté  espérait  que  Sa  Sainteté  l’entendrait  ainsi,  et 
agirait  en  conformité  ; c’est-<à-direqu’ayant  apprisqu’en 
Flandre  on  manquait  d’argent.  Sa  Sainteté  aurait 
non-seulement  donné  l’ordre  de  payer  les  500,000  écus, 
mais  consenti  à ce  que  le  reste  du  million  fût  anticipé, 
et  que,  dans  le  cas  où  ce  dernierordre  n’aurait  pas  été 
donné,  j'étais  chargé  par  Voire  Majesté  de  la  prier  d’y 
pourvoir. 
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LcpapcmerépondiUlcson  Ion halntncl.II  nocomprc- 
nail  pas,  que  la  capilulalion  pûl  êln;  appliquée  au  cas 
donné;  el  qu’il  ferait  ce  qu’il  avait  promis  de  faire, 
et  même  davantage.  J’ai  répliqué  que  ce  n’élail  pas  ce 
que  Votre  Majesté  m’avait  chargé  de  lui  dire  et  de  lui 
demander  ; et  j’ai  ré|xHé  que  Votre  Majesté  n’invoquait 
pas  la  lettre,  mais  l’esprit  de  la  capitulation...  11  m’é- 
couta sans  m’interrompre,  mais  avec  des  signes  d’impa- 
tience, et  en  se  tordant  plusieurs  fois  les  mains.  Enfin 
sa  coltTC  éclata.  11  répondit  qu’il  venait  de  me  dire  et 
qu’il  m’avait  souvent  dit  qu’il  remplirait  ses  obliga- 
tions, mais  qu’il  était  inutile  de  le  presser  maintenant, 
attendu  qu’il  ne  comptait  rien  faire  avant  d’avoir  des 
nouvelles  certainesde  la  (lotte.  Je  répliquai  que  je  trans- 
mettrais scs  paroles  à Votre  Majesté  el  que  sa  résolution 
(de  ne  rien  faire)  étant,  quoi  qu’il  eu  dit,  évidente. 
Votre  Majesté  verrait  avec  déplaisir  que  Sa  Sainteté 
lui  manquait  de  parole.  Sans  s’excuser,  le  pape  sou- 
tint ne  pouvoir  disposer  de  l’argent  du  saint-siège  sans 
l’assentiment  de  tout  le  sacré  collège  ; et  sans  rien 
ajouter  il  m’ordonna  de  passera  un  autre  sujet. 

Le  dernier  moyen  serait  une  lettre  de  Votre  Majesté 
par  laquelle  elle  lui  rappellerait  le  fait  que  c’est  lui 
qui  l’a  persuadée  de  faire  celle  entreprise,  et  de  refuser 
les  accommodements  honorables  el  avantageux  qu’on 
a offerts  à Votre  Majesté,  et  qui  lui  auraient  permis  de 
recouvrer  un  territoire  perdu  (Cambrai)... 

L’attitude  de  Sa  Sainteté,  dans  ces  jours  derniers  (à 
l’arrivée  de  la  nouvelle  de  la  perte  de  V armada)  n’a 
pas  laissé  reconnaître  le  zèle  fervent  pour  l’extirpation 
des  hérétiques  cl  pour  le  salut  des  âmes  auquel  l’oblige 
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.sa  situation;  cor,  lorsque  lesnouvcllesétaient  bonnes, 
elle  ne  témoignait  aucune  joie,  et  se  montrait  au  con- 
traire mélancolique,  et  quand  elles  n’étaient  pas 
bonnes,  elle  montrait  une  résignation  presque  incon- 
venante. C’était  l’impression  générale.  C’est  que  dans 
son  esprit  le  bien  que  fait  Votre  Majesté  est  contre- 
balancé par  la  douleur  qu’elle  éprouve  de  dépenser  de 
l’argent,  et  par  l’envie  et  la  crainte  de  la  grandeur  de 
Votre  Majesté;  semblable  en  ceci  aux  Vénitiens  et  aux 
Florentins  qui  ont  toujours  l’éloge  à la  bouche,  mais 
qui,  dans  leur  for  intérieur,  nient  les  bienfaits  dus  à la 
puissance  de  Votre  Majesté.  Chaque  jour  s’augmentent 
les  indices  qui  font  penser  que  le  pape  n'a  offert  le  mil- 
lion (comme  je  me  rappelle  l’avoir  écrit  à Votre  Ma- 
jesté) que  dans  l’espoir  que  l’entreprise  ne  se  ferait 
jamais,  et  pour  colorer  les  économies  qu’il  fait  par  le 
moyen  de  la  Daterie’  au  grand  dommage  des  sujets 
de  Votre  Majesté. 

S’il  ne  varie  jamais,  en  ce  qui  concerne  l’argent,  il 
varie  beaucoup  sur  tout  le  reste.  Quand  les  nouvelles 
étaientbonnes(pour  l’Espagne)  il  modérait  son  langage; 
se  montrait  coulant  dansles  transactions  et  facileà  vivre; 
mais,  dès  que  de  mauvaises  nouvelles  étaient  reçues, 
l’orgueil  et  l’arrogance  l'envahissaient.  11  avait  alors 
l’air  d’un  échappé  de  prison,  devenu  soudainement  em- 
pereur. Ainsi,  à l’occasion  d’une  petitedifficullé  de  fron- 

' En  marge,  de  la  main  du  roi  : 

« Je  ne  sais  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  l’attaquer 
sur  ce  point,  non  pour  obtenir  le  million,  mais  pour 
mettre  fin  tà  ce  désordre.  » 
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tièrcs,  qui  était  survenue  entre  lui  et  le  comte  de  Mi- 
randa (vice- roi  de  Naples),  et  dont  celui-ci  aura  informé 
Votre  Majesté,  il  fit  une  sortie  et  revint  sur  toutcequ’il 
avait  dit,  tant  vis-à-vis  du  comte  qu’avec  moi,  nous 
mettant  l’éptie  à la  fjorge,  comme  s’il  ne  s’agissait 
pas  de  son  intérêt  et  de  celui  de  la  cause  de  Dieu.  Nous 
avons  tenu  ferme,  plus  ferme  même  qu’auparavant; 
il  a reconnu  son  erreur,  mais  montré  son  mauvais 
naturel. 

Dans  la  faction  du  sacré  collège  qui  professe  la 
neutralité,  on  ne  s’aperçut  pas  davantage,  quand  les  ^ 
nouvelles  étaient  bonnes,  de  cette  joie  qu’elle  devait 
éprouver  conformément  à son  état  et  à ses  intérêts.  Cela 
s’explique  en  partie  par  une  déférence  extrême  pour 
le  pape,  cl  la  crainte  de  perdre  sa  faveur.  Lorsque 
les  affaires  commencèrent  à s’embrouiller,  les  mauvai- 
ses dispositions  se  firent  connaître  plus  ouvertement. 
Beaucoup  de  ces  cardinaux  se  donnaient  l’air  d’être 
.soudainement  affranchis.  Tant  est  grande  la  force  de 
l’envie  qui,  dans  ce  cas,  pourrait  s’appeler  hérétique. 

Legros  du  peuple  romain  se  réjouissait  des  bonnes 
nouvelles,  et  regrettait  qu’il  y eut  arrêt.  Les  étran- 
gers cl  ceux  qui  dépendent  de  la  cour  et  des  cardinaux 
marchaient  de  pair  avec  ceux-là,  mais  montrant 
moins  de  prudence  cl  autant  de  mesure  seulement 
que  comportait  leur  naturel.  Que  Dieu  garde,  etc. 


Digilized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


« • 


20.  LE  COMTE  d'oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
nomp,  50  »«plem)>re  1588. 

Sire,  un  cardinal,  serviteur  de  Votie  Majesté,  m’a 
raconté  une  longue  conversation  qu’il  a eue  avec  Sa 
Sainteté,  relative  en  partie  aux  affaires  d’Angleterre, 
mais  dont  l’ensemble  se  composait  de  plaintes  contre 
Votre  Maje.sté  qui,  disait  le  pape,  ne  l’estimait  pas, 
n’en  faisait  aucun  cas,  et  ne  daignait  même  pas  ré- 
pondre à ses  messages,  ce  qu’il  semblait  vivement  res- 
sentir. 

Il  releva,  en  particulier,  avoir,  à plusieurs  reprises 
et  deux  fois  par  mon  intermédiaire,  fait  savoir  à Votre 
Majesté  que  don  Antonio  (le  prétendant  à la  couronne 
de  Portugal)  était  disposé  à demander,  par  son  inter- 
vention, la  grâce  de  Votre  Majesté. 

Une  autre  de  ses  plaintes  se  rapporte  à l’entente 
cordiale  que  le  roi  de  France  a proposée,  et  à son 
offre  d’un  port,  durant  l’expédition  d’Angleterre, 
chose  si  importante;  mais  Votre  Majesté  n’aurait  ja- 
mais répondu. 

Votre  Majesté  lui  avait  fait  dire  qu’elle  enverrait  à 
Rome  quelques  évêques  espagnols,  et  maintenant  elle 
lui  écrit  qu’ils  ne  viendront  pas 

Il  serait  utile  pour  le  service  de  Votre  Majesté  qu’elle 
ne  lui  donnât  pas  de  motifs  de  récriminations,  ce  qui 
sera  facile,  .sans  nuire  aux  intérêts  de  Votre  Majesté. 
J’oserai  recommander  de  bonnes  paroles,  de  promptes 
réponses,  sans  sortir  du  sujet,  et  conformément  à l’in- 
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tcrêt  du  service  de  Votre  M.ijeslé,  des  temoifînapes  de 
ce  respect  (ju’el le  a réellement  pour  celui  que  le  pape 
représente,  enfin,  de  bonnes  paroles,  de  bons  et  fré- 
quents rapports  joints  à des  démonstrations  d’estime. 
Dans  les  choses  importantes,  ou  préjudiciables  pour 
Voire  Majesté  ou  pour  ses  sujets,  il  faudrait  tenir 
ferme.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  pardonner  la  liberté 
avec  laquelle  je  m’exprime  ainsi,  elle  sait  que  c’est  le 
zèle  de  son  serviteur  qui  me  fait  franchir  ces  limites; 
mais  je  pense  que  si  on  parvient  à améliorer  les  rap- 
|)orts,  il  n’est  pas  impossible  d’entraîner  le  pape 
dans  la  bonne  voie,  sauf  toujours  les  questions  d’ar- 
gent, et  sans  rien  retirer  de  ce  que  j’ai  dit  de  son 
mauvais  naturel  et  de  son  manque  de  foi,  quand 
l'autre  côté  de  la  balance  lui  présente  de  plus  grands 
profits.  Que  Dieu  garde,  etc. 


‘il.  LE  COMIE  d'0UVAW;S  a PIIILII’rE  II 

nome,  12  d^ct'mhri'  1588. 

Sire,  j’ai  reçu,  il  y a deux  jours,  une  lettre  de  don 
Beinardino  de  Mendoza,  du  5 du  mois  dernier,  par 
laquelle  il  me  prévient  que,  par  son  intermédiaire  et 
par  celui  de  la  personne  chargée  des  affaires  du  roi 
très-chrétien  à Madrid,  on  avait  proposé  à Votre  Majesté 
de  resserrer  les  liens  d’amitiéentre  les  deux  couronnes  ; 
que  Votre  Majesté  avait  ré|)ondu,  et  que  le  roi  et  sa  mère 
de  plus  en  plus  désireux  de  voir  s’accomplir  cette 
union,  lui  avaient  demandé  s’il  convenait  que  Jérôme 
de  Gondi  qui  devait  venir  ici,  en  donnât  avis  à Sa 
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Sainlelé;  qu’il  avait  répondu  afiirinativemcnt,  mais 
qu’il  me  priait  de  ne  pas  me  montrer  informé  vis-à-vis 
du  pape  et  de  Gondi.  Je  dois  supposer  qu’il  a rendu 
compte  à Votre  Majesté  de  tout  ceci*. 

n ne  m’écrit  rien  du  mode  ni  du  but  (;uc  l’autre 
partie  peut  avoir  en  vue.  Certes,  s’ils  sont  sincères 
dans  cette  affaire,  c’est  que  Dieu  leur  a miraculeuse- 
ment ouvert  lesyc^Mu  bien  qu’il  leur  a inspiré  celle 
pensée  pour  consol^Pvotre  Majesté  de  ses  souffrances 
passés,  et  pour  faciliter,  p;ir  ce  moyen,  le  recouvre- 
ment de  Cambrai  que,  selon  don  Bernardino,  ils  olli'anl 
avant  tout.  D’ailleurs,  on  peut  se  promettre  plus.de  • 
leur  sincérité  et  de  l’ardeur  avec  lacjuelle  ils  s’engagent 
dans  les  affaires,  que  de  leur  pei*sévérance. 

Don  Bernardino  dit  que  ces  rois  (Henri  111  et  la 
reine-mère)  mettent  beaucoup  d’imporlance  à ce  que 
le  secret  soit  gardé.  Votre  Majesté  se  lappellcra  qu’il  y a 
longtemps  que  je  lui  ai  parlé  de  cette  affaire  comme 
d’un  bruit  répandue  en  France  et  ici.  Gondi  l’a  dit  à 
Turin,  et  cerlaincment  il  n’a  gardé  le  silence  à Flo- 
rence, que  parce  qu’il  n’aura  pas  tardé  à s’apercevoir 
que  cette  nouvelle  faisait  peu  de  plaisir  au  grand- 
duc,  pour  lequel  c’est  en  effet  un  coup  d’épée  dans 
le  cœur. 

Le  pape  continue  à se  plaindre,  ainsi  qucjel’ai  mandé 
à Votre  Majesté,  de  ce  qu’elle  n’ait  pas  répondu  au  mes-  ^ ** 
sage  qu’il  lui  a fait  parvenir  par  moi  sur  cette  pro- 

' En  marge,  de  la  main  du  roi: 

« Je  ne  crois  pas  que  don  Bernardino  m’ait  mandé 
rien  de  semblable,  m 
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position.  11  serait  très-peiné  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  ait  conclu  le  traité  sans  le  prévenir,  et  qu’elle 
ait  répondu,  (aux  ouvertures  françaises)  par  d’autres 
voies.  Aussi,  ne  toucherai-je  pas  cette  question  avec 
lui,  et  s’il  m’en  parle,  je  répondrai  que  je  n’en  ai 
aucune  connaissance,  et  que,  vu  le  silence  de  Votre 
Majesté  vis-à-vis  de  Sa  Sainteté,  je  dois  penser  que 
Votre  Majesté  ne  prend  pas  au  sérieux  la  proposition 
française. 

Le  principal  auteur  de  celte  idée  d’union  semble 
cire  le  legal  (Morosini).  L’ambition  et  l’espoir  d’arri- 
ver à la  papauté,  grâce  à sa  situation  de  cardinal 
neutre  et  agréable  aux  deux  couronnes,  aurait  bien  pu 
agir  sur  lui.  Toutefois,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
artifice  là-dessous,  j'ai  de  la  peine  à croire,  qu’étant 
vénitien,  il  se  soit  franchement  engagé  dans  une 
combinaison  qui  sera  toujours  si  odieuse  à sa  répu- 
blique, comme  à tous  les  princes  d’Italie,  11  serait  aussi 
possible  que,  voyant  la  grande  envie  de  ces  rois 
(Henri  111  et  Catherine),  il  sc  soit  mis  de  la  partie  pour 
faire  échouer  la  négociation,  et  c’est  ce  que  feront  les 
autres,  fort  irrilésde  l’entreprise  contre  Saluées,  et  dési- 
reux d’attirer  le  pape  de  leur  côté.  Celui-ci  serait  d’ail- 
leurs très-fier  d’être  l’instrument  de  cetleœuvre,  en  sorte 
qu’il  est  possible  quecelle  considération  l’emporte  chez 
* lui  sur  toutes  les  autres,  et  qu’il  tâche  d’entretenir  les 
espérances  que  donne  la  difficile  conclusion,  et  la  plus 
difficile  conservation  de  celle  union.  11  serait  très-utile 
que  Votre  Majesté  montrât  dans  celle  affaire  de  la  dé- 
férence pour  le  pape,  avant  que  l’autre  partie  puisse 
le  faire;  le  contraire  ferait  beaucoup  de  mal  à nos  in* 
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térêls  el  serait  considéré  comme  une  offense  à Sa 
Sainteté.  Quant  au  secret,  on  ne  doit  pas  y songer, 
dans  les  négociations  avec  les  Français,  ainsi  que  Votre 
Majesté  le  sait  mieux  que  personne... 


28.  CIOV.\NM  CniTTI  AO  DOGE 

Romt^,  7 janvier  1Î188  (1Î189). 
(Voir  le  texte  original.) 


29.  LE  COMTE  d'oMVAHÈS  A PHILIPPE  II 
Borne,  11  janvier  15K9. 

Sire,  Sa  Sainteté  a convoqué  hier  et  réuni  en  sa 
présence  la  congrégation  pour  les  affaires  de  France  : 
ce  sont  les  cardinaux  Santa-Severina  , Santi-Qualro  , 
Lancellolo,  Pinelli  et  Mallei,  tous  homincs  intelligents 
et  fidèles  sujets.  Quoique  ce  dernier,  comme  parent  de 
Santa-Croce,  entretienne  des  intelligences  avec  la 
France,  la  nature  de  l’affaire  ne  lui  permettra  pas  de 
dévoyer.  L’ambassadeur  de  France  et  Jérôme  de  Gondi 
ont  été  à l’audience  avant  la  réunion  de  la  congréga- 
tion, et  ont  de  nouveau  demandé  l’absolution  (pour 
Henri  III , à la  suite  du  meurtre  du  cardinal  de 
Guise). 

Le  cardinal  Colonna  aîné  m’a  fait  dire,  hier,  qu’a- 
vant-hier  il  a été  à l’audience  du  pape.  Sa  Sainteté 
s’csl  beaucoup  plainte  du  légat.  « Croiriez- vous,  lui  a- 
l-elledit,  qu’il  a eu  le  courage  de  m’envoyer  l’original 
d’un  billet  que,  d’après  ce  qu’il  assure  dans  le  chiffre. 


Digilized  by  Googte 


i8 


SlXTE-QUlNT. 


le  roi  lui  a écrit  après  les  exécutions?»  En  voici  le  con- 
tenu : « Monscnftneur,  j’ai  fait  ce  dont  nous  avons  parlé 
« hier,  et  le  Saint-Père  verra  que  je  lui  ai  obéi.  VencV. 
« me  trouver  demain  ; je  vous  verrai  avec  très-grand 
« plaisir,  et  nous  pai  lerons  longuement  de  toutes  ces 
« choses.  » Sa  Sainteté  dit  que  le  légat  doit  l’avoir 
trahie,  en  tenant  certains  propos  au  roi  en  son  nom, 
et  (ju’il  se  promet  bien  de  le  lui  faire  payer  cher.  Par 
les  lettres  que  j’ai  remues  de  don  üernardino,  et  qui 
doit  avoir  écrit  à Votre  Majesté  de  son  côté,  j’ai 
appris  que  le  même  bruit  s’était  répandu  en  France; 
le  pire  est  qu’il  y a des  indices  qui  font  craindre  que 
le  pape  n’ait  parlé  au  légat  en  ce  sens'.  Votre  Majesté 
pourra  se  faire  représenter  mc's  rapports  des  50  mai  et 
‘22  août,  touchant  celte  matière.  Sa  Sainteté  a tenu  le 
même  langage  au  cardinal  de  Gondi,  et  pour  scanda- 
liser Votre  Majesté  au  dernier  degré,  j’ajouterai  qu’il 
y a douze  ou  quinze  jours,  à l’occasion  d’une  audience 
de  congé  de  l’abhé  d’Orlès,  agent  du  duc  de  Guise,  elle 
lui  a dit,  en  présence  du  cardinal  de  Sens,  ces  paroles 
textuelles  : « Dites  à Sa  Majesté  le  duc  de  Guise  qu’il 
tienne  bon.  Quand  le  temps  de  rompre  avec  le  roi 
sera  venu,  nous  ne  lui  ferons  pas  défaut,  et  c'est  à ce 
but  que  nous  destinons  nos  millions...  » 


* Passage  négligemment  rédigé  et  obscur.  Voici  le  sens  de  l'enscmblu 
de  ce  rapport  : Olivarés  insinue  que  le  pape  est  complice  des  meurtres; 
que  celle  complicité  est  généraleiiienl  avérée  en  France,  et  qu’il  y a 
des  indices  qui  fout  croire  que  Sa  Sainteté  a donné  dans  le  temps  b 
Ulorosini  des  instructions  dans  ce  sens.  L’ambassadeur  s'efforce  de 
présenter  Sixte-fjuint  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses,  en  ineiilion- 
nant  tous  les  propos  fâcheux  à son  endroit.  Ko  ce  qui  concenie  le  car- 
dinal de  Sens,  il  passait  à Home  pour  être  un  grand  menteur. 


Digilized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  . 


49 


J’ai  cru  bien  faire  d’écrire  de  nouveau  au  duc  de 
Terranuova.  Je  lui  ai  représenté  qu’on  ne  devrait  pas 
laisser  se  refroidir  l’ardeur  des  Français,  en  perdant 
du  temps  pour  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté  ; 
mais  qu’il  fallait  achever  les  levées  et  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  du  duc  de  Mayenne,  en  le  mettant  à 
meme  de  se  montrer  fort  dès  le  début.  A cet  effet,  il 
faut  avoir  soin  qu’il  ne  manque  pas  de  Suisses,  ni 
d’argent,  s’il  en  a besoin. 

Il  y a des  personnes  qui  pensent  que  les  affaires  de 
France  ne  peuvent  s’accommoder  avec  ce  roi  ; et  on 
discute  l’opportunité  de  le  priver  de  la  couronne  et 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  de  roi.  Dans  cette  question, 
le  pape,  j’en  suis  sûr,  ne  se  séparera  pas  de  Votre 
Majesté,  ne  fût-ce  que  parce  qu’il  sait  qu’il  ne  peut 
rien  faire  sans  Elle.  Si  Votre  Majesté  n’estime  pas  qu’il 
soit  trop  tôt.  Elle  voudra  bien  me  faire  connaître  Ses 
volontés  ; car,  sans  Ses  ordres,  je  ne  montrerai  de  pré- 
férence pour  personne,  mais  de  bonnes  dispositions 
pour  tous. 

Voici  la  situation  telle  que  je  l’entends  : Votre 
Majesté  n’a  en  vue  que  le  plus  grand  service  de  Notre- 
Seigneur,  et  eux  sont  fort  divisés  entre  eux.  Il  leur 
sera  donc  très-difficile  de  faire  échouer  le  candidat  de 
Votre  Majesté,  quel  qu’il  soit  ; et  c’est  ce  qu’il  y a de 
plus  heureux,  et  dans  l’intérêt  de  Votre  Majesté,  c'^ 
dans  celui  de  Noire-Seigneur.  Que  Dieu  garde,  etc. 
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30.  LE  COÛTE  D'ocrVAKÈS  A PHILIPPE  H 
Borne,  15  janvier  1589. 

Sire,  Sur  les  affaires  de  France,  j’ai  à mander  à 
Voire  Majesté  d’abord  que,  dans  mon  audience  d’hier, 
le  pape  se  mit  aussitôt  à m’en  parler.  Je  lui  demandai 
s’il  croyait  que  le  soulèvement  de  Paris  et  des  autres 
villes  était  certain.  Il  répondit  qu’il  n’en  doutait  pas, 
puisque  c’était  ce  que  lui  écrivait  le  secrétaire  du  roi 
de  France  (c’est  ainsi  qu’il  appelle  maintenant  le 
légal),  lequel  représentait  celui-ci  (le  roi)  comme 
fort  courageux,  ce  qui  s’expliquait  par  ce  fait  que  le 
légat  travaillait  pour  lui,  et,  sur  ce  chef,  il  l’accusait 
de  je  ne  sais  combien  de  contradictions  *... 

11  m’a  dit  ensuite  entre  les  dents  que  le  prince  de 
Béarn  s’était  offert  au  roi,  mais  que  ce  devait  être 
une  menace  que  lui  faisait  le  légal,  voulant  insinuer 
que  le  roi  se  joindrait  à Béarn  dans  le  cas  où  le 
Saint-Siège  ferait  quelque  démonstration  contre  lui... 

Hier,  dans  l’après-midi,  après  avoir  dé|à  antérieu- 
rement tenu  deux  séances,  la  congrégation  (pour  les 
affaires  de  France)  s’est  réunie  chez  le  pape.  Ces  car- 
dinaux montrent  bien  du  flegme  dans  un  cas  aussi 
atroce  et  aussi  notoire,  et  étant  par  moi  informés  de 
tout.  Il  me  semble  que  le  pape  veut  attendre  pour  voir 
quelle  tournure  prendront  les  affaires  de  France  et 
quelle  sera  la  marche  que  suivront  Votre  Majesté  et 

* En  marge,  de  La  main  du  roi  ; 

« S’il  dit  cela,  pourquoi  ne  le  rappclle-l-il  pas  ? » 
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le  due  de  Parme  ; car  de  là  dépend,  selon  eux,  le 
plus  ou  moins  de  possibilité  d’alimenter  le  feu  en 
France. 

D’après  ce  que  le  pape  a raconté  à l’ambassadeur  du 
seigneur  duc  de  Savoie,  Farnèse  l’a,  au  dernier  con- 
sistoire, exhorté  à user  de  prudence,  afin  de  ne  pas 
perdre  la  France,  comme  on  a déjà  perdu  l’Angleterre. 
Sa  Sainteté  prétend  lui  avoir  fait  une  magnifique  ré- 
ponse. Quand  le  temps  d’agir  viendra,  je  ne  me  fierai 
pas  trop  aux  promesses  de  Sa  Sainteté,  sans  compter 
que  la  maxime  de  cette  cour  est  toujours  de  conserver 
le  roi  de  France,  quelque  suspect  qu’il  soit;  car  si  ces 
affaires  s’arrangent,  ils  craignent  de  devenir  les  es- 
claves de  Votre  Majesté. 

Ainsi  le  cardinal  d’Aragon,  qui  vient  d’arriver,  ra- 
conte que  le  Saint-Père  lui  a dit  que  tous  ces  embar- 
ras, comme  aussi  ceux  de  Pologne,  étaient  dus  à la 
bêtise  du  pape  Grégoire.  C’est  ainsi  que  Sa  Sainteté 
interprète  les  événements  et  exige  que  tout  le  monde  les 
entende.  D’un  autre  côté.  Elle  dit  que,  pour  rien  au 
monde.  Elle  ne  voudrait  ne  pas  avoir  fait  Morosino  car- 
dinal et  légat,  et  qu’on  attribuerait  au  pape  les  incon- 
vénientx  de  Blois  (le  meurtre  des  Guises),  s’il  avait 
refusé  de  leur  donner  un  cardinal  et  légat  qui  aurait 
pu  intervenir  avec  autorité. 

Sa  Sainteté  montre  à beaucoup  de  personnes  le 
billet  que  le  roi  de  Franco  a écrit  au  légat,  et  répète 
ce  qu’Elle  a dit  sur  cette  matière.  A l’ambassadeur  de 
France,  Elle  a donné  à entendre  familièrement  qu’Elle 
ne  pouvait  inculper  le  roi,  puisqu’il  a fait  ce  que  le  légat 
lui  avait  conseillé  de  faire.  Le  cardinal  de  Santa-Cruz  a 
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raconté  à l’un  de  ses  confidenls  que,  vis-à-vis  de  l’am- 
l)assadeur  de  France,  le  pontife  a excuse  sa  harangue 
au  consistoire  (contre  Henri  111),  disant  qu’obligé  de 
sauver  les  apparences,  il  n’avait  pu  faire  autrement. 
Tout  ceci  est  conforme  à la  tiédeur  qu’il  montre.  Quand 
les  affaires  du  roi  iront  mal,  il  redeviendra  un  lion, 
soutiendra  qu’il  n’a  jamais  tenu  ces  propos  à l’ambas- 
sadeur, démentira  le  légat,  et  procédera  contre  lui. 
Que  Dieu  garde,  etc. 


31.  GIROLAMO  L1PPOMAHO  AU  DOGE 
Hadrid»  18  janvier  1588  (1589). 

J’avais  de  grands  motifs  de  soupçonner  qu’ici  on 
allait  prendre  quelque  résolution  secrète  et  importante. 
J'observais  les  allées  et  venues  de  ces  seigneurs,  et  je 
savais  que  le  conseil  d’État  extraordinaire  se  réunissait 
tous  les  soirs  dans  la  maison  de  Don  Cristoforo  de 
Mora,  et  que,  par  le  dernier  courrier  du  15,  le  roi 
sérénissime  avait  fait  expédier  des  lettres  à tous  ses 
ministres  à l’étranger.  J’ai  donc  dû  recourir  à certains 
moyens  dont  on  use  aujourd’hui  partout,  et  voici  ce 
que  j’ai  appris. 

Du  vivant  des  Guises,  en  conformité  des  engage- 
ments contractés  par  eux.  Sa  Majesté  était  sûre  que  le 
roi  très-chrétien  ne  serait  pas  en  mesure  de  reprendre 
le  Marquisat  de  Saluces.  Elle  savait  que  les  Guises 
auraient  contrecarré  toute  entreprise  de  ce  genre; 
qu’ils  auraient,  en  général,  empêché  le  roi  de  France 
de  faire  la  guerre,  et  servi  par  tous  les  moyens  pos- 
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sibles  les  intérêts  de  Sa  Majesté  catholique  et  de  Son 
gendre.  Sa  Majesté  espérait  aussi  que  le  pape,  dans  sa 
sollicitude  pour  la  paix  d’Italie,  et,  par  suite  des 
démarches  que  la  diplomatie  espagnole  avait  faites  au- 
près de  Sa  Béatitude,  proposerait  une  solution  que  le 
roi  de  France  aurait  fini  par  accepter,  et  qui  aurait 
laissé  ce  Marquisat  entre  les  mains  du  duc  de  Savoie, 
enlevant  ainsi  aux  Français,  sans  hruit  ni  guerre,  et 
c’était  ce  qu’on  désirait,  ce  pied  à terre  et  cette  porte 
qu’ils  avaient,  jusqu’ici,  possédés  en  Italie. 

Mais  la  mort  du  duc  de  Guise  a modifié  tous  ces 
desseins.  Elle  a fait  naître  entre  les  deux  Majestés  de 
nouveaux  dissentiments  et  de  nouvelles  causes  de  mé- 
fiance; et  il  est  à craindre  que  le  roi  de  France,  indigne 
et  trouvant  dans  ces  menées  un  moyen  de  justification 
du  meurtre  du  duc  de  Guise,  ne  consente  plus  à dis- 
simuler ses  griefs,  et  que,  faisant  valoir  ses  droits 
incontestables,  il  ne  songe  à reprendre  ce  qui  lui  ap- 
partient (Saluces).  De  son  côté,  le  roi  catholique, 
voyant  que  ses  engagements  secrets  avec  les  Guises, 
notamment  par  rapport  à Saluces,  étaient  ébruités,  a 
résolu,  pour  le  cas  où  le  roi  de  France  attaquerait  le 
duc  de  Savoie,  de  défendre  son  gendre  avec  toutes  ses 
forces,  et  même,  s’il  le  fallait,  de  déclarer  ouvertement 
la  guerre  à la  France.  Il  se  réserve  de  faire  une  mani- 
festation dans  ce  sens  au  moment  opportun,  en  décla- 
rant qu’il  est  obligé  de  tirer  l’épée,  non-seulement 
pour  la  défense  de  son  gendre,  mais  aussi  pour  le  ser- 
vice de  Dieu  et  de  la  religion,  et  pour  le  maintien  de 
la  paix  d’Italie.  Il  ajoutera  qu’il  va  combattre  pour 
tenir  les  hérétiques  éloignés  de  cette  province  (l’Italie), 
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pour  présorvor  celle-ci  d’une  coningion  aussi  perni- 
cieuse, et  pour  la  mettre  à l’altri  des  entreprises  que 
la  France  pourrait  tenter,  au  jour  qu’elle  voudrait, 
contre  elle  et  contre  la  tranquillité  universelle. 

Cette  résolution  prise,  le  roi  a fait  écrire  à son 
gendreque,  s’ilconsentaità  ecqiiele  duedeTerranuova 
(gouverneur  de  Milan)  plaçât  à Carmagnole,  comme 
gouverneur,  un  grand  personnage  de  Milan  qui  pos- 
sédât la  confiance  de  Sa  Majesté,  Elle  promettait  de  le 
défendre  avec  toutes  ses  forces,  afin  de  le  conserver  en 
possession  de  son  duché  et  du  territoire  français  qu’il 
occupait,  de  seconder  aussi  ses  autres  projets,  et  de 
l’aider  dans  son  entreprise  contre  Genève.  Pour  cette 
éventualité,  le  gouverneur  de  Milan  a reçu  l’ordre  de 
fournir  au  duc  de  Savoie,  sur  sa  demande,  les  soldats 
et  l’argent  dont  il  aurait  besoin.  Pour  le  moment,  ces 
dispositions  devront  être  tenues  secrètes,  et  ce  que  le 
duc  de  Terranuova  fera  sera  fait  comme  s’il  agissait  de 
sa  propre  autorité,  jusqu’à  l’époque  où  le  mystère  ne 
sera  plus  jugé  nécessaire. 

Le  duc  de  Parme  a été  chargé  par  Sa  Majesté  de 
faire  comprendre  au  duc  de  Mayenne,  qui  est  en 
Bourgogne,  qu’on  ne  pouvait  .se  fier  à SaMajeslé  Très- 
Chrétienne;  qu’il  fallait  venger  la  mort  de  ses  frères 
et  fomenter  les  troubles  du  royaume.  Dans  ce  cas,  le 
roi  lui  offre  son  concours  avec  toutes  les  forces  de  sa 
couronne.  En  même  temps,  il  ordonne  au  duc  de 
Parme,  dès  que  la  guerre  sera  déclarée,  de  profiter 
de  la  première  bonne  occasion  pour  s’emparer  de 
Cambrai. 

Don  Bernardino  de  Mendoza  est  chargé  de  faire  tout 
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ce  qui  dépendra  de  lui  pour  alimenler  lc.s  troubles, 
afin  que  le  roi  trè.s-cli rélien,  obligé  avant  tout  d’é- 
teindre le  feu  chez  lui,  ne  puisse  songer  à faire  l’ex- 
pédition de  Saluces  ni  inquiéter  autrement  le  duc  de 
Savoie.  Mendoza  a aussi  l’ordre  de  recruter  des  parti- 
sans à l’Espagne,  surtout  de  se  rapprocher  du  duc 
de  Mereœur,  et  d’entrer  en  relations  avec  le  marquis 
de  Villars  (cbef  de  la  Ligue  en  Guyenne).  On  se  pro- 
met d’importants  résultats  de  ces  menées. 

Le  comte  d’Olivarès,  ambassadeur  catholique  à 
Rome,  a pour  instructions  de  s’appesantir  sur  la  gra- 
vité des  meurtres  des  Gui.ses,  surtout  de  celui  du  car- 
dinal, et  d’exciter  par  tous  les  moyens  la  colère  de  Sa 
Sainteté  contre  le  roi  de  France.  Il  excusera  les  in- 
telligences secrètes  du  roi  catholique  avec  les  Guises 
par  les  besoins  du  service  de  Dieu,  attendu  qu’en 
pré.sence  de  l’attitude  du  roi  de  France,  on  n’a  pu 
prendre  aucune  décision  à l’égard  des  Turcs.  Ceux-ci 
sont  d’autant  plus  formidables,  qu’ils  comptent  un 
prince  chrétien  parmi  leurs  alliés.  Enfin  on  s’en  re- 
met à la  grande  expérience  du  comte  pour  toutes  les 
autres  accusations  qu’il  jugera  nécessaire  de  formuler. 

On  a écrit  de  nouveau  au  duc  de  Terranuova,cn  lui 
enjoignant  d’envoyer  secrètement  Ferrari  à Raguse  et 
à Constantinople,  avec  mission  de  conclure  des  trêves 
avec  les  Turcs,  afin  que  les  Français  ne  puissent  les 
appeler  à leur  secours. 

Le  marquis  de  Corte(?),  dernièrement  nommé  vice- 
roi  de  Navarre,  est  prévenu  qu’il  recevra  incessamment 
l’ordre  de  ,se  rendre  à son  gouvernement  avec  les  gens 
qu’on  lève,  afin  de  régler  les  affaires  de  celte  province 
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et  de  se  tenir  prêt  à agir  conformement  aux  instruc- 
tions qu’on  lui  donnera. 

Le  prince  Doria  est  averti  qu’il  aura  à rassembler 
toutes  ses  galères,  dans  révenlualilé  de  l’apparition 
d’une  flotte  turque.  Si  les  Français  font  mine  de  péné- 
trer en  Italie,  il  dévastera  le  littoral  de  la  Provence 
et  Marseille.  Si  le  roi  très-chrétien,  comme  on  le  soup- 
çonne, s’allie  avec  Navarre  et  les  autres  princes  héré- 
tiques, on  l’obligera  de  diviser  ses  forces,  en  l’occupant 
sur  divers  points. 

Enfin,  pour  empêcher  la  restitution  de  Saluces,  en 
est  ici  résolu  à tout  tenter  et  h ne  sc  laisser  arrêter 
par  aucune  considération,  quelque  importante  qu’elle 
soit.  On  estime  que  l’expulsion  finale  des  Français  hors 
de  l'Italie  compensera  la  perte  de  l’Armada,  et  qu’en 
retenant  Saluces,  en  se  maintenant  dans  les  positions 
que  le  gendre  occupe,  on  lavera  la  honte  dont  on  s’est 
couvert  en  ne  tentant  pas  un  second  coup  contre  l’An- 
gleterre. Cette  dernière  entreprise  est  si  difficile  et  si 
dangereuse,  qu’on  y pensera  à deux  fois  avant  de  s’at- 
taquer de  nouveau  à Elisabeth,  d’autant  plus  que, 
pendant  l’été,  on  sera  occupé  ailleurs.  Mais  il  n’esi  pas 
pi'obable  que  celte  princesse  reste  inactive  et  ne  lèche 
pas  de  harceler  Sa  Majralé  catholique,  surtout  si  les 
deux  grands  rois  en  venaient  à une  rupture  ouverte. 

Il  y aurait  encore  bien  des  réflexions  à ajouter  sur 
ce  que  pourra  faire  la  France.  .Mais,  à ce  sujet,  je  n’ai 
rien  à apprendre  à Vos  Excellences,  mieux  et  plus 
promj)lemenl  renseignées  par  les  informations  qui  lx!ur 
arrivent  directement  de  ce  royaume,  et  connaissant 
mieux  que  moi  les  pensées  et  desseins  de  Sa  Majesté 
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très-chrétienne.  Je  n’empiéterai  donc  pas  sur  le  juge- 
ment qu’en  portera  Votre  Sérénité,  et  je  Lui  ferai  seu- 
lement observer  que  les  dispositions  de  ce  roi  sérénis- 
sime,  que  je  viens  d’exposer,  expliquent  clairement  le 
but  des  ouvertures  que  Sa  Majesté  m’a  fait  faire  par 
le  seigneur  Ydiaquez,  et  dont  j'ai  rendu  compte  dans 
mes  lettres  expédiées  en  double.  Le  roi,  encore  alité 
avec  la  goutte  aux  deux  pieds,  n’a  pu  me  recevoir,  et 
a,  pour  la  même  raison,  ajourné  les  audiences  que  le 
nonce  et  d’autres  ambassadeurs  avaient  sollicitées  ; 
mais  quand  je  pourrai  l’approcher,  j’imiterai  l’exem- 
ple de  Sa  Majesté,  en  faisant  semblant  de  ne  pas  savoir 
ce  qui  se  passe.  Je  prendrai  pour  point  de  départ  ce 
qu’Elle  m’a  dit  et  fait  dire  plusieurs  fois,  à savoir 
qu’Elle  voulait  la  conservation  de  la  paix  en  Italie.  Je 
Lui  parlerai  de  la  ferme  conviction  de  la  Seigneurie 
sérénissimeque  Sa  Majesté,  avec  Sa  grande  autorité  et 
Sa  singulière  prudence,  parviendra  à éteindre  cet 
incendie  et  à préserver  l’Italie  du  danger  imminent 
d’une  invasion  française.  J’ajouterai  que,  connaissant 
les  intentions  et  la  volonté  de  Vos  Excellences,  je  puis 
afiirmer  que  la  Seigneurie  ne  veut  que  le  maintien 
de  la  tranquillité  de  la  chrétienté  et  de  la  paix  d’Italie. 
Je  rappellerai  à Sa  M.ijesté  qu’Elle  a trouvé  juste  et 
prudent  ce  que  d’autres  fois  je  Lui  ai  dit  à ce  sujet, 
par  ordre  de  la  Seigneurie.  Je  terminerai  en  disant 
que  notre  république,  celte  fois-ci  comme  dans  d’au- 
tres occasions,  a,  dans  ce  but,  fait  auprès  de  toutes 
les  cours  les  diligences  indispensables.  De  cette  fa- 
çon, j’espère  ménager  à Votre  Sérénité  toute  Sa  liberté 
d’aclion. 
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J’aurai  soin  de  Iransmellre  à Vos  Seigneuries  excel- 
lenlissimcs  exaclemcnl  el  promplement  la  réponse  du 
roi,  pour  le  cas  où  Elles  pourraient  juger  nécessaire 
(selon  le  langage  de  Sa  Majesté)  de  nuxlilior  mes  in- 
structions ou  œllesde  mon  suca‘ss('ur.  J’aime  à espérer 
que  ce  dernier,  à l’arrivée  des  présentes  lettres,  sera 
déjà  en  route  pour  Gènes,  et  qu’il  profilera  du  pre- 
mier bâtiment  pour  faire  la  traversée.  Son  arrivée 
sera,  pour  Vos  Seigneuries,  une  excellente  occasion  de 
faire  ici  habilement,  sans  bruit  et  sans  éclat,  de  nou- 
vellesouvcrlures,  lesquelles,  si  elles  sont  faites  tranquil- 
lement, ainsi  que  je  viens  de  dire,  el  en  tenant  compte 
du  naturel  impressionnable  de  ce  roi  sérénissime, 
pourront  produire  le  meilleur  effet,  sans  compromettre 
les  intérêts  de  la  chrétienté  el  encore  moins  ceux  de 
Vos  Excellences... 


32.  LE  COMTE  o’oLIVAnÈS  A PHILIPPE  11 
Rome,  Si  janTKT  1589* 

Sire,  J’ai  demandé  au  pape  si  le  légat  parlait  du 
prince  de  Béarn.  11  a répondu  que,  selon  le  légal, 
le  prince  s’élail  offert  au  roi,  affirmant  qu’il  se 
mettrait  entre  ses  mains  de  la  manière  qui  con- 
viendrait au  roi.  Le  pape  a ajouté  que  si  ce  der- 
nier s’unissait  avec  Navarre  (c’est  ainsi  qu’on 
l’appelle  ici),  celui-ci  vengerait  la  mort  du  duc  de 
Guise,  et  tuerait  sans  doute  le  mi  pour  ne  pas  avoir  à 
attendre.  Ouoique  Sa  Sainteté  fît  la  réserve  qu’il  était 
bien  entendu  que,  si  celle  union  avait  lieu  (entre 
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Henri  III  el  Henri  (leNavnrre),cllcscferaitsansSonin- 
tervenlion,rexj)re.ssion  de  Sa  ligure,  en  le  disant,  ne  m’a 
nullement  plu,  de  sorte  que  je  suis  rentré  chez  moi  fort 
préoccupé,  et  je  m’empresse  d’en  informer  Voire 
Majesté  par  le  courrier  de  Gènes,  que  j’ai  retenu  au- 
jourd’hui. Je  ne  puis  me  rassurer,  et  s'il  y avait  lieu  de 
craindre,  je  compte  sortir  de  la  réserve  que  je  m’étais 
imposée,  pourvu  qu’il  n’y  ait  j)as  d’incident  nouveau. 
Je  procéderai  alors  en  conformité  des  instructions  de 
Votre  Majesté,  du  15  septembre  I5S6,  qui  sont  les 
dernières  qu’Elle  m’ait  données  sur  cette  matière... 


33.  LE  COMTE  o’OLIVARtS  A PHILIPPE  H 
Rome,  25  janvier  1589. 

Sire,  Le  21 , j’ai  fait  part  à Votre  Majesté  des  inquié- 
tudes que  m’a  données  le  pape,  en  parlant  de  l’éven- 
tualité d’une  entente  entre  le  prince  de  Navarre  et  le 
roi  de  France.  J’ai  été  depuis  aux  informations,  et 
j’ai  appris  qu’on  tâchait  de  faire  croire  à Sa  Sainteté 
que  c’était  le  seul  moyen  de  pacifier  ce  royaume,  et  en 
même  temps  le  parti  le  plus  conforme  aux  intérêts  des 
Italiens.  Hier,  Louis  Dovara  (conseiller  du  grand- 
duc),  est  venu  chez  moi  prendre  congé.  Il  m’a  dit, 
évidemment  sans  penser  à mal,  avoir  fortement  re- 
commandé cà  Sa  Sainteté  cette  combinaison,  comme 
aussi  la  réunion  d’un  concile  national  pour  que  le 
prince  de  Navarre  pût  faire  sa  conversion.  Il  a aussi 
prié  le  pape  de  ne  pas  refuser  l’absolution.  A ceci 
il  faut  .ajouter  l’arrivée  d’un  courrier  de  l’ambassa- 
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(leur  du  seigneur  duc  de  S.ivoie,  porteur  de  la  nou- 
velle de  l’envoi,  par  le  roi  de  France  au  prince  de 
B»îarn,  du  cardinal  de  Rambouillet,  avec  mission  de 
préparer  l’entente.  Par  ce  même  courrier,  nous  sa- 
vons que  les  soulèvements  des  villes  augmentent, 
que  les  portraits  du  roi  sont  insultes,  que  le  duc  de 
Mayenne  a juré  vengeance,  et  qu’âl  a densandé  au 
seigneur  duc  de  Savoieetau  duedeTerranuova  d’em- 
pêcher l’entrée  des  fantassins  que  le  roi  fait  lever  en 
Allemagne  et  en  Suisse.  En  présence  de  ces  nouvelles, 
voyant  le  pape  hésitant,  et  le  tout  en  péril,  j’ai  cru  ne 
pas  devoir  perdre  de  temps,  ^et  j’ai  demandé  une 
audience  pour  aujourd’hui... 

...  J’ai  dit  au  pape  : Je  connais  les  intentions  de 
mon  maître  ; à ce  sujet,  le  doute  n’est  pas  possible  ; 
mais  s’il  m’en  était  resté  un,  les  dernières  nouvelles 
de  France  seraient  de  nature  è le  dissiper  ; c’est  le 
fait  que  le  roi  de  France  a envoyé  Rambouillet  auprès 
du  prince  de  Béarn  pour  l’attirer  en  secrel,  et  faire  en 
sorte  que  la  fraction  de  l’assemblée  qui  est  restée  à 
Blois  l’accepte  comme  successeur,  au  prix  d’une  con- 
version simulée,  que  la  reine  d’Angleterre  et  les  mi- 
nistres hérétiques  Font  autorisé  à faire  le  cas  échéant  ; 
cl  que  le  roi  a éloigné  de  sa  personne  Don  Bernar- 
dino,  afin  de  pouvoir  faire  celte  transaction.  Lorsque 
le  roi  formait  autrefois  de  semblables  projets.  Votre 
Majesté  m’a  chargé  de  soumettre,  de  Sa  part,  à Sa 
Sainteté  trois  considérations'... 

Après  les  avoir  de  nouveau  exposées  à Sa  Sainteté, 


< Voy.  ta  lettre  de  Ptilllppe  II  à Olirarès  , 15  septembre  1586. 
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j’ai  fini  en  disant  que  je  Lui  faisais  cette  communica- 
tion au  nom  de  Votre  Majesté,  puisque  les  derniers 
événemenis,  loin  d’atténuer  la  portée  de  mes  instruc- 
tions, m’obligeaient  à les  maintenir,  avec  cette  seule 
modification  que  vu  la  marche  suivie  par  le  roi,  il  ne 
saurait  plus  être  question  d’en  traiter  avec  lui;  le  tout 
du  mieux  que  j’ai  pu.  « 

Après  quelques  digressions,  le  pape  en  arriva  aux  ' 
conclusions  suivantes  : quant  au  premier  point.  Votre 
Majesté  traitait  fort  pieusement  eten  termes  parfaitement 
convenables,  le  point  de  vue  religieux  et  les  intérêts 
d’Ëtat;  relativement  au  deuxième  point,  il  avait 
grand’peur  que  le  roi  de  France  n’eût  réellement 
l’arrière-pensée  que  je  supposais.  Il  ne  lui  a cependant 
rien  fait  dire,  et  certes  on  ne  l’encouragera  pas;  enfin, 
rien  ne  se  fera  sans  que  Votre  Majesté  en  ait  con- 
naissance. Ce  langage  était  identiquement  celui  qu’il 
m’avait  tenu  autrefois. 

J’ai  répondu  que  Votre  Majesté  ne  Se  contenterait 
pas  de  ce  qu’il  me  disait,  par  la  raison  que,  convaincue 
que  la  conversion  du  prince  de  Béarn  serait  néces- 
sairement feinte.  Votre  Majesté  appuierait  de  toute 
façon  Ses  adversaires.  Il  répliqua  : « 11  suffit  que 
rien  ne  se  fasse  sans  que  Sa  Majesté  le  sache  en  temps 
utile.  » J’ai  dit  alors  que,  quand  il  voudrait  traiter 
cette  matière.  Votre  Majesté  S’en  tiendrait  à ce  que  je 
Lui  écrirais.  A la  fin,  il  s’étendit  sur  le  zèle  et  sur  la 
piété  de  Votre  Majesté,  qui  désirait  la  conservation  et 
pacification  de  ce  royaume,  ajoutant  très-faiblement 
qu’il  ne  connaissait  personne,  et  sans  dire  ni  du  bien 
ni  du  mal  (des  différents  candidats  à la  couronne  de 
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France),  cl  qu’il  désirait  que  Voire  Majesté  lui  fit 
savoir  Ses  idées  sur  les  choses  et  sur  les  personnes, 
mais  sans  prendre  l’engagement  de  se  conformer  à ce 
que  Votre  Majesté  ordonnerait  à ce  sujet.  Je  lui  dis  que, 
vu  la  gravité  des  circonstances,  je  complais  expédier  un 
courrier  à Madrid,  mais  que  je  le  retiendrais  quelques 
jours  s’il  le  désirait.  Il  répondit,  qu’en  l’état,  il  n’é- 
tait pas  bon  de  perdre  du  temps,  et  que  je  devais 
dépêcher  mon  courrier.  C’en  est  assez  pour  faire 
juger  l’homme  .. 

Il  m’a  dit  aussi  que  l’ambassadeur  de  France  et 
Gondi  étaient  venus  chez  lui,  hier,  et  qu’ils  s'étaient 
plaints  de  ce  qu’il  eût  exclu  M.  de  Pisany  des  cha- 
pelles; mais  qu’il  leur  avait  répondu  trè.t-sévère- 
ment...  et  que,  selon  l’ambassadeur  de  France,  le  roi 
levait  20,000  Suisses,  10,000  fantassins  cl  12,000 
lansquenets,  dans  l’intention  de  s’allier  avec  Sa  Sain- 
teté cl  de  mettre  ces  forces  à Sa  disposition.  Il  aurait 
répondu  que  cette  proposition  n’était  pas  mauvaise, 
mais  qu’il  ne  jwuvait  entrer  en  alliance  avec  un  roi 
excommunié,  ajoutant  que  toutes  ces  promesses  n’é- 
laienl  que  des  vanleries  françaises. 

Au  commencement  et  à la  lin  de  toutes  ces  confi- 
dences, auxquelles  je  répondais  comme  je  devais,  il 
se  vantait  grandement  de  me  faire  tout  savoir,  ajou- 
tant qu’il  en  agirait  toujours  ainsi,  parce  qu’il  n’était 
pas  bon  que  je  ne  fusse  pas  tenu  au  courant  de  tout,  ce 
dont  je  le  remerciai,  quoique  ces  épanchements  ne 
soient  pas  toujours  hon  signe. 

L’ambassadeur  du  seigneur  duc  de  Savoie,  d’après 
ce  qu’il  m’a  dit,  avait  parlé  à Sa  Sainteté  des  levées 
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d'hommes  que  le  roi  de  France  faisait  à l’étranger,  et 
de  la  nécessité  qu’il  y avait  de  ne  pas  les  laisser  entrer. 
Il  a trouvé  le  pape  bien  disposé.  Sa  Sainteté  lui  a 
même  conseillé  de  s’adresser  à moi  pour  que  j’invi- 
tasse le  duc  de  Terranuova  à donner  son  concours. 
Par  conséquent,  pour  le  mieux  engager  dans  cette 
voie,  et  pour  le  sonder,  j’ai  abordé  ce  sujet,  deman- 
dant à Sa  Sainteté  si  Elle  me  chargeait  de  faire  cette 
démarche  auprès  du  gouverneur  de  Milan.  Le  pape  a 
répondu  aflirmativement  que  ce  serait  bon,  puisqu’on 
n’avait  pas  le  temps  d’en  écrire  à Votre  Majesté  ; mais 
il  m’a  paru  plus  tiède  que  ne  l’avait  trouvé  hier  l’am- 
bassadeur de  Savoie.  Toutefois,  je  me  suis  engagé  à 
écrire  au  duc,  car  il  me  semble  très-important  pour  le 
service  de  Votre  Majesté  de  ne  pas  laisser  ces  gens  (les 
ligueurs)  se  refroidir. 

...  Pour  tirer  au  clair  ce  qu’il  pensait  dù  prince  de 
Béarn,  je  lui  demandai  ce  que  le  légat  lui  faisait  savoir 
à ce  sujet  par  ses  derniers  rapports.  11  répondit  que 
Morosini  craignait  que  le  roi  nepût  guère  éviter  des’al- 
lier  avec  Béarn  ; que  le  légat  demandait  des  instructions 
pour  cette  éventualité  ; que  lui,  le  pape,  avait  chargé 
le  cardinal  Montalto  d’écrire  au  légat  que  cela  seul  man- 
quait pour  couvrir  de  honte  toute  sa  légation,  et  qu’il 
ne  lui  répondrait  plus  à l’avenir.  J’ai  de  nouveau  prié 
le  pape  de  ne  pas  prêter  l’oreille  à ce  qui  lui  venait  de 
ce  côté,  et  le  pape  répondit  entre  les  dents,  il  est 
vrai  : « Il  suffira  de  s’entendre;  » en  sorte  que  ma 
démarche  est  venue  fort  à propos.  Je  suppose,  au  reste, 
que,  dans  cette  affaire.  Sa  Sainteté  me  laisse  ignorer 
bien  des  choses. 
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Si  le  pape  garde,  en  tout  ceci,  une  attitude  réservée, 
je  l’attribue,  outre  les  raisons  que  j’ai  de  douter  de  sa 
sincérité,  en  grande  partie  à son  désir  de  voir  tout  le 
monde  recourir  à lui,  chacun  de  son  côté  ; car  il  est 
vaniteux  et  aime  h tenir  en  suspens  les  uns  et  les 
autres,  y compris  Votre  Majesté;  et  quoique  je  lui  aie 
parlé  si  clairement  et  si  rudement,  soutenant  que 
Votre  Majesté  ne  cesserait  jamais  de  s’opposer  à cette 
combinaison  (la  succession  de  Navarre),  et  qu’il  serait 
impossible  d’en  dire  davantage,  je  crois  toutefois  né- 
cessaire d’employer  de  plus  grands  moyens.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  m’envoyer  immédiatement,  et  par 
courrier,  une  lettre  compendieuse,  écrile  de  Sa  main, 
qui  me  servira  de  lettre  de  créance,  affirmant  que  je 
ne  pourrai  jamais  rien  dire  de  trop  au  sujet  de  la 
désapprobation  de  Votre  Majesté  et  de  Sa  résolution 
de  S’opposer  à de  semblables  prétentions... 

Au  sujet  de  la  succession.  Votre  Majesté  m’instruira 
de  ce  que  j’aurai  à dire  à Sa  Sainteté,  en  tenant 
compte  de  Sa  tiédeur,  et  en  ayant  égard  à la  marche 
des  affaires  en  France  et  aux  engagements  pris  par 
Votre  Majesté.  Il  paraît  que  le  pape,  en  parlant  de 
celte  question,  a prononcé  les  noms  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Mayenne.  Peut-être,  afin  de  faire  voir  Son 
impartialité.  Votre  Majesté  ferait-Elle  bien  de  l’engager 
à se  concerter  avec  les  coalisés,  ou  à lui  proposer  d’in- 
diquer les  moyens  et  les  personnes,  et  de  choisir  entre 
ceux  qui  ne  sont  pas  suspects,  soit  de  la  maison  de 
Bourbon,  soit  de  celle  de  Guise , ou  bien  de  déférer 
l’élection  aux  États,  qui  auraient  à se  rassembler  à 
Paris.  Votre  Majesté,  en  faisant  cette  offre  au  pape, 
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seni,  il  me  semble,  loujours  à même  d’acheminer 
les  choses  selon  Ses  intentions,  en  faisant  valoir  les 
motifs  qui  guident  Sa  politique. 

J’écris  ce  soir  à Don  Josepe,  et  le  cardinal  de  Sens 
écrit  au  duc  de  Mayenne,  afin  que  la  conduite  tenue 
par  le  pape  à l’égard  de  l’ambassadeur  de  France,  et 
sa  harangue  au  consistoire  soient  publiées  dans  toute 
la  France.  C’est  un  moyen  d’encourager  ceux  de  la 
Ligue,  en  leur  montrant  ce  que  l’on  peut  tirer  du 
Saint-Père. 

Je  fais  aussi  prier  le  seigneur  duc  de  Savoie  de  faire 
les  plus  grands  efforts  auprès  de  Montmorency  pour 
l’engager  à s’unir  avec  la  Ligue  et  à se  séparer  du 
prince  de  Béarn,  ou  du  moins  à garder  la  neutralité. 
Ceux  du  roi  prétendent  l’avoir  déjà  gagné. 

Pour  ne  pas  faire  de  digression,  je  me  suis  abstenu 
de  m’appesantir  sur  les  dispositions  et  la  manière  de 
procéder  de  Sa  Sainteté,  ni  de  dire  d’où  est  partie  la 
démarche  de  Louis  Dovara,  ni  ce  que  je  lui  ai  dit  pour 
le  détromper.  Vu  l’importance  de  l’affaire  et  les  incon- 
vénients d’un  délai,  j’expédie  ce  rapport  en  diligence 
et  en  double;  car,  avec  une  lettre  dans  le  sens  de  celle 
que  je  propose  à Votre  Majesté  d’écrire  au  pape,  arri- 
vée tout  fraîchement  par  courrier,  et  en  lui  montrant 
les  dents,  j’espère  lui  faire  abandonner  toute  arrière- 
pensée.  Que  Dieu  garde,  etc. . . 


GIOVANM  Glinri  AU  Dor.t 
Home,  *28  janvier  lîjJW  (l;iH8). 
(Voy.  le  texte  oryiial.) 
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35.  GIROLAMO  LIPPOHaRO  AU  DOGU 
Madrid,  Î7  fiivrier  1588  (1K8*J). 

Ces  jours  derniers,  le  prince  (Philippe  III)  a donne 
de  grandes  inquiétudes  à celle  cour,  car,  après  avoir 
souffert  de  vomissements  continuels,  de  maux  d’esto- 
mac et  de  fortes  douleurs  dans  tout  le  corps,  il  a eu  un 
accès  de  fièvre  des  plus  violents  qui  a fait  craindre 
pour  sa  vie.  Mais  de  même  que  cette  maladie  l’avait 
assailli  avec  impétuosité,  de  même  le  bon  Dieu  a voulu 
venir  à son  secours  miraculeusement,  et  aujourd'hui 
Son  Altesse  est  libre  de  fièvre  et  en  assez  bon  état.  Dans 
tous  les  couvents  et  églises  de  Madrid,  on  n’a  cessé  de 
faire  des  prières  publiques  pour  le  rétablissement  du 
prince.  Comme  dernier  remède  on  lui  a donné  la  pierre 
lielzuar  (le  bézoard)  qui  a produit  les  meilleurs  effets. 
Encore  la  veille,  c’est-à-dire  le  24,  il  avait  rendu  qua- 
torze fois  ses  aliments,  mais  depuis  qu’il  a pris  cette 
poudre,  il  peut  les  retenir  et  maintenant  il  est  aussi 
débarrassé  de  la  fièvre. 

Le  roi,  comme  de  raison,  en  a été  profondément 
afdigo.  Une  personne  qui  entre  jusque  dans  sa  chambre 
à coueber,  m’a  raconté  qu’incapable  de  parler,  il  éle- 
vait souvent  les  regards  vers  le  ciel,  et  était  évidem- 
deinment  en  proie  à la  plus  poignante  douleur,  bien 
qu’il  fit  les  plus  grands  efforts  pour  cacher  son  afllic- 
lion,  signant  et  expédiant  beaucoup  de  papiers  selon 
son  babitude.  11  n’est  pas  un  seul  instant  allé  auprès 
de  son  fils,  tant  que  celui-ci  se  trouvait  en  si  mauvaise 
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condilion,  el  c’est  seulement  aujourd’liui  qu’il  l’a  vu 
pour  la  première  fois... 


36.  LE  DOCE  A ALBERTO  BADOEll 
Venise,  13  mai  13S9. 

La  réunion  des  forces  du  roi  de  France  avec  celles 
de  Navarre,  et  le  monitoire  que  le  pontife  compte 
adresser  à Sa  Majesté  chrétienne,  d’après  ce  qu’on  dit 
et  ce  (jui  nous  est  mandé  de  divers  côtés,  menacent,  avec 
une  évidence  manifeste  aux  esprits  éclairés,  le  monde 
entier  des  plus  graves  dangers  et  des  plus  funestes  consé- 
quences... C’est  donc  de  concert  avec  leSénatquenous 
vous  chargeons  de  demander  immédiatement  audience 
à Sa  Béatitude  et  de  La  supplier  respectueusement,  en 
notre  nom,  de  prendre  en  considération  les  troubles  de 
la  France  et  le  mal,  si  près  déjà  de  nous,  qui  doit  néces- 
sairement en  résulter,  à moins  qu’il  n’y  soit  prompte- 
ment remédié.  Le  roi  très-chrétien,  agissant  sous  la 
pression  d’une  nécessité  impérieuse,  qui  est  la  con- 
séquence des  derniers  événements,  a réuni  son  armée  à 
celle  de  Navarre.  Tous  les  jours,  il  reçoit  des  renforts  et 
tandis  que.  naguère  ses  forces  passaient  pour  être  très- 
faibles,  il  esta  craindre  aujourd’hui  que  bientôt  elles’ 
ne  deviennent  puissantes  et  formidables.  11  pourra  en 
naître,  même  en  dehoi's  des  intentions  de  Sa  Majesté, 
un  débordement  extrêmement  dangereux  et  pour 
rilalie  et  pour  le  Saint-Siège,  et  même  pour  la  chré- 
tienté tout  entière.  L’histoire  des  temps  passés  nous 
en  donne  des  e.xemplus  parfaitementcunnus  deSaSaiu- 
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Iclc.  Sculeinenl  celte  fois-ci,  pour  achever  la  ruine  cl 
misère  universelles,  le  seigneur  Turc  ne  manquera  pas 
de  profiter  des  lamentables  discordes  entre  des  princes 
chrétiens... 

Nous  aimons  donc  à espérer  que  Sa  Sainteté,  père 
commun  et  toujours  enclin  à suivre  l’exemple  de  la 
charité  infinie  de  Celui  qu’Elle  représente  sur  terre,  ne 
Se  prêtera  à l’égard  du  roi  très-chrétien,  à aucun  acte 
qui  puisse  pousser  ce  prince  au  désespoir,  augmenter 
avec  ses  embarras  les  dangers  de  la  situation  et  détermi- 
ner une  conflagration  générale.  Certes,  nous  ne  mécon- 
naissons pas  le  respect  qu’on  doitau  Saint-Siège,  mais 
nous  connaissons  aussi  cette  maxime  qui  dit  que,  dans 
les  cas  extrêmes  et  quand  tout  est  mis  en  question, 
on  suit  la  règle  en  s’en  écartant,  et  qu’il  y a des  mo- 
ments où  l’on  doit  se  décider  en  faveur  du  moindre 
mal.  De  plufe,  il  n’est  que  juste  que  la  Sainte-Église 
ail  aussi  quelquefois  égard  aux  intérêts  cl  aux  passions 
des  princes  chrétiens,  puisque  ceux-ci,  comme  l’a  si 
souvent  fait  la  couronne  de  France,  ont  tant  de  fois  en 
exposant  leur  puissance  et  leur  vie,  défendu  l’honneur 
et  le  patrimoine  de  la  Sainte-Église. 

Vous  finirez  en  disant  que  nous  aurions  envoyé 
exjiressément  une  personne  chargée  d’exposer  ce  qui 
précède,  si  la  gravité  et  l’imminence  du  danger, — car 
chaque  moment  peut  porter  le  coup  fatal  à ce  corps  si 
malade,  — ne  nous  avaient  obligé  de  faire  cette  ouver- 
ture par  votre  intermédiaire. 

' (;cnl-qualre-vingl-(tix-ncuf  sénateurs  ont  volé  [lour  la  rédaction  de 
cette  dépêche,  un  coutre  ; cinq  se  sont  abstenus. 
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57.  I.E  COMTE  n’OLrVARÊS  A PHII.IPPE  II 

% 

Rome,  % mat  1589. 

Sire,  le  25  de  ce  mois,  SaSainleté  m’a  envoyérexem- 
plaire  ci-joint  du  monitoirc  au  roi  de  France.  Comme 
j’en  ai  fait  connaître  à Voire  Majesté  les  parties  essen- 
tielles, par  mon  rapport  du  13,  je  ne  l’expédie  pas  par 
courrier.  Le  même  jour  et  avant  moi,  l’ambassadeur 
de  France  en  a reçu  un  exemplaire,  et  a près  no  us  ceux 
de  Venise  et  de  Savoie  ; lejoiir  suivant  Toscane  et  Man- 
toueen  ont  également  eu  une  copie.  Sa  Sainteté  m’a 
envoyé  l’évêque  Bertinoro,  chargé  de  me  faire  un  long 
exposé  : Sa  Sainteté  a comblé  le  roi  de  grâces  et  de 
faveurs,  afin  de  lui  témoigner  son  affection  ; le  roi  n’a 
pas  su  en  profiter,  et  en  est  venu  à la  fin  au  fait  de 
Blois;  malgré  cela,  Sa  Sainteté  a usé  de  bienveillance 
et  de  modération,  toute  disposée  à lui  pardonner  et  à 
l’aider  s’il  avait  voulu  reconnaître  son  péché;  mais 
loin  de  là,  loin  de  s’humilier,  il  n’a  fait  qu’aggraver  sa 
faute  et  a fini  par  se  liguer  avec  le  prince  de  Béarn  ; 
de  là  la  nécessité  d’avoir  recours  à d’autres  moyens  : 
le  tout  avec  beaucoup  de  développements,  mais  en  sub- 
stance ce  que  j’écris  ici. 

A la  fin,  Bertinoro  me  pria,  au  nom  du  Saint-Père, 
de  faire  connaître  à Votre  Majesté  tout  ce  qu’il  m’avait 
communiqué.  J’ai  répondu,  en  remerciant,  que  je  me 
conformerais  aux  ordres  du  pape,  mais  que  Sa  Sainteté 
n’avait  nullement  besoin  d’expliquer  devant  le  monde 
et  surtout  devant  nous  les  motifs  de  Sa  conduite  ; que 
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je  connaissais  la  prudence  que  Sa  Sainteté  a montrée 
dans  celte  affaire  comme  dans  toutes  les  autres,  et 
qu’aux  yeux  du  monde,  qui  n’avait  pas  compris  les 
motifs  de  Scs 'hésitations,  il  fallait  plutôt  excuser  le 
flegme  passé  que  l’activité  du  moment. 

L’ambassadeur  de  France  a fait  différentes  démar- 
ches pour  obtenir  l’ajournement  de  la  publication  du 
monitoire.  Il  a fait  Jire  à Sa  Sainteté  que  l’ordre  du 
roi,  par  lequel  il  serait  chargé  de  faire  tout  ce  que  Sa 
Sainteté  ordonnerait,  était  en  roule,  et  que  les  pri- 
sonniers étaient  relâchés  ; mais  bien  qu’il  eût  demandé 
une  audience  à deux  reprises,  et  que  le  cardinal  do 
Joyeuse  l’eût  également  sollicitée  pour  lui,  il  n’a  pu 
l’obtenir. 

Au  consistoire  du  20,  Sa  Sainteté  a autorisé  les  car- 
dinaux h divulguer  ce  qui  s’était  passé  dans  adui  du  5 
(dans  lequel  on  avait  lu  le  monitoire).  Elle  les  a déliés 
du  secret  et  leur  a exposé  les  motifs  qui  L’avaient  for- 
cée à faire  ce  qu’Ellc  faisait.  Enumérant  les  grâces  ac- 
cordées au  roi,  Elle  a allégué  le  fait  d’avoir  donné  â un 
bâtard  du  roi  Charles  la  dispense  nécessaire  pour  avoir 
un  prieuré  de  Latran,  qnoiqu’Elle  eût  refusé  une  dis- 
pense analogue  à l’évêque  de  Jaca,  pour  être  trans- 
féré à Orihuela,  bien  qu’il  fût  de  sang  royal  d’Ara- 
gon, et  malgré  les  instances  de  Votre  Majesté... 

Hier,  l’évêque  du  Mans  a sollicité  et  obtenu  une 
audience  du  pape.  Elle  a été  de  peu  do  durée.  car- 
dinal de  Joyeuse  a été  reçu  aujourd’hui.  11  va  partir 
pour  Padoue,  et  y attendra  la  tournure  que  prendront 
les  affaires.  On  a lieu  de  penser  qu’il  ne  compte  pas 
revenir.  Aussitôt  que  l’ambassadeur  (de  France)  eut 
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VU  le  moniloire,  il  témoii^na  l’inlenlion  de  partir,  ne 
voulant  qu’attendre  l’arrivée  de  l’ordinaire  de  France, 
et  maintenant  que  la  poste  est  arrivée,  il  est  sur  son 
départ.  Ce  matin,  le  monitoire  a été  affiché  dans 
les  lieux  habituels  et  au  milieu  d’un  grand  concours 
de  monde. 

L’ambassadeur  de  Venise  est  venu  me  voir.  La  fièvre 
l’a  quitté  le  jour  de  son  audience,  mais  il  se  sent 
encore  faible  et  abattu.  J’avais  commencé  par  le  blâmer 
d’avoir  exposé  sa  santé  en  sortant  pour  une  raison 
aussi  peu  importante,  fai.sant  semblant  de  croire  qu’il 
n’était  ^llé  au  palais  que  pour  communiquer  les  nou- 
velles de  Constantinople  ; mais  il  se  mit  aussitôt,  de 
son  propre  mouvement,  à me  parler  de  la  démarche 
qu’il  avait  été  chargé  de  faire  au  sujet  des  affaires  de 
France,  la  Seigneurie  ne  jugeant  pas  à propos  de 
rester  inactive  dans  une  semblable  conjoncture,  sûre 
d’ailleurs  d’agir  conformément  aux  vues  de  Votre 
Majesté.  11  ajouta  qu’elle  n’avait  prêté  et  qu’elle  ne 
pn'îterait  jamais  de  l’argent  (au  roi  de  b’rance  ou  à 
Navarre).  Je  lui  ai  répondu  que  les  ouvertures  que 
j’avais  dû  faire,  au  nom  de  Votre  Majesté,  étaient  en 
tout  point  conformes  aux  siennes,  avec  cette  différence 
que  Votre  Majesté  visait  avant  tout  à la  religion,  et  à la 
satisfaction  du  roi  très-chrétien  autant  que  cela  était 
possible  sans  s’écarter  du  but  principal  (la  conserva- 
tion de  la  religion  catholique  en  France)...  ; que  l’in- 
tervention vénitienne  constatait  deux  faits  : d’abord, 
les  grandes  obligations  que  devait  le  roi  chrétien  à la 
Seigneurie,  bien  plus  chaleureuse  dans  la  défense 
des  intérêts  de  ce  prince  qu’elle  ne  l’a  été  dans  d’au- 
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très  occasions  semblables  ; ensuite  le  peu  de  cas  qu’elle 
faisait  des  intérôls  de  la  religion.  Et  ici  je  lui  ai  dé- 
montré que  tout  ce  qu’on  faisait  aujourd’hui  en  faveur 
du  roi  était  en  réalité  fait  pour  le  prince  de  Béarn, 
puisque  le  roi  était  son  prisonnier.  En  ce  qui  concer- 
nait l’argent  que  la  Seigneurie  aurait  prêté,  je  n’en 
croyais  rien,  quoiqu’on  l’affirmât  généralement  comme 
chose  certaine.  Au  reste,  des  actes  semblables  ne  pou- 
vaient cire  tenus  assez  secrets  pour  que  la  vérité  ne 
fût  pas  connue  tôt  ou  tard.  Enfin,  je  suis  revenu  au 
caractère  chaleureux  de  sesdiligences,  si  peu  analogues 
à la  conduite  que  la  Seigneurie  avait  suivie  vis-à-vis 
d’autres  princes  envers  lesquels  elle  n’avait  pas  de 
moindres  obligations. 

L’ambassadeur  a essayé  de  combattre  mon  raison- 
nement; il  a soutenu  que  rien  d’extraordinaire  ne 
s’élail  fait,  et  s’est  ensuite  rabattu  en  termes  ronflants 
sur  l’affection  de  la  Seigneurie  pour  Votre  Majesté,  et 
la  reconnaissance  qu’elle  Lui  devait.  Il  a aussi  parlé 
avec  force  contre  l’attitude  que  le  pape  vient  de 
prendre,  trop  prompt,  selon  lui,  à excommunier  et 
trop  peu  respectueux  pour  le  roi.  L’ambassadeur  ne 
SC  rend  pas  compte  de  la  portée  de  la  question  dont  il 
s’agit,  ni  du  rôle  qu’il  a joué  lui-même,  et  de  ce  qu’il 
compte  encore  faire  pour  arrêter  le  pape,  au  grand 
préjudice  de  la  religion  et  de  sa  propre  réputation. 
Mais  cette  réflexion  ne  m’a  pas  paru  de  nature  à lui  être 
faite,  et  aussi  l’ai-jc  gardée  pour  moi.  Que  Dieu  con- 
serve Votre  Majesté. 


ooglc; 
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58.  ALBEnrO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  3 juin  i589. 

(Voy.  le  Icite  original.) 


39.  TOHA.SO  CONTARINI  ET  GIROLAMO  l.IPPOMANO  AU  DOGE 
Madrid.  3 ^aptambre  1389. 

I>es  bruits  vagues  de  la  mort  du  roi  Irès-chrélien 
viennent  enfin  d’être  confirmés  par  les  lettres  de  Don 
Bernardino  de  Mendoza,  qui  se  trouve  à Paris,  à ce 
roi  sérénissime*.  Celte  fin  si  misérable,  tout  en  réveil- 
lant les  esprits  et  en  encourageant  certaines  velléités 
et  certains  projets,  a né.anmoins,  par  l’atrocité  du  cas 
et  comme  exemple  dangereux,  répandu  la  conster- 
nation parmi  ceux-là  môme  qui  se  promettent  d’en 
profiter.  A la  nouvelle  de  cet  événement , on  a 
donné  l’ordre  aux  lanciers,  dont  le  départ  avait  été 
ajourné,  ainsi  que  je  l’ai  mandé  à Votre  Sérénité, 
de  se  mettre  en  marche  pour  les  confins  de  Navarre, 
et  tous  les  gouverneurs,  le  long  des  frontières,  ont 
été  chargés  de  tenir  leurs  troupes  prêles  et  de  se 
renforcer  par  la  milice,  cl  en  levant  même  des  gens 
dans  le  pays,  si  besoin  était.  Le  duc  de  Parme  a reçu 
l’ordre  de  concentrer  ses  forces 

' Philippe  11. 
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40.  IN.S1RHCTIONS  POUR  l’iIXUSTRISSIME  ET  TRÈS  - RÉVÉREND 
SEIGNEUR  CARDINAL  GAETANO,  LÉGAT  EN  FRANCE,  SOUMISES  A 
VOTRE  SAINTETÉ  AVEC  CELLES  DU  SEIGNEUR  CARDINAL  SANTI- 
OUATHO. 

Samedi,  30  septembra  1580  i 10  heures. 

(Yoy.  le  texte  original.) 


il.  NOTE  nu  C\nmNAT.  COnNAIlO,  ANNEXÉE  AU  nArPORT 
n ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 

Roma.  octobre  1580. 

(Paroles  du  pape.) 

« Mosscigneiirs,  vos  Vénitiens  nous  ont  mis  l’esprit 
en  grand  travail.  Autrefois,  ils  avaient  la  réputation 
d’être  prudents,  lents  dans  leurs  résolutions,  et,  dans  * 
les  choses  douteuses,  se  servant  du  bénéfice  du  temps. 
Dans  certaines  gravures,  nous  avons  vu  de  ces  vieux 
Vénitiens  ayant  deux  lorgnons  sur  le  nez,  en  regarder 
d’autres  fpii  traitaient  ensemble.  Nous  avons  entendu 
dire  : « Les  Vénitiens  sont  à la  fenêtre  avec  la  pa- 
pauté. » Cela  voulait  dire  qu’ils  étaient  prudents.  Au- 
jourd’hui, nous  ne  savons  vraiment  que  dire.  Ils 
ont  précipilammenl  et  soudainement  résolu  de  rece- 
voir un  ambassadeur,  résidant  à Venise,  d’un  héré- 
tique excommunié  et  déclaré  par  le  vicaire  du  Christ 
incapable  à succéder,  ce  qui  n’a  été  fait  par  aucun  autre 
prince  chrétien,  plus  grand  ou  plus  petit  que  votre 
Hépnhliqiie.  Ils  se  sont  donc  à eux  seuls  arrogé  l’aii- 
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torilé  de  reconnaître  un  roi,  au  grand  déplaisir  de 
tous  les  autres  princes.  Que  dis-je?  les  t'rançais  ca- 
llioliques  qui  suivent  Navarre  eux-mêmes,  l’acceptent 
comme  roi,  à la  condition  que  dans  l’espace  de  six 
mois  il  SC  fasse  calliolique,  et  c’est  pour  cela  que  les 
princes  du  sang  envoient  maintenant  ici  le  duc  de 
Luxembourg;  et  les  Vénitiens  l’ont  accepté  sans  con- 
dition ! Le  roi  de  Navarre  a été  nommé  roi  de  France 
par  une  armée  séditicu.«e  ; mais  Paris,  Lyon,  Orléans, 
et  beaucoup  d'autres  villes  et  princes  ne  le  reconnais- 
sent pas  et  n’en  veulent  pas. 

« Où  est  la  prudence  de  ceux  qui  s’associent  à un 
homme  qui  a les  armes  à la  main  et  combat  encore, 
incertain  de  la  victoire  et  de  l’issue  finale?  Mieux 
valait  certainement  l’aider  d’hommes  et  d’argent  que 
faire  publiquement  une  semblable  démonstration. 
C’est  îi  tort  qu’on  allègue  que  la  reine  d’Angleterre  et 
d’autres  béréliques  excommuniés  traitent  avec  des 
princes,  sans  que  ceux-ci  encourent  les  censures  ; car 
cette  reine  était  cotbolique  au  moment  de  son  couron- 
nement, et  quoi<|ue  déclarée  privée  de  son  royaume, 
n’en  a jamais  perdu  la  possession  ; et  on  n’est  pas 
excommunié  parce  qu’on  traite  d’affaires  particulières 
avec  un  prince  excommunié.  Mais  c’est  chose  nouvelle 
et  inouïe  que  de  recevoir,  comme  ambassadeur  rési- 
dant du  roi  de  France,  l’envoyé  d’un  homme  déclaré 
par  le  Saint-Siège  incapable  de  succession  et  relaps,  et 
cela  malgré  nos  avertissements. 

« Nous  n’avons  jamais  cessé  de  favoriser  et  d ho- 
norer votre  république.  Nous  croyons  qu’elle  possède 
des  hommes  bons,  prudents  et  craignant  Dieu  , mais 

» 


Digitized  by  Google 


7C 


SIXTE-QUINT. 


nous  appréhendons  qu’il  n’y  ail  lü  aussi  des  hommes 
mauvais  cl  inquiets,  et  nous  voudrions  qu’ils  vinssent 
à Rome,  non  pour  les  châtier,  mais  pour  entendre  les 
raisons  qu’ils  pourraient  alléguer  dans  celle  occurrence. 
Nous  soupçonnons  aussi  que  la  vieillesse,  par  amhilion 
et  par  crainte  de  ne  pas  obtenir  les  postes  qu’elle  bri- 
gue, se  lait  et  tremble  devant  la  jeunesse  qui  manque 
de  la  prudence  nécessaire.  Les  écrivains  appelaient  les 
Vénitiens  puissants  en  mer  et  considérables  sur  terre; 
car,  grâce  à leur  sagesse,  ils  étaient  devenus  les  arbitres 
et  pacificateurs  dans  les  discordes  des  autres  princes. 
Ce  litre,  ils  auraient  dû  le  conserver. 

« Nous  attendrons  l’arrivée  de  Donalo.  Cet  ambas- 
sadeur a su  fort  borl  bien  défendre  sa  patrie.  Mais  l’é- 
loquence ne  suffit  pas  là  où  les  bonnes  raisons  man- 
quent. Four  l’honneur  du  Saint-Siège,  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  passer  outre,  à moins  qu’on  ne 
trouve  un  remède  au  mal  qui  s’est  fait,  et  celte  fois-ci, 
comme  dans  toutes  nos  actions.  Dieu  nous  sera  en 
aide. 

a Nous  ne  voulons  pas  de  mal  au  roi  de  Navarre. 
Nous  n'avons  rien  à démêler  avec  lui,  excepté  ce  qui 
regarde  la  religion,  pour  laquelle  , comme  vicaire  du 
Christ,  nous  devons  donner  notre  vie  et  tout  ce  que 
nous  possédons.  Nous  ne  voulions  pas  l’excommunier, 
pour  ne  pas  le  pousser  au  désespoir,  et  aussi  pour  nous 
ménager  les  moyens  de  traiter  avec  lui  et  de  le  ramener 
au  bercail  par  l’intermédiaire  de  prélats  et  de  reli- 
gieux. Mais  maintenant  nous  ne  le  pouvons  plus  faire, 
à moins  qu’il  ne  nous  en  exprime  le  désir  suivant  les 
voies  et  de  la  façon  voulues.  Ce  sont  les  cardinaux  de 
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Sanla-Croce,  Farnèse  et  d’Este  qui,  au  début  de  notre 
pontificat,  'et  en  nous  persuadant  que  c’était  la  manière 
de  pacifier  ce  royaume  et  d’éloigner  Navarre  du  roi 
défunt,  nous  ont  déterminé  (à  émettre  la  bulle  priva- 
loire).  D'ailleurs,  cette  bulle  était  déjà  préparée  sous 
Grégoire,  et  on  n’avait  qu’à  substituer  au  sien  le  nom 
de  Sixte-Ouint.  Ensuite,  pour  leurs  péchés  il  (Henri  III) 
a fait  tuer  ce  cardinal  (de  Guise).  Mais  quoi  qu’il  en 
soit,  nous  savons  que  Dieu  nous  protège.  Par  conséquent, 
nous  comptons  sur  son  appui,  dans  le  cas  où  nous  se- 
rions obligés  de  faire  quelque  démonstration  contre 
ces  seigneurs  (de  Venise).  » 


4‘2.  TOMASO  CONTAIIim  AU  DOGE 
Hadridf  15  décembre  1589. 

Ainsi  que  j’en  avais  prévenu  Votre  Sérénité,  je  me 
suis,  conformément  à l’ordre  établi,  rendu  lundi  der- 
nier à l’audience  de  Sa  Majesté.  Je  ne  L’avais  pas  en- 
core vue  depuis  Son  retour  à Madrid, et  Lui  trouvant 
fort  bonne  mine,  j'ai  commencé  par  me  féliciter  de 
l’excellent  état  de  Sa  santé. 

J’ai  ensuite  dit  que  je  ne  laisserais  passer  aucune 
occasion  d’agir  en  conformité  des  intérêts  et  à la  satis- 
faction de  Sa  Majesté,  et  qu’en  ceci  je  ne  faisais  que 
suivre  les  ordres  de  la  République  ; que  Votre  Sérénité, 
de  son  côté,  tenait  à faire  constamment  preuve  de 
confiance  et  de  dévouement  envers  Sa  personne  et  que, 
guidée  par  ces  sentiments.  Elle  m’avait  spécialement 
chargé  de  Lui  communiquer  tout  ce  qui  s’était  pssé 
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entre  Voire  Sérénité  et  le  roi  de  Navarre,  la  conduile 
qu’avait  tenue  le  nonce  de  Sa  Sainteté  résidant  à Ve- 
nise et  les  résolutions  prises  à cette  occasion  j>ar 
rexcellentissiine  Sénat.  Sa  Majesté,  ai-je  ajouté,  sait 
j)ar  une  longue  et  riche  expérience  que  la  Seigneurie, 
conformément  à sa  politique  traditionnelle,  et  toujours 
désireuse  de  vivre  en  paix  avec  tous  les  princes  et 
Etats,  a de  tout  temps  cherché  à conserver  l'amitié  et 
la  bonne  intelligence  de  tous  les  potentats.  Par  consé- 
quent, elle  entretient  avec  chacun  d’eux  des  relations 
empreintes  d’une  parfaite  et  exquise  politesse,  et  elle 
évite  soigneusement  de  participer  aux  transactions  ou 
de  se  mêler  à des  affaires  qui  pourraient  faire  naître 
des  embarras  ou  des  dangers,  soit  pour  elle-inênie, 
soit  pour  d’autres  princes  qui  sont,  tous,  l’objet  de  son 
affection  cl  de  son  estime. 

Je  Lui  fis  ensuite  connaître  les  démarches  que  le 
roi  de  Navarre  a faites  envers  la  Uépuhlique,  soit  par 
des  lettres,  soit  par  l’intermédiaire  de  M.  de.Maisse,  la 
réponse  de  Votre  Sérénité  et  la  résolution  du  Sénat 
d’accepter  ledit  seigneur  comme  ambassadeur;  un 
ambassadeur  du  duc  de  Mayenne  ayant  été  également 
• reçu  et  écouté.  Enfin,  je  Lui  racontai  l’esclandre  fait 
par  le  nonce  révérendissime  à cause  de  celte  résolu- 
tion, et  je  Lui  donnai  à ce  sujet  tous  les  détails,  con- 
formément aux  ordres  de  Votre  Sérénité. 

Prince  séréni.ssime,  je  n’ignorais  pas  que  ce  que 
j’avais  à communiquer  à Sa  Majesté  Lui  était  particu- 
lièrement désagréable.  J’en  étais  prévenu,  et  d’ailleurs 
tout  le  monde  le  comprend  quand  on  sait  à quel  point 
Ses  intérêts  sont  engagés  du  côté  de  la  Ligue  de  Fi  ance  ; 
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abstraction  faite  d’autres  raisons  importantes  qui  ne 
sauraient  échapper  à Votre  Sérénité.  Je  me  suis  donc 
étudié  à traiter  ces  matières  avec  une  extrême  circon- 
spection. J’ai  adouci  ce  qui  Lui  devait  déplaire,  et  j’ai 
appuyé  sur  les  faits  que  je  savais  Lui  être  agréables. 
Ainsi,  c’est  avec  déplaisir  que  Sa  Majesté  a vu  le  pape 
déployer  une  si  grande  rigueur  dans  l’exercice  de  son 
autorité,  et  vouloir  même  empiéter  sur  le  gouverne- 
ment temporel.  Sa  Majesté  aime  qu’on  résiste  à ces 
velléités.  Par  conséquent,  je  me  suis  appesanti  sur  la 
conduite  du  nonce  et  sur  celle  qui  a été  suivie  par 
Votre  Sérénité. 

Sa  Majesté  ne  veutpasquepersonne,  sinon  Elle-même, 
puisqu’Elle  possède  ce  royaume,  soit  appelé  roi  de  Na- 
varre. J’ai  trouvé  moyen  de  parler  de  ce  roi  (Henri) 
de  façon  à ne  pas  blesser  la  susceptibilité  de  Sa  Ma- 
jesté. Aussi,  grâce  à ces  précautions,  à en  juger  par  les 
réponses  du  roi,  je  crois  avoir  imprimé  dans  son  es- 
prit l’opinion  que  dans  cette  occasion  la  conduite  de 
cette  sérénissime  République  a été  marquée  au  coin 
de  la  sagesse  et  était  digne  d’éloges.  Je  dois  le  penser, 
puisque  le  roi  m’a  traité  avec  affabilité  et  avec  une 
grande  douceur.  Il  s’est  exprimé  sur  le  compte  de  la 
Seigneurie  dans  les  termes  les  plus  honorables,  disant 
qu’il  connaissait  la  prudence  et  la  sagesse  de  cette 
république,  et  qu’il  était  pei'suadé  qu’elle  aurait 
mûrement  réfléchi  et  pris,  en  cette  matière,  le  parti 
le  plus  conforme  à ses  intérêts.  Toutefois,  il  ajouta  ces 
deux  observations  qui  me  paraissent  dignes  d’être  re- 
levées. Il  dit  d’abord  que  dans  ces  affaires  de  France  il 
fallait,  avant  toutes  choses,  avoir  égard  à la  religion  ; 
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que  c’était  là  l’important.  Il  répéta  ce  propos  plusieurs 
foLs,  comme  s’il  voulait  dire  que  pour  cette  raison  on 
devait  favoriser  la  partie  adverse  (la  Ligue). 

En  répliquant,  j’usai  des  arguments  dont  je  m’étais 
déjà  servi,  et  j’ajoutai  qu’en  dehors  des  politesses  of- 
ficielles, Votre  Sérénité  ne  S’élait  engagée  avec  per- 
sonne, et  n’avait  donné  de  conseils,  de  faveurs  ou  de 
secours  à aucune  des  deux  parties  contendanlcs.  En  ce 
qui  concernait  la  religion,  j’ai  fait  observer  au  roi  que, 
d’après  les  rapports  de  l’ambassadeur  de  Votre  Sérénité 
en  France,  le  roi  de  Navarre  avait  publiquement  pro- 
fessé la  foi  catholique,  qu’il  promettait  constamment 
de  vouloir  la  défendre  avec  scs  forces  et  avec  son  sang, 
et  que  c’était  pour  cette  raison  qu’il  comptait  parmi 
scs  partisans  un  si  grand  nombre  de  princes  catholi- 
ques de  ce  royaume  et  plusieurs  cardinaux  français. 

L’autre  observation  du  roi,  digne  d’ôlrc  rapportée, 
est  celle-ci.  Sa  Majesté  me  dit  qu’Elle  croyait  que  l’am- 
bassadeur extraordinaire  (Donato)  parviendrait  facile- 
ment à apaiser  et  à réconcilier  le  pontife.  Le  ton  et 
les  termes  dont  Elle  Se  servit  me  font  penser  qu'Elle 
est  persuadée  qu’entre  le  pape  et  cette,  république 
toute  difUculté  qui  pourrait  se  présenter  serait  aisé- 
ment aplanie.  J’en  conclus  que,  dans  l’opinion  de  Sa 
Majesté,  il  subsiste  entre  Sa  Sainteté  et  Votre  Sérénité 
une  entente  beaucoup  plus  cordiale  et  solide  qu’il  ne 
paraît  au  dehors.  J’ai  entendu  exprimer  la  meme  con- 
viction à des  seigneurs  de  premier  ordre  de  celte  cour 
et  à d’autres  personnes  jouissant  de  la  confiance  des 
ministres  les  plus  accrédités  du  royaume. 

A la  On  de  l’audience.  Sa  Majesté  m’a  chargé  de  re- 
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mercier  Voire  Sérénilé  de  celle  communication  confi- 
denlielle... 


45.  i.EO!<ARDO  nONATO  ET  ALBERTO  BADOER  AC  DOGE 
Rome»  16  décembre  1569. 

Prince  sércnissime,  Hier,  nous  avons  élé  admis  à 
l’audience  que  nous  avions  demandée  à Sa  Saintelé, 
afin  de  pouvoir  nous  acfjuitlef,  avec  la  déférence  habi- 
luellc,  des  ordres  de  Voire  Sérénilé  reçus  dans  le  cou- 
rant de  la  semaine.  Dans  celle  audience,  après  que  Sa 
Saintelé  eut  dil  quelques  mois  du  mauvais  temps,  de 
la  pluie  et  des  vents  conlinutds  particuliers  à celle  sai- 
son, nous  Lui  avons  fait  part  de  l’arrivée  à Venise  du 
seigneur  de  Luxembourg, de  la  substance  de  son  ambas- 
sade et  de  la  réponse  de  rexcellenlissimc  Sénat.  Nous 
avons  ajouté  ce  que  nous  étions  chargés  de  dire,  mais 
avec  une  certaine  réserve  et  plutôt  brièvement  ; car, 
dans  l’intérêt  du  service,  il  nous  a paru  nécessaire 
d’enlever  à Sa  Béatitude  toute  occasion  de  formuler  de 
nouvelles  prétentions  auxquelles  les  détails  d’un  trop 
long  discoui's  auraient  pu  facilement  donner  lieu. 
Nous  avons  cependant  appuyé  sur  le  fait  que  Votre 
Sérénilé , quoique  sollicitée  avec  instance  pr  ledit 
seigneur  de  Luxembourg  d’interposer  ses  bons  offices 
auprès  de  Sa  Béatitude  dans  l’intérêt  de  sa  négocia- 
tion avec  le  Saint-Siège,  n’a  pas  jugé  à propos  d’obtem- 
pérer à ce  désir,  vu  l’extrême  et  singulière  sagesse  et 
la  charité  de  Sa  Béatitude,  et  que  Votre  Sérénité  S’est 
félicitée,  vis-à-vis  de  ce  seigneur,  des  succès  de  son 
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roi,  disant  qu’F.lle  le  savait  incliner  à être  bon  catho- 
lique et  fils  dévoué  du  Saint-Siège.  De  cette  manière, 
Elle  avait,  non-seulement  déclaré  implicitement  que 
la  décision  de  toute  celte  question  appartenait  à Sa 
Béatitude,  mais  Elle  avait  aussi  témoigné  de  sa  réso- 
lution d’observer  le  respect  dû  au  Saint-Siège,  et,  en 
dehors  des  cérémonies  d’usage  et  de  courtoisie,  de  ne 
vouloir,  en  aucune  façon.  S’intéresser  à cette  affaire  ou 
S’y  ingérer.  Nous  priâmes,  par  conséquent.  Sa  Sainteté 
de  consoler  la  Républi(|ue,  puisqu’elle  avait  fait  tout 
ce  qu’elle  a su  et  pu  faire  pour  se  conformer  à Ses 
désirs,  et  qu’en  fille  soumise  et  obéissante,  elle  pos- 
sédait, autant  que  tout  autre  prince,  des  titres  à Son 
affection  et  à Sa  faveur. 

Le  pontife  se  montra  fort  animé  et  tout  différent  de 
ce  qu’il  avait  été  à l’issue  de  notre  dernière  audience, 
sans  qu’il  nous  fût  possible  de  pénétrer  la  cause  de  ce 
changement.  Il  se  mit  à parler  avec  grande  colère,  et 
en  tenant  ses  propos  habituels  : « Un  inconvénient  en 
fait  naître  beaucoup  d’autres.  Votre  Sérénité  a reçu  le 
seigneur  de  Luxembourg  comme  ambassadeur  du  roi 
de  France,  qu’Elle  seule  favorise.  S’il  y a des  troubles 
en  Italie,  si  la  religion  en  souffre,  ce  sera  la  faute  de 
Votre  Sérénité  qui  favorise  les  hérétiques,  ce  qu’aucun 
autre  prince  du  monde  ne  fait.  Le  seigneur  de  Luxem- 
bourg a été  comblé  d’honneurs  exceptionnels.  11  a en 
la  noblesse  (vénitienne)  et  le  collier.  Il  n’a  rien  à faire 
à Venise.  Mais  il  y est  venu,  parce  que  la  République 
a voulu  reconnaître  Navarre  comme  roi  de  France. 

, Votre  Seigneurie  a fait  à Sa  Sainteté  un  mal  affreux.  » 
Enfin,  le  pontife  finit  par  déclarer  qu'ayant  tout  dit 
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à ce  sujet,  il  ne  voulait  plus  rien  ajouter  ; qu’il  comp- 
tait passer  les  fêtes  de  Noël  tranquillement,  mais 
qu’après  les  fêtes  il  penserait  à ce  qu’il  y aurait  à faire. 
Quanta  moi,  Donato,  j’étais  libre,  si  je  le  voulais,  de 
partir  le  soir  même,  car  je  n’obtiendrais  pas  de  meil- 
leure réponse  de  lui,  et  moi,  Badoer,  j’en  pouvais  faire 
autant,  si  cela  me  convenait. 

Ici,  nous  exposâmes  la  seconde  partie  de  la  com- 
mission de  Votre  Sérénité.  « Vos  Excellences,  avons- 
nous  dit,  ont  appris  avec  douleur  que  Sa  Sainteté,  le 
père  affectueux  de  la  République,  a si  mauvaise  opi- 
nion de  leurs  actions  et  de  leurs  pensées,  car  cela  est 
en  opposition  avec  le  haut  renom  dont,  grâce  à Dieu 
et  à la  politique  de  la  Seigneurie,  la  République  jouit 
dans  le  monde,  et  qui  se  base  sur  une  expérience  de 
douze  cents  ans.  » Après  avoir  varié  ce  thème  pendant 
quelque  temps,  nous  priâmes  Sa  Sainteté  d’écarter  ces 
impressions  erronées,  et  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
dénonciations  mensongères  de  gens  passionnés,  quand 
même  ce  seraient  des  ministres  ou  n’importe  qui, 
mais  de  croire  aux  paroles  des  représentants  de  la 
République  et  aux  actes  de  notre  gouvernement,  tou- 
jours désintéressé,  libre  de  toute  passion,  sincère  et 
ne  visant  qu’au  maintien  de  la  paix,  de  la  tranquillité 
intérieure  et  du  bien-être  de  l’Italie.  La  politique  qu’il 
suit  vis-à-vis  d’autres  princes  le  prouve.  11  n’est  pas 
vrai  que  la  Seigneurie  ait  conféré  au  seigneur  de 
Luxembourg  la  noblesse  que  sa  famille  possède  depuis 
longtemps.  Nous  ne  sommes  pas  informés  des  détails, 
mais  nous  supposons,  avons-nous  dit,  qu’il  a voulu 
prouver  ses  droits  devant  les  magistrats,  puisqu’il  est 
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cerlain  qu’il  n’en  a pas  dit  un  mot  à Votre  Sérénité. 
La  sérénissime  République  ayant,  par  la  manière  dont 
elle  a répondu  à ce  seigneur  (au  sujet  de  sa  mission 
politique),  remis  le  tout  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté, 
croit  avoir  mérité  des  éloges  et  non  du  blâme.  On  ne 
peut  pas  soutenir  qu’elle  favorise  les  hérétiques,  puis- 
qu’elle ne  leur  donne  ni  argent,  ni  soldats,  ni  con- 
seils, ne  s’engage  avec  eux  d’aucune  manière,  et  vit  de 
telle  sorte  que,  si  la  religion  se  perdait  ailleurs,  elle  ne 
se  trouverait  nulle  part  plus  parliiite  et  plus  intacte 
que  dans  les  Ktats  de  Votre  Sérénité.  Nous  n’avons  pas 
omis  de  Lui  dire  que  le  seigneur  de  Luxembourg  est 
venu  à Venise,  non  pas  appelé  par  Votre  Sérénité,  mais 
envoyé  par  le  roi  et  par  la  noblesse,  et  peut-être  aussi 
parce  qu’il  lui  convenait  de  prendre  une  route  qu'il 
avait  suivie  en  allant  à Rome,  au  commencement  du 
{Hjntificat  de  Sa  Sainteté,  afin  de  Lui  rendre  l’obé- 
dience du  roi.  A cette  occasion,  de  très-grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à Venise.  R n'en  a pas»it^insi  cette 
fois-ci,  et  cela  seulement  à cause  du  reâpcct  qu’on  a 
voulu  témoigner  à Sa  Béatitude. 

Mais  le  pontife,  s’animant  de  plus  en  plus,  répéta 
qu’il  ne  voulait  plus  entrer  en  discussion  et  qu’on  avait 
déjà  assez  parlé.  Il  voit  que  la  religion  se  perd  à Ve- 
nise, et  il  en  est  profondément  affligé.  Il  ne  dit  pas 
que  la  Seigneurie  favori.se  cet  hérétique  en  lui  donnant 
des  secours  d’argent,  mais  elle  le  favorise  en  recevant 
son  ambassadeur  et  en  le  reconnaissant  comme  roi  de 
France,  en  accueillant  ses  lettres,  ce  que  personne  n’a 
fait,  et  en  entretenant  des  relations  avec  des  héiétiqucs 
excommuniés. 
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Nous  répliquâmes  que  Votre  Sérénité,  par  l’exclu- 
sion de  M.  de  Maisse  des  cérémonies  publiques,  et  en 
refusant  au  seigneur  de  Luxembourg  l’entrée  d’hon- 
neur d’usage,  S’est  entièrement  conformée  aux  inten- 
tions de  Sa  Béatitude.  Votre  Sérénité  n’accorde  pas  à 
M.  de  Maisse  les  prérogatives  dont  jouissent  les  ambas- 
sadeurs de  France  ; donc  Elle  ne  lui  reconnaît  pas  le 
‘ rang  qu’il  prétend  occuper.  Pour  faire  plus,  il  ne 
resterait  qu’à  l’expulser,  ce  que  Sa  Sainteté  n’exige 
pas,  ayant  dit  plus  d'une  fois  ne  pas  S’opposer  à ce 
que  l’ambassadeur  séjournât  à Venise  et  fût  écouté. 
Mais  pour  le  recevoir  et  l’écouter,  il  faut  un  endroit 
où  cela  puisse  se  faire,  et  ce  lieu  est  (naturellement) 
le  collège  exeellentissime.  Ayant  tant  fait,  on  espère 
que  Sa  Sainteté  S’en  contentera.  Si  l’on  a accepté  les 
lettres  de  M.  de  Maisse,  c’est  que  la  politesse  l’exigeait, 
et  que  Votre  Sérénité  n’entend  pas  manquer  de  cour- 
toisie envers  ceux  qui  offrent  leur  amitié  et  leur  bonne 
volonté,  ni  régler  les  titres  des  autres,  mais  bien  Se 
renfermer  dans  les  limites  de  Ses  droits  et  devoirs, 
ainsi  qn’F.lIc  l’a  fait  dans  la  présente  occurence.  La 
République,  toujours  catholique  et  fille  soumi.se  du 
Saint-Siège,  persévérera  dans  ces  dispositions,  per- 
suadée (|u’elle  est  de  pouvoir  ju.stifier  ses  actions  devant 
Dieu  et  devant  le  monde.  On  ne  saurait  trouver  mau- 
vais que  Votre  Sérénité,  entourée  de  Turcs  et  d’héré- 
tiques, échange  des  civilités  avec  un  prince  puissant 
dont  les  forces  et  la  ré|)Utalion  augmentent  tous  les 
jours.  Si  tous  les  princes  chrétiens  entretiennent  des 
rapports  avec  les  divers  princes  hérétiques,  sans  en- 
courii'  le  blâme  (de  Sa  Sainteté),  Votre  Sérénité  doit 
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Cire  d’auUmt  plus  auloristic  à en  faire  autant,  que  Sos 
intérêts  sont  bien  autrement  grands  et  importants  que 
ceux  des  autres.  On  a tort  de  dire  que  la  Seigneurie 
seule  a échangé  des  compliments  avec  Navarre,  puisque 
c’est  vis-à-vis  d’elle  seule  que  ce  prince  a pris  l’ini- 
tiative des  bons  procédés,  et  que  s’il  en  avait  agi  de 
meme  vis-à-vis  d’autres,  ceux-ci  en  auraient  certaine- 
ment fait  autant. 

Le  pontife  répondit  qu’en  effet  il  y a des  princes 
chrétiens  qui  sont  en  relations  avec  des  princes  héré- 
tiques, mais  qu’ils  en  demandent  l’autorisation  (au 
pape),  et  qu’ils  traitent  avec  des  hérétiques  solidement 
établis  et  dont  l’autorité  n’est  pas  contestée  dans  leurs 
propres  États.  Mais  Votre  Sérénité  en  agit  autrement 
et  a gâté  toute  l’affaire.  Il  faut  faire  plus  de  cas  de 
Dieu  que  des  forces  humain&s,  compter  sur  son 
appui,  et  ne  pas  favoriser  les  ministres  d'un  héré- 
tique. 

Nous  exposâmes  encore  une  fois  la  conduite  de  la 
Seigneurie  et  celle  des  autres,  et  priâmes  Sa  Sainteté 
de  ne  pas  S’exagérer  ce  qui  s’était  passé  à l’égard  de 
M.  de  Maisse;  enfin,  de  laisser  s’assoupir  cette  contro- 
verse, puisque  Votre  Sérénité  ne  pouvait  rien  faire  de 
plus  (pour  satisfaire  Sa  Sainteté). 

a Si,  si,  dit  le  pape,  Elle  pouvait  envoyer  au  roi 
(de  Navarre)  deux  ambassadeurs  pour  le  complimenter, 
et  s’il  avait  besoin  de  trois  à quatre  cent  mille  écus,  les 
lui  prêter  ! » 

Nous  dîmes  que  cela  ne  se  ferait  jamais,  et  que  la 
République  n’engagerait  pas  ses  intérêts  dans  cette 
affaire.  Cette  discussion  entre  Sa  Sainteté  et  nous  se 
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prolongea  pendant  près  d’une  heure  et  demie,  le  pape 
parlant  parfois  avec  une  extrême  animation,  et  nous 
répondant  comme  nous  devions,  sans  cependant  perdre 
de  vue  le  respect  et  la  déférence  qui  lui  sont  dus. 
Nous  craindrions  d’abuser  du  temps  de  Voire  Sérénité 
en  Lui  racontant  tous  les  détails  de  cette  audience.  Il 
suffira  d’en  avoir  reproduit  les  parties  essentielles,  et 
d’affirmer  ici,  qu’autant  que  cela  dépendait  de  nous, 
nous  n’avons  pas  manqué  aux  exigences  de  la  si- 
tuation. 

Après  ces  longues  et  pénibles  discussions,  prenant 
en  considération  les  arguments  employés  par  le  pon- 
tife et  l’altération  qu’il  trahissait,  et  craignant,  ou 
plutôt  étant  presque  sûrs  qu’on  en  viendrait  à une 
rupture,  nous  nous  mîmes  à parler  d’autres  affaires, 
concernant  le  clergé  de  Venise,  l’évêché  de  Ret- 
timo,  etc...  Après  avoir  épuisé  ces  matières.  Sa  Sainlclc 
nous  paraissant  un  pc!  radoucie,  et  comme  dernier 
moyen,  nous  La  suppliâmes  encore  une  fois  de  nous 
accorder,  pour  notre  consolation.  Sa  bénédiction,  et 
de  Se  donner,  ])ar  cette  démonstration  paternelle,  de 
nouveaux  titres  à l’affection  et  à la  reconnaissance  de 
la  République;  enfin  de  me  permettre,  à moi,  Donato, 
de  partir,  ce  qui  était  dans  mes  convenances  person- 
nelles pour  plusieurs  raisons,  attendu  que  j’avais  rem- 
pli la  mission  que  Votre  Sérénité  m’a  donnée,  afin  de 
témoigner  aux  yeux  du  monde  de  Son  respect  et  de  Sa 
déférence  pour  le  Saint-Siège  et  pour  la  personne  de 
Sa  Béatitude.  Cette  prière,  nous  la  fîmes  en  termes 
tels,  que  le  pontife  ne  put  méconnaître  la  sincérité  de 
notre  cœur  et  notre  grand  désir  d’obtenir  cette  grâce. 
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autant  pour  le  bien  particulier  de  Voire  Sérénité  que 
pour  le  bien  public  et  commun. 

Néanmoins,  il  répondit  qu’il  ne  pouvait  le  faire', 
mais  qu’il  y penserait  pendant  les  fêtes  ; que,  dans 
l’intervalle,  le  seigneur  de  Luxembourg  arriverait, 
qu’il  l’entendrait,  et  nous  ferait  ensuite  connaître  ses 
résolutions. 

A (;eci  nous  répliquâmes  que,  Se  conformant  aux 
intentions  de  Sa  Sainteté,  Votre  Sérénité  Lui  avait  plu- 
sieurs fois  fait  savoir  (ju’en  dehors  des  complime’nts 
d’usage,  Klle  ne  comptait  pas  S’ingérer  dans  les  affaires 
du  roi  de  Navarre,  et  que,  par  conséquent.  Sa  Béati- 
tude, en  ne  me  congédiant,  moi,  Donato,  qu’après 
l’arrivée  du  seigneur  de  Luxembourg,  Se  mettait  en 
contradiction  avec  Elle-même,  parce  qu’Elle  aurait  l’air 
de  rattacher  ma  mission  à celle  de  l’envoyé  de  Navarre, 
avec  laquelle  elle  n’avait  rien  à voir.  Votre  Sérénité  ne 
S’y  intéressant  en  aucune  manière,  et  étant  décidée  à 
S’en  rapporter  entièrement  à la  décision  de  Sa  Sainteté, 
comme  chef  de  la  religion.  Cette  réponse  nous  était 
suggérée,  moins  par  le  désir  d’assurer  le  succès  de  notre 
mission,  que  pour  établir,  une  fois  de  plus , que 
Votre  Sérénité,  sauf  les  questions  d’étiquette,  ne  vou- 
lait pas  Se  mêler  à ces  affaires.  Nous  avions  aussi  en 
vue  les  instructions  dont  le  seigneur  de  Luxembourg 
pourrait  être  muni,  relativement  à la  convocation  d’un 
concile,  question  particulièrement  désagréable  à Sa 
Sainteté. 

Enfin,  inspiré  de  Üieu,  peut-être  aussi  convaincu 
par  la  solidité  de  nos  arguments,  au  moment  où  nous 
nous  y attendions  le  moins,  le  pontife  dit  qu’il  se 
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contentait  de  nos  raisonnements  et  qu’il  se  laissait 
vaincre  par  nous.  Mais  qui  avait  compagnie  avait  sei- 
gneurie. Il  lui  fallait  parler  aux  cardinaux  de  la  con- 
grégation. Il  leur  dirait  qu’il  s’était  fâché  avec  nous, 
mais  que  nous  l’avions  vaincu.  Il  nous  autorisait  à 
l’écrire  à Votre  Sérénité  en  ajoutant  (en  son  nom)  qu’en 
matière  de  religion,  il  fallait,  à l’avenir,  procéder  avec 
plus  de  circonspection  et  de  prudence,  et  avec  les 
égards  dûs  au  Saint-Siège,  ne  pas  se  précipiter  en 
avant  comme  des  enragés,  ni  vouloir  être  les  premiers 
à trancher  des  questions  de  religion  sur  lesquelles  la 
décision  lui  appartenait.  Enfin  il  nous  engagea  à 
exposer  cela  de  la  meilleure  manière  dans  nos  lettres, 
et  moi,  Donato,  de  vive  voix. 

Nous  le  lui  promîmes,  en  le  priant  de  mener  lui- 
même  l’affaire  à bon  terme,  et  de  me  permettre,  à moi 
Donato,  de  partir  avant  les  fêtes  qui  étaient  déjà  si 
prochaines. 

Il  répondit  qu’il  lui  fallait  toujours  communiquer 
l’affaire  aux  cardinaux,  que  lundi  il  réunirait  la  con- 
grégation, les  occupations  de  la  chapelle  pendant  l’A- 
vent  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire  plus  lôt,  et  que 
si  nous  lui  demandions  audience  lundi  soir,  il  nous  la 
donnerait  le  lendemain  ou  le  plus  tôt  possible,  afin  de 
terminer  l’alfaire. 

Nous  baisâmes  humblement  le  pied  de  Sa  Sainteté, 
et  nous  tâcherons  d’être  cejour  là  admis  à l’audience. 
Dès  que  nous  aurons  la  réponse  officielle  de  Sa  Béati- 
tude, nous  la  ferons  connaître  à Votre  Sérénité  par  cour- 
rier extraordinaire.  En  attendant  nous  n’avops  pas  lieu 
de  craindre  que  la  parole  donnée  par  le  pontife  en 
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termes  si  explicites  puisse  être  retirée  par  suite  d’efforts 
on  de  démarches  quelconques  qui  pourraient  être  tentés 
pal"  nos  adversaires.  Nous  nous  félicitons  donc  d’avoir 
pu,  grêce  au  Seigneur  Dieu  et  aux  instructions  si  sages 
de  Votre  Sérénité,  mener  celte  affaire  à bonne  lin,  à 
l’honneur  de  la  République  et  conformément  h notre 
devoir,  que  nous  avons  tâché  de  remplir  avec  tout  le 
zèle  et  avec  tout  le  dévouement  possibles. 

Et  moi,  Üonalo,  ayant  terminé  ma  mission  selon  les 
intentions  de  Votre  Sérénité,  je  compte,  avec  Sa  per- 
mission, prendre  congé  de  Sa  Sainteté  samedi  prochain. 
Comme  il  importe  que  celle  cour  ne  me  voie  plus  long- 
temps ici  pour  cette  affaire,  je  me  mettrai  en  route 
immédiatement,  espérant  comparaître  devant  Elle  aus- 
sitôt que  la  saison  le  permettra,  et  après  m’être  arrêté 
pendant  les  fêtes  de  Noël  quelque  part  hors'de  Rome. 


14.  TOMASO  CONTAllIKI  AU  DOCE 
Madrid,  18  décembre  1589. 

Les  souvenirs  de  mésintelligences  à peine  apaisées  et 
d’incidents  récents  semblent  de  nature  à faire  naître  de 
nouveaux  déplaisirs  et  tiraillements  entre  Sa  Sainteté 
et  celte  couronne.  Mais  ici,  connaissant  la  nature  al- 
tière, comme  on  dit,  du  pape,  et  désireux  d’éviter  tout 
esclandre,  chacun  déploie  une  grande  habileté  à écarter 
tout  sujet  de  brouille,  et  à temporiser  au  sujet  des  dés- 
ordres qui  se  commettent.  Ainsi,  dans  l’affaire  des 
alcades  excommuniés  mais  ensuite  absous  et  admis  à 
faire  pénitence,  le  sérénissime  roi,  lorsqu’il  en  eut 
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connaissance,  approuva  la  conduite  du  nonce,  du  juge 
el  du  délégat,  tout  en  exprimant  des  regrets  de  ce 
qu’on  n’eût  pas  procédé,  à l’égard  des  alcades,  avec 
plus  de  modération. 

Dans  une  ville  du  royaume  de  Valence,  on  avait  dé- 
couvert un  grand  nombre  de  Maures  qui  pratiquaient  le 
culte  mahométan.  L’évéque  voulant  les  faire  arrêter  el 
mettre  en  prison,  demanda  le  secours  séculier,  que  le 
gouverneur  lui  refusa.  Sa  Majesté  en  eut  connais- 
sance, el  ces  démêlés  entre  les  juridictions  ecclésiastique 
et  laïque  furent  aussitôt  apaisés  dans  une  certaine  me- 
sure. Du  moins,  dans  des  cas  analogues  qui  se  sont 
présentés  depuis,  l’autorité  de  l’Église  a,  selon  le  be- 
soin, obtenu  le  secours  du  bras  séculier,  el  cela  comme 
on  croit,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté,  fort  con- 
traire à ces  querelles  el  en  général  à toute  perturba- 
tion. Ce  qui  fait  surtout  qu’on  désire  étouffer  dans  le 
germe  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à de  plus 
graves  inconvénients,  c’est  le  mécontentement  qui 
règne  dans  les  possessions  italiennes  de  Sa  Majesté, 
surtout  dans  le  royaume  de  Naples,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  écrit  à Votre  Sérénité.  On  craint  que  si  le  pape 
déliait  ces  peuples  de  leur  serment  de  fidélité  et  d’obéis- 
sance sans  avoir  recours  à d’autres  armes,  de  grands 
boulevei’sements  n’aient  lieu  dans  ces  pays.  Néanmoins, 
on  se  plaint  ici  hautement  de  la  conduite  du  pontife, 
el  on  s’exprime  fort  librement  sur  son  compte.  Des  per- 
sonnes qui  vivent  dans  l’intimilé  des  principaux  mi- 
nistres m’en  ont  parlé  sans  la  moindre  réserve.  On 
dirait  que  c’est  à dessein  qu’on  charge  les  couleurs 
quand  il  est  question  des  affaires  du  pape,  afin  de  le 
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rendre  odieux  et  de  le  discréditer  dans  l’opinion  pu- 
blique. 

Pour  ma  part,  tout  en  étant  loin  d’approuver  ce 
langage,  je  laisse  dire,  car  plus  on  s’acharne  contre 
Rome,  moins  on  s’occupe  des  affaires  de  Votre  Séré- 
nité et  de  la  politique,  naguère  tant  attaquée  ici,  que 
nous  suivons  à l’égard  du  roi  de  Navarre. 

Quelqu’un  qui,  vu  l’emploi  qu’il  occupe,  doit  être 
bien  informé  m’a  dit  : Le  roi  et  son  conseil,  voyant  le 
pape  si  enclin  à des  innovations  et  si  étroitement  lié  ' 
avec  les  Colonna  et  les  Orsini,  pensent  qu’il  n’entend 
pas  rester  l’allié  de  cette  couronne,  mais  qu’il  vise  à 
se  ménager  une  entière  indépendance.  C’est  pour  cette 
raison  que  Sa  Majesté  a résolu  d’envoyer  un  ambas- 
sadeur auprès  de  cette  sérénissime  République  afin  de 
resserrer  les  liens  avec  elle'.  Car  Sa  Majesté  pense  que 
l’union  de  cette  couronne  avec  la  Seigneurie  solidement 
établie,  on  n’aura  rien  à craindre  de  la  part  des  autres 
potentats  (italiens),  et  qu’aucun  d’eux,  contrairement 
à la  volonté  de  Votre  Sérénité,  n’osera  troubler  la  paix 
de  riUilie. 

Ct^s  renseignements  que  je  m’empresse  de  vous 
transmettre  en  détail,  me  paraissent  d’une  haute  im- 
portance, en  tant  qu’il  s’agit,  dans  ces  moments  d'a- 
gitation, d’appuyer  ou  de  paralyser  l’action  du  pape. 
Votre  Sérénité  en  prendra  connaissance  avec  plaisir, 
et  Elle  saura  en  tirer  parti  dans  ses  futures  délibé- 
rations... 

* l';ir  les  mariages  de  ses  pclites-nièce>. 
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45.  PBKMIÊRE  NOTE  VERBALE  CONTENANT  LES  PROPOSITIONS 
DE  SIXTE-QUINT,  REMISE  AU  COMTE  d’oUVARÈS  PAR  LE 
CARDLNAL  GESUALDO 

Sanâ  date  (première  moitié  de  déeoinhru  1589). 

(Voir  le  texte  orignal.) 


46.  DEUXIÈME  NOTE  VERBALE  REMISE  AU  COMTE  d'oLIVARÈS 
PAR  LE  CARDINAL  GESUALDO 

16  décembre  1589. 

(Voir  le  texte  original.) 


47.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  13  janvier  1589  (1590). 

Prince  sérénissime,  Mgr  de  Luxembourg  est  arrivé 
ici  lundi  soir.  À Fisc,  il  a été  fort  bien  accueilli  par 
le  grand-duc.  D’après  ce  que  l’ambassadeur  toscan  a 
dit  au  pape,  il  y a deux  jours,  par  ordre  du  grand- 
duc,  Son  Altesse  a accepté  les  lettres  à Elle  adressées 
parles  princes  du  sang,  les  pairs,  les  offîciers  et  la 
noblesse  du  royaume,  et  traité  l’envoyé  avec  une  grande 
affabililé;  mais  lorsque  celui-ci  a voulu  lui  présenter 
des  lettres  de  Navarre,  Elle  ne  les  a pas  acceptées. 
Pour  excuse,  le  grand-duc  fit  valoir  la  disgrAce  du 
Saint-Siège  que  le  roi  avait  encourue.  Il  engagea  M.  de 
Luxembourg  à traiter  d’abord  avec  le  pontife  ; après 
quoi,  il  serait  charmé  de  répondre  à la  démarche  cour- 
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toise  de  son  maître,  et  de  lui  rendre  toutes  sortes  de 
services.  Le  pape  .se  montra  fort  satisfait  et  dit,  après 
l’audience,  aux  familiers  de  sa  chambre  que  c’était 
ainsi  qu’il  fallait  se  conduire,  et  non  comme  les  Véni- 
tiens qui  lui  faisaient  un  si  grand  affront. 

Le  duc  de  Mantoue  a fait  faire  ici  une  démarche 
semblable.  Le  duc  de  Ferrare  avait  accepté  les  let- 
tres, mais  apprenant  ce  que  les  autres  faisaient,  lui, 
vassal  de  l’Église,  les  a envoyées  au  pape  en  lui  faisant 
savoir  qu’elles  avaient  été  placées  sur  sa  table  sans 
qu'il  s’en  fût  aperçu,  et  qu’il  les  adressait  maintenant 
à Siï  Sainteté. 

A peine  arrivé,  le  seigneur  de  Luxembourg  fit  in- 
former le  cardinal  Montai lo  de  son  désir  d’être  reçu 
par  Sa  Sainteté,  en  demandant  toutefois  un  jour  de 
repos.  Il  lui  fut  répondu  qu’il  était  le  bienvenu,  que 
le  cardinal  prendrait  les  ordres  du  pape,  et  qu’en 
attendant  il  voulût  bien  se  reposer.  Dès  le  lendemain, 
il  fut  avisé  que,  si  cela  lui  convenait,  il  serait  reçu  le 
jour  suivant,  mercredi  à 21  heures.  Cette  grande  hâte, 
qui  a son  importance  dans  les  affaires,  m'a  paru  un 
symptôme  assez  curieux  et  digne  d’être  rapporté  à 
Votre  Sérénité. 

Ce  seigneur  se  rendit  au  palais  avec  vingt-deux 
carrosses  et  suivi  d’un  grand  nombre  de  gentilshommes 
français.  M.  de  La  Chapelle,  personnage  considérable, 
qui  était  du  nombre,  appartient  à la  famille  desürsini 
de  Rome.  Aussi  Don  Virginio  et  tous  les  membres  de 
cette  maison  le  comblent-ils  de  politesses.  Arrivés  an 
palais,  à leur  grand  étonnement,  les  F rançais  trouvèren  t 
les  portes  fermées.  Une  partie  de  la  suite  seulement 
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fut  admise.  A l’inlérieur,  le  nombre  des  gardes  suisses 
et  chevau-légers  qui  se  tiennent  habituellement  dans 
les  chambres  était  doublé.  Lorsque  l’ambassadeur  et 
ses  gentilhommes  se  présentèrent  à la  bussolta,  c’est 
ainsi  qu’on  appelle  la  porte  qui  donne  accès  au  cabinet 
du  pape,  on  ne  voulut  admettre  que  le  duc  seul.  Â la 
fin,  on  permit  à trois  seigneurs  de  sa  suite  de  l’accom- 
pagner après  avoir  déposé  leurs  épées.  Le  duc  en  resta 
tout  ébahi  et  non  sans  éprouver  quelques  soupçons 
(d’un  guet-à-pens) . 

A [)eine  admis  en  présence  du  pape  et  avant  qu’il 
eût  pu  prendre  la  parole.  Sa  Sainteté  lui  demanda 
comment  il  avait  supporté  les  fatigues  d’un  si  grand 
voyage  et  où  il  était  descendu;  ajoutant  que  s’il  n’était 
pas  content  de  son  logement,  il  n’avait  qu’à  venir 
s’installer  au  palais;  que  le  cardinal  Montalto  était 
chargé  de  se  mettre  à sa  disposition  ; qu’il  devait  pren- 
dre ses  aises,  puisque  lui,  le  pape,  désirait  qu’il  trouvât 
à Rome  la  liberté  et  les  commodités  de  sa  propre  mai- 
son. Ce  pauvre  seigneur,  revenu  de  ses  peurs,  comme 
il  raconte  lui-même,  et  prenant  courage,  se  mit  à s’ac- 
quitter des  messages  des  princes  du  sang,  des  pairs 
et  de  la  noblesse  de  France.  Il  fit  appel  à la  compassion 
de  Sa  Sainteté,  en  Lui  dépeignant  l’état  déplorable  de 
ce  pauvre  royaume  qui  a si  bien  mérité  du  Saint-Siège 
et  qui,  aujourd’hui,  est  devenu]  la  proie  de  sicaires, 
de  brigands  et  des  ennemis  de  l’humanité.  Il  exprimar 
l’espérance  qu’aidé  de  l’autorité  et  guidé  par  la  singu- 
lière prudence  de  Sa  Sainteté,  ce  pays  reviendrait  un 
jour  à son  ancienne  prospérité. 

Bien  (jue  le  pape  eût  à giand' peine  compris  cet 
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exposé,  car  le  due  parlait  français,  il  répondit  fort  gra- 
cieusement. Il  ne  désirait  rien  plus  que  la  tranquillité 
et  le  bien-être  du  royaume  de  France.  Connaissant  la 
grande  bonté  et  l’esprit  équitable  du  duc,  il  l’écoute- 
rait toujours  avec  plaisir  et  obtemjwrerait  à ses  désirs, 
persuadé  d’avance  qu’il  ne  lui  demanderait  jamais 
rien  qui  ne  fût  conforme  à l’honneur  et  au  bien  de  ce 
royaume.  H l’engageait  donc  à revenir  un  autre  jour 
en  amenant  un  interprète  afin  qu’il  pût  le  comprendre 
plus  facilement;  même  à venir  sans  demander  au- 
dience, parce  qu’il  le  recevrait  à toute  heure,  et  que 
plus  souvent  le  duc  viendrait,  plus  il  lui  ferait  plaisir. 

M.  de  Luxembourg,  à qui  il  avait  aussi  permis  de 
s’asseoir,  ce  qui  n’est  concédé  qu'aux  ambassadeurs  de 
rois  quand  le  pape  est  assis  lui-même,  revint  fort  con- 
tent de  sa  réception.  Il  dit  qu’il  lui  trouve  plus  de 
bonté  qu’il  n’avait  osé  espérer.  Rentré  à l’auberge  et 
se  rappelant  que  le  neveu  de  Sa  Sainteté  était  spéciale- 
ment chargé  de  lui  être  agréable,  il  envoya  un’message 
à Donna  Camilla.  Le  roi  de  Navarre,  (lui  fit-il  dire), 
veut  se  convertir.  Pour  pouvoir  le  faire  avec  honneur 
et  sûrement,  il  avait  désiré  être  instruit  par  une  per- 
sonne envoyée  par  Sa  Sainteté,  ce  qui  n’aurait  pas  dû 
lui  être  refusé.  Il  est  fort  bien  disposé  et  compte  non 
seulement  laisser  au  cardinal  Montalto  l’abbaye  que 
feu  le  roi  lui  a promise  et  qui  rapporte  vingt-quatre 
mille  livres,  mais  lui  en  donner  plus  tard  une  meil- 
leure, à savoir  celle  du  seigneur  cardinal  de  Guise; 
enfin  il  le  nommera  Protecteur  de  France.  Ces  pro- 
messes seraient  de  nature  à faciliter  singulièrement  les 
négociations  du  duc,  s’il  ne  les  divulguait  pas  ainsi  ; 
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CJir  coux  qui  ne  verront  pas  d'un  bon  œil  l’accord 
s’établir  (entre  le  Pape  et  le  roi  de  Navarre)  tâcheront 
naturellement  de  contrecarrer  le  duc,  et  s’ils  avertissent 
notre  seigneur  (Sixte-Quint)  des  su.sdils  propos,  ils 
obligeront  Sa  Saintclé,  ne  fût-ce  que  pour  sauvegarder 
sa  propre  dignité,  à marcher  plus  doucement,  afin 
qu’on  ne  puisse  pas  dire  qu’Ellc  Se  laisse  guider  par 
des  intérêts  de  famille  dans  une  affaire  de  si  haute 
importance. 

Hier,  à 22  heures,  M.  de  Luxembourg  fut  reçu  après 
moi.  Comme  le  premier  jour,  les  gardes  étaient  dou- 
blées et  les  portes  fermées.  On  fit  des  difficultés  pour 
laisser  entrer  les  gentilshommes  français  et  le  duc 
voulut  se  retirer,  mais  il  fut  rappelé  et  admis  avec 
six  personnes  de  sa  suite.  On  remarqua  que  les  Fran- 
çais, ceux  qui  entraient  aussi  bien  que  les  autres 
qui  étaient  restés  dehors,  ne  portaient  pas  d’épées, 
soit  pour  faciliter  ainsi  leur  entrée,  soit  pour  ne  pas 
être  obligés  de  les  déposer. 


48.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Konie,  13  janvier  1589  (1590). 

...  Le  pape  m’avait  écoulé  avec  une  allcnlion  suivie. 
Ensuite,  haussant  les  épaules,  il  médit: 

« Nous  attendrons.  Beaucoup  de  cardinaux  et  d’au- 
tres veulent  nous  induire  à congédier  Luxembourg  cl 
à le  renvoyer  de  Borne.  Nous  voudrions  que  des  gens 
ne  s’arrogeassent  pas  le  droit  de  nous  enseigner  notre 
métier.  Nous  serions  charmés  de  nous  laisser  instruire 
ui.  7 
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sur  des  choses  que  nous  ne  savons  pas;  mais  nous  nous 
sommes  fait  moine  à l’age  de  neuf  ans,  nous  nous 
sommes  toujours  applique  aux  éludes,  et  avons  con-  * 
slamment  lu  les  canonistes,  les  histoires  ecclésiastiques, 
les  docteurs,  les  théologiens  et  les  dissertations  des 
écrivains  distingués,  particulièrement  les  décisions 
des  pontifes  et  des  conciles.  Nous  ne  voulons  ps  tolérer 
que  chacun  se  croie  apjielc  à se  faire  notre  pédagogue. 
Nous  leur  avons  donc  répondu  que  nous  entendions  ces 
matières  mieux  qu’eux  et  que  nous  aimerions  voir  ar- 
river à nos  pieds,  dans  de  bonnes  dispositions,  la  reine 
d’Angleterre,  le  duc  de  Saxe  et  tous  les  autres...  Nous 
n’aimons  pas  que  ceux-ci  se  mettent  en  rapport  avec 
les  ducs  de  Ferrare,  de  Manloue  et  d’autres  princes. 
Mais  s’ils  se  présentent  au  souverain  pontife,  s’ils  se 
confessent  et  se  repentent  de  leurs  erreurs,  ils  devront 
tous  être  consoles.  Luxemlxiurg  ne  nous  a encore  rien 
dit  de  Navarre,  il  attend  en  ec  moment  dans  l’anti- 
chambre et  nous  parlera  peut  être  de  lui  dans  .son  au- 
dience. Nous  écouterons  ce  qu'il  nous  dira.  Mais  l’affaire 
est  dilficileet  nous  comptons  sur  la  grAcede  Dieu.  » 


49.  ALBERTO  B.VDOER  AU  DOCK 
Rome,  50  jinvier  UWO  (1590). 

Prince  sérénissime.  Depuis  l’arrivée  du  duc  de. 
Luxembourg,  les  cardinaux  Deza,  Mendoza  etMadruc- 
cio,  cl,  quand  ce  dernier  est  empêché  par  ses  inlir- 
milés,  son  secrétaire  Carlo  Grola,  se  réunissent  tous 
les  jours  chez  l’ambassadeur  d’Espagne.  Quelquefois, 
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les  cTirdinaiix  llusticucci  et  Côme  assistent  également 
à ct's  réunions.  Leur  but  est  de  contrecarrer  le  dit  sei- 
gneur de  Luxembourg.  Ils  ont  vainement  tâché  d’ob- 
tenir son  renvoi,  et  voyant  les  procédés  gracieux  de 
Sa  Sainteté  envers  lui,  ils  commencent  à craindre  que 
le  pape  ne  finisse  par  s’arranger  et  se  réconcilier  avec 
le  Navarre,  ne  fût-ce  que  pour  échapper  aux  demandes 
d’argent  et  de  secours  dont  ceux  de  la  Ligue  ne  cessent 
de  l’importuner.  Pour  cette  raison,  ils  ont  fait  dire  au 
pontife,  par  le  chevalier  De  Dieu,  ambassadeur  de  la 
Ligue,  que  dorénavant  celle-ci  ne  l’importunerait  plus 
par  de  semblables  sollicitations,  le  roi  catholique  ayant 
envoyé  trois  cent  mille  écus  au  duc  de  Mayenne.  Cette 
somme  suffirait  pour  l’entretien  de  ses  troupes,  d’au- 
tant plus  que  Sa  Majesté  avait  promis  de  lui  faire  payer 
à l’avenir  cent  mille  écus  par  mois,  pour  couvrir  les 
frais  ordinaires  de  la  guerre.  Ils  ont  aussi  fait  réjwndre 
le  bruit  (car  on  ne  pense  pas  que  cette  nouvelle  soit 
fondée  sur  des  renseignements  sûrs),  qu’à  Paris,  le 
roi  catholique  a été  proclamé  protecteur  de  la  Ligue 
et  fauteur  de  la  religion  ronmine  catholique  de  ce 
royaume,  et  qu’il  s’est  obligé  à envoyer  six  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux,  et  à payer,  jusqu^i 
la  fin  de  la  guerre,  cent  mille  écus  par  mois.  De  son 
côté,  l’ambassadeur  d’Espagne  a dit  à Sa  Sainteté,  nu 
nom  du  roi,  que  Sa  Majesté  ne  voulait,  en  France, 
autre  chose  que  l’élection  d’un  roi  qui  fût  catholique  ; 
qu’à  ce  but,  il  consaci’erail  toutes  ses  forces,  jusqu’à 
sa  vie  et  ses  Étals,  et  que  l’on  ne  devait  jamais  ajouter 
foi  aux  ])roinesscs  que  Navarre  pourrait  faire. 

Par  CCS  moyens,  on  se  flatte  de  refroidir  Sa  Sainteté 
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cl  (le  lui  faire  abandonner  l’idée  qu’ils  Lui  supposent 
de  S’arranger  avec  Navarre,  cà  la  condition  qu’il  ren- 
trerait dans  le  giron  de  l’Kglise.  Mais  le  pape  persiste 
dans  ses  bonnes  dispositions. 

Il  m’a,  dans  ma  dernière  audience,  raconté  tout  (je 
qui  s’était  passé  entre  lui  et  le  duc  de  Luxembourg. 

« On  veut,  m’a-t-il  dit,  me  décider  à renvoyer  ce 
seigneur.  Mais  s’il  n’était  pas  venu,  il  faudrait  l’ap- 
j)cler,  afin  de  s’en  servir  comme  d’oiage  à l’égard  des 
promesses  qu’ils  font  (Navarre  et  ses  partisans  catho- 
liques). Ce  n’est  pas  que  lui,  le  pape,  compte  le  traiter 
comme  otage,  mais  pour  toute  éventualité,  sa  présence 
ici  donne  de  la  réputation  à Sa  Sainteté  ; c’est  aussi  un 
gage  de  ce  que  ces  messieurs  ne  se  moqueront  pas 
d’Klle.  Son  intention  est  de  le  combler  de  plus  en  plus 
de  gracieusetés.  S’il  plaît  à Dieu  de  faire,  par  cette 
voie,  le  bien  de  la  France,  ce  n’est  pas  Sa  Sainteté  qui 
S’y  opposera.  Au  contraire.  Elle  profitera  volontiers 
de  cette  occasion  (pour  y concourir).  Fille  reml  gr.1ce  h 
la  Divine  Majesté  de  Lui  avoir  envoyé  le  duc,  et  Elle 
prie  constamment  Dieude  ne  pas  abandonner  Sa  cause. 
Luxembourg  viendra  cette  après-midi,  et  Elle  apprendra 
volontiers  ce  qu’il  aura  à dire.  » 

Si  j’essayais  de  reproduire  ici  tout  ce  que  j’ai  dit  à 
Sa  Sainteté  pour  la  confirmer  dans  ces  dispositions,  | 
j’aurais  à remplir  plusieurs  pages.  A la  fin  de  mon  j 
discours,  le  pape  fondit  en  larmes,  disant  en  termes  i 
fort  louchants  que  c’était  pour  lui  un  .soulagement  (|ue 
de  causer  avec  moi.  Au  sujet  du  bruit  selon  lequel  le 
roi  catholique  aurait  été  déclaré  à Paris  protecteur  de 
la  Ligue,  il  me  dit  avoir  demandé  au  chevalier  De  Dieu 
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ce  qu’il  y avait  de  vrai.  Celui-ci  lui  a répondu  que  les 
lelires  du  duc  de  Mayenne  n’en  faisaient  pas  mention, 
mais  que  cette  nouvelle  serait  excellente,  si  elle  se 
confirmait.  En  me  rapportant  ce  propos,  le  pape  fit  un 
gros  rire.  En  effet,  dit-il,  la  nouvelle  est  bonne,  mais 
non  dans  le  sens  de  M.  De  Dieu,  puisque  ce  fait  réuni- 
rait tous  les  Français  contre  les  Espagnols,  et  alors  il 
pourrait  bien  arriver  que  inter  dunx  litiganles  tcrtiiis 
hærex  gauderet. 

Ce  propos  me  fait  penser  que  le  pape'  n’a  aucune 
envie  de  se  courber  sous  la  volonté  des  Espagnols,  et 
que  s’il  le  pouvait  faire  convenablement,  il  saisirait  la 
première  bonne  occasion  pour  s’arranger  avec  Navarre. 
Il  me  semble  aussi  que  si  la  nouvelle  du  protectorat 
espagnol  se  confirme,  le  fait  que  le  roi  s’y  serait  prêté 
sans  sa  participation  lui  causerait  un  très-grand  dé- 
plaisir. Je  lui  déclarai  donc  que  je  ne  pouvais  croire 
cette  nouvelle,  attendu  que  le  roi  aurait  préalablement 
averti  Sa  Sainteté. 

Elle  me  répondit  que  les  Espagnols  aiment  peu  à 
agir  de  compagnie,  et  voudraient,  s’ils  le  pouvaient, 
que  tout  le  monde  fût  sous  leur  dépendance. 

Dans  son  audience  d’bier,  M.  de  Luxembourg  a dit 
au*  pontife  qu’en  parlant  au  roi  de  Navarre  de  son 
voyage  de  Rome,  il  lui  avait  demandé  ce  qu’il  devait 
dire  à Sa  Sainteté  en  son  nom.  Le  roi  l’avait  chargé  de 
lui  baiser  ses  très-saints  pieds  et  de  lui  dire  qu’il  n’é- 
tait pas  hérétique,  puisqu’il  avait  toujours  eu  les 
mômes  croyances.  (Juand  on  lui  disait  qu’il  était  dans 
l’erreur,  il  a toujours  fait  répondre  que,  |)Ourvu  qu’on 
la  lui  fît  connaître,  il  était  prêt  à l’abandonner.  Sa 
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Sainteté  le  savait,  car  il  Lui  avait  fait  dire,  il  y a déjà 
quelque  temps,  que  $i  Elle  voulait  lui  faire  connaître 
la  vérité,  il  s’en  contenterait,  et  l’embrasserait  volon- 
tiers ; mais  que  jusqu’ici  il  ne  croyait  pas  être  dans 
l’erreur. 

« C’est  vrai,  c’est  vrai,  dit  le  pape.  Le  maréchal 
de  Montmorency  nous  l’a  écrit  et  fait  dire.  » 

« En  causant  familièrement  avec  le  roi,  continua 
Luxemlwurg,  ainsi  que  cela  convient  à des  parents,  Sa 
Maj&sté  lui  avait  dit  que  tous  croyaient  la  même  chose, 
puisque  tous  croyaient  au  Symbole  des  apôtres.  A quoi 
lui,  Luxembourg,  avait  répondu  : a Votre  Majesté 
« croit  bien  au  Symbole,  mais  incomplètement,  puis- 
tt  que,  tout  en  croyant  en  Dieu  le  père.  Elle  ne  croit 
« pas  en  son  omnipotence.  » — « Comment,  non  ! » 
s’écria  le  roi.  — « Parce  que,  Sire,  vous  ne  croyez 
« pas  à la  présence  réelle  de  Dieu  dans  les  hosties 
« consacrées  et  dans  le  sacrement  de  l’autel.  » — Le 
roi  avait  alors  répliqué  : « En  ceci,  nous  avons 
« tort,  et  pour  ma  part,  j’y  crois  et  le  tiens  pour  sûr, 
« et  s’il  n’y  a pas  d’autres  difficultés,  nous  nous  mct- 
« trons  facilen\ent  d’accord.  » 

Le  pape  en  conçut  un  vif  plaisir.  « Dieu  soit  loué  ! 
« s’écria-t-il,  c’est  une  bonne  nouvelle;  mais  com- 
« ment  croire  ce  que  vous  nous  dites?  » — « Votre 
« Sainteté,  reprit  Luxembourg,  peut  le  croire  parce 
« que  c’est  moi  qui  le  Lui  dis.  C’est  la  vérité,  autre- 
« ment  je  ne  l’aurais  pas  dit.  » — «Que  Votre  Seigneu- 
« rie,  continua  le  pape,  réllécbisse  à ce  qu’Elle  veut 
« que  nous  fassions,  car  nous  le  ferons  volontiers.  » — 
« Ce  que  je  demande,  dit  Luxembourg,  c’est  que  Votre 
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ior. 

« Sainlclé  nous  autorise,  nous  qui  suivons  le  parti  du 
a roi,  fl  continuer  sans  encourir  les  censures,  et  que, 

« pour  sauver,  non-seulement  l’âme  du  roi,  mais  d’un 
« grand  nombre  de  Français,  Elle  daigne  envoyer 
« à Sa  Majesté  des  personnes  chargées  de  L’in- 
« struire.  » 

Le  pontife  répondit  que  c’élail  une  affaire  grave, 
qu’il  fallait  prendre  en  longue  et  mûre  considération. 
Si  Mgr  de  Luxembourg  connaît  à Home  un  prélat  ou 
une  autre  personne  qui  lui  inspire  de  la  confiance,  qu’il 
la  lui  nomme,  et  il  l’enverra  là-bas  pour  traiter  avec 
le  roi  et  lui  faire  ensuite  son  rapport.  Par  ce  moyen, 
on  pourra  arriver  à un  bon  accommodement,  et  il 
fera  tout  ce  qu’il  pourra  faire  sans  manquer  à scs  de- 
voirs de  pontife.  Comme  le  duc  disait  qu’il  ne  con- 
naissait personne  et  s’en  remettait  au  choix  du  pape. 
Sa  Sainteté  lui  proposa  Mgr  Séraphin , Français  et 
auditeur  de  la  Rote,  personne  fort  recommandable  et 
j)ar  scs  services  et  jKir  ses  vertus.  Aussi  Mgr  de  Luxem- 
Iwurg  accepta-t-il  ce  choix  avec  empressement.  11  con- 
naît Mgr  Séraphin  et  le  croit  parfaitement  sûr.  Dès 
hier,  il  est  entré  avec  lui  en  pourparlers.  D’après  son 
opinion,  Sa  Sainteté  ne  devrait  envoyer  ni  légat  ni 
nonce,  car  le  roi  serait  embarrassé  au  sujet  de  la 
réception  à leur  faire,. mais  Mgr  Séraphin  ou  MgrBon- 
dino,  gouverneur  de  Macerata,  accompagné  de  deux 
théologiens,  et  avec  mission  d’instruire  le  roi.  il  pense 
qu’en  s’y  prenant  ainsi,  on  déterminera  facilement  Sa 
Majesté  à Se  soumettre  à la  volonté  de  Sa  Sainteté  et  de 
l’Église  catholique  romaine. 

A ce  sujet,  j’aurai  soin  d’être,  jour  par  jour,  informe  • 
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de  ce  qui  se  passe,  et  de  porter  (ont  ce  que  j’apprendrai 
à la  connaissance  de  Votre  Sérénité... 


50.  PHII.TPPE  II  AU  COMTE  d’oLIVARÈS 
Mtidrid,  14  janvier  1590. 

J’ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  6 du  mois  passé,  un 
exemplaire  du  jubilé  que  Sa  Sainteté  a concédé  relati- 
vement aux  affaires  de  France.  La  faculté  de  donner 
l’absolution  aux  hérétiques  et  schi.smaliqiies  n’est  pas 
seulement  (comme  vous  dites)  peu  agréable  à l’Inqui- 
sition ; elle  est  encore  nuisible  et  dangereuse  à la 
conservation  de  la  religion.  Vous  aurez  donc  bien  fait, 
ainsi  que  vous  m’écrivez  vouloir  le  faire,  de  t:\cher  de 
faire  supprimer  cette  clause.  A ce  sujet  j’attends  vos 
rapports.  Pour  le  moment,  conformément  à votre  con- 
seil, j’ai  fait  prier  le  nonce  de  ne  rien  faire,  ni  de  rien 
publier,  avant  d’en  avoir  préalablement  conféré  avec 
moi.  Je  diisire  beaucoup  que  vous  ayez  réussi  dans  les 
démarches  que  vous  vous  proposiez  de  faire  sans  atten- 
dre mes  ordres;  mais  s’il  n’en  était  pas  ainsi,  vous 
demanderez  de  toute  façon  il  Sa  Sainteté,  en  ce  qui 
concerne  mes  royaumes,  la  suppression  de  la  clause 
sur  la  réhabilitation  des  hérétiipies  et  de  leurs  fauteurs. 
En  effet,  elle  sou  lève  de  grands  inconvénients.  D’abord, 
en  facilitant  le  pardon,  elle  encouragera  les  méchants, 
ce  que,  dans  des  cas  et  délits  aussi,  graves,  on  doit 
.soigneusement  éviter.  Ensuite  cet  exemple  et  les  con- 
séquences qu’il  entraînerait  détruiraient  l’autorité  de 
l’Inquisition.  Or,  l'Inquisition,  comme  vous  le  savez. 
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est  dans  mes  royaumes  l’appui  el  le  pilier  de  la  foi  ca- 
tholique, si  vive  el  si  entière  parmi  mes  peuples,  grâce 
à la  divine  miséricorde.  Â ces  réQexions  vous  en  j)our- 
rez  ajouter  une  autre.  Lorsque  le  saint  concile  deTrenle 
accorda  à d’autres  que  l’Inquisition  la  faculté  de  don- 
ner ces  absolutions,  ce  fut  aux  évêques  seuls  et  per- 
sonnellement, elmêmecelteautorisationaété  révoquée 
depuis  par  les  prédécesseurs  de  Sa  Sainteté  qui  l’ont 
réservée  exclusivement  à l’Inquisition,  et  comme  c’est 
au  nom  el  à l’autorité  de  l’Inquisition  que  l’on  doit 
le  maintien  et  la  marche  régulière  des  affaires  reli- 
gieuses dans  ces  royaumes,  il  ne  me  semble  pas  pnr- 
dent,en  présence  des  bons  résultats  obtenus,  d’ouvrir 
la  porte  à des  innovations,  surtout  dans  un  pays  où  il 
y a tant  de  Moresques.  Vous  demanderez  donc  éner- 
giquement les  modifications  nécessaires,  et  quand  vous 
les  aurez  obtenues,  ainsi  que  je  l’espère  vu  la  justice 
de  la  cause , vous  vous  empresserez  de  me  rendre 
compte. 

Je  pense  que  celle  clause  est  aussi  fort  dangereuse 
en  ce  qui  concerne  la  France;  car  la  facilité  de  l’abso- 
lution y ouvrira  la  porte  à deux  très-grands  maux  : l’un, 
que  les  hérétiques  de  ce  royaume  el  leurs  fauteurs, 
pourront,  s’ils  le  veulent,  très-facilement  el  en  toute 
sécurité,  tromper  Sa  Sainteté  el  les  catholiques  (par 
des  conversions  feintes)  pour  amener  ensuite  de  plus 
grands  désastres;  l’autre  mal,  c’est  que  les  personnes 
plus  attachées  à leurs  intérêts  personnels  qu’à  la  reli- 
gion, et  leur  nombre  doit  être  considérable  là-bas, 
sont  pour  ainsi  dire  invitées  (à  faire  défection,  si 
c’est  de  leur  intérêt)  puisqu’elles  auraient  l’absolution 
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toujours  sous  la  main  ; en  sorte  que  celle  clause,  an 
lie\i  de  réduire  l’hérésie,  la  répandra  de  plus  en  plus 
dans  ce  royaume.  Kii  outre,  il  est  dangereux  de  con- 
fier la  facullé  d’absoudre  de  si  graves  péchés  à des 
gens  aussi  dénués  de  sens  et  aussi  corrompus  que  le 
sont  la  plupart  des  confesseurs  fran<j.ais.  Je  passe  .sous 
silence  une  miillitude  d’autres  inconvénients.  Vous 
exposerez  donc  tous  ces  maux  à Sa  Sainteté,  cl  vous 
insisterez  surtout  pour  quelléarn  soit  exclu  (de  l’abso- 
lution), ainsi  que  cela  vous  a été  prescrit  tant  de  fois. 
C’est  le  but  principal  sur  lequel  vous  devez  concentrer 
lOMSvos  efforts.  C'est  le  point  important,  et  de  la  bonne 
ou  mauvaise  réussite  de  vos  dçunarches  dépend  le  salut 
ou  la  perte  de  ce  royaume  (de  la  France)  et  d’une  si 
noUible.  portion  du  monde  chrétien.  Tout  ceci,  vous  le 
c/)mprenez  parfaitement.  Si  vous  trouvez  moyen  de  le 
faire  dans  des  voies  sûn;s  et  confiderUielles,  lâchez 
d’insinuer  au  pape  la  réllexion  suivante  : Bien  di*s 
personnes  penseront  (juc  Sa  Sainteté  a fait  rédiger 
cette  bulle  avec  l’intention  de  faciliter  au  prince  de 
Béarn  les  moyens  de  faire  une  fausse  conversion , et 
qu’Elle  a été  aussi  mue  par  le  désir,  au  prix  de  sa  con- 
descendance, d’éviter  des  dépenses  et  de  se  délivrer  des 
soucis  et  des  tracas  que  Lui  causent  les  affaires  de 
France,  ce  qui  ne  laisserait  pas  de  porter  grand  dom- 
mage à Sa  réputation.  De  tout  quoi  vous  aurez  soin  de 
m’informer. 
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51.  ALBEIITO  BADOEB  AU  DOGE 
Home,  U février  I'i89  (1591)). 

...  Dans  la  congrégation  de  France,  le  pape  s’est 
.beaucoup  plaint  du  légat,  parce  que,  en  favorisant  trop 
le  duc  de  Mayenne,  il  donnait  aux  autres  (aux  parti- 
sans catholiques  du  roi  de  Navarre)  de  justes  motifs  de 
méfiance.  L’intention  du  pontife  étant  de  garder  la 
neutralité  et  de  ne  favoriser  personne,  le  légat  devait 
en  faire  autant,  ne  pas  donner  d’argent  à ceux  de  la 
Ligue,  et  indisposer  par  là  les  autres.  Aussi  était-il 
décidé  à limiter  les  pouvoirs  du  cardinal  alin  de 
l’empêcher  de  continuer  de  celte  façon.  . 

II  fit  ensuite  lire  les  derniers  rapports  du  légat. 
Celui-ci  mande  que  lorsqu’il  informa  le  duc  de 
Mayenne  de  la  résolution  de  Sa  Sainteté  d’envoyer  en 
France  vingt  mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux, 
sous  le  commandement  du  duc  d’Urbin,  le  duc  rougit 
sans  rien  dire.  Le  lendemain  il  lui  dit  que  Sa  Sainteté 
faisait  bien  d’envoyer  ces  tfFoupes,  mais  qu’aucun  autre 
général  que  lui  ne  pourrait  les  commander.  Le  pape 
blâma  la  présomption  du  duc  qui,  disait  il,  ne  voulait 
pas  des  .«oldals,  mais  de  l’argent  afin  de  se  l’appro- 
prier, ainsi  qu’il  l’avait  déjà  fait  d’autres  fois  Ainsi, 
la  ville  de  Paris  lui  avait  payé  I million  et  100,001)  écus, 
il  avait  reçu  plus  de  1 million  du  roi  catholique  et,  en 
contributions  d’autres  villes,  environ  700,000  écus, 
et  comme  on  ne  savait  pas  comment  ces  sommes  ont 
été  déboursées,  on  devait  présumer  qu’il  hs  a eni- 
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ployécs  à son  usage  particulier.  Mainlenanl,  il  voulait 
lui  tirer  de  l’argent  pour  en  faire  même  usage,  mais 
lui,  le  Saint-Père,  était  bien  résolu  à ne  lui  rien 
donner. 

I/is  cardinaux,  qui  sont  tous  pour  la  Ligue,  avaient 
bien  envie  de  répondre,  mais  ils  restèrent  muets  et 
sans  mot  dire. 

Sa  Sainteté  ajouta  qu’Elleapprenaitavec  plaisir,  par 
les  lettres  du  cardinal  de  Vendôme,  que  le  cardinal  de 
Bourbon  était  en  négociation  avec  Navarre,  parce  que 
ces  relations  faisaient  espérer  sa  prochaine  mise  en  li- 
berté, et  faciliteraient  ainsi  les  pourparlers  avec  Na- 
varre, dans  le  cas  où  il  voudrait  reconnaître  son  erreur 
et  s’humilier,  comme  il  devait,  aux  pieds  du  souve- 
rain pontife. 

Les  cardinaux  se  retirèrent,  tons  convaincus  que  le 
pape  était  fermement  résolu  à en  arriver  à un  arran- 
gement avec  le  roi... 

...  (Dans  mon  audience)  je  dis  au  pontife  que, 
d’après  ce  que  le  duc  de  Luxembourg  affirmait,  le  roi 
de  Navarre  écrirait  certainement  à Sa  Sainteté  et  enver- 
rait aussi  des  personnes  dûment  autorisées  à deman- 
der son  pardon.  Le  pape  répondit  : « Dieu  le  veuille, 
car  en  ce  cas  tout  s’arrangera  facilement.  » Ensuite, 
de  son  propre  mouvement,  ilajonta:  «Dieu  veuille  que 
la  reine  d’Angleterre  revienne  (à  la  foi  ciitholique). 
Nous  l’y  avons  eng.agée  autrefois.  Elle  n’a  pas  refusé, 
mais  elle  a ri,  sans  faire  d’autre  réponse...  Le  duc  de 
Saxe  vient  d’envoyer  quelqu’un  au  graud-duede  Tos- 
cane, mais  onnesaitpasdaiisquel  but.  Dans  scs  États,  il 
a accordé  à beaucoupde  personnes  la  permission  défaire 
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(lircl.T  messe  dans  leur  maison,  à huis  clos,  ce  qui  est  un 
bon  commencement  d’autant  plus  que  ce  prince  est 
calviniste  et  non  luthérien  comme  était  son  père... 
Mais,  enfin,  que  ferons-nous?  Ces  Espagnols  menacent 
de  nous  faire  la  guerre.  Ils  veulent  nous  intimider. 
.Mais  ils  se  trompent,  car  nous  ferons  pis  que  cela  à 
leur  égard...  Nous  n’entcndoiis  pas  dire  que  nous  n’a- 
vons jamais  peur  des  hommes,  mais  nous  craignons 
Dieu  davantage,  et  tant  que  nous  servirons  Dieu,  nous 
n’aurons  rien  à appréhender.  Ainsi,  qu’ils  fassent  leurs 
bravades,  qu'ils  nous  menacent  tant  qu’ils  veulent, 
nous  ferons  pis  qu’eux!  Peut-être  l’ouverture  prochaine 
des  hostilités  avec  Navarre,  leur  donncra-t-elle  à pen- 
ser, et  quand  ilsauront  ce  chien  à l’oreille,  ils  perdront 
l’envie  d’inquiéter  les  autres.  11  ne  peut  se  persuader 
que  la  conduite  des  ambassadeurs  soit  conforme  aux 
intentions  de  leur  roi.  11  se  rappelle  que  du  temps  de. 
Paul  IV,  malgré  la  guerre  que  ce  pape  lui  faisait.  Sa 
Majesté  a chargé  le  duc  d’Albe  de  venir  à Rome  baiser 
le  pied  du  pontife  cl  de  lui  demander  pardon  en  Son 
nom.  Sous  le  règne  de  Pic  IV,  il  y eut,  contre  la  sen- 
tence de  préséance  accordée  è la  France,  beaucoup  de 
protestations  verbales  et  écrites.  Néanmoins  le  roi  té- 
moigna beaucoup  de  respect  au  pontife  et  ne  se  porta  -, 
à aucun  acte  hostile  contre  lui.  Il  a reçu  hier  des  let- 
tres de  Sa  Majesté,  de  date  récente,  qui,  de  la  part  du 
roi,  ne  trahissent  aucune  volonté  de  rompre  avec  lui, 
et  des  lettres  antérieures,  mais  également  récentes, 
sfml  écrites  dans  le  même  esprit.  Malgré  cela,  les 
ministres  du  roi  |>rennent  ouvertement  une  attitude 
menaçante,  cl  lui  refusent  le  respect  qu’ils  lui  doivent; 
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mais  enfin,  cliien  quiaboic  ne  mord  pas...  Cependant, 
soyons  sur  nos  gardes  en  Italie  et  ayons  soin  de  nos 
intérêts.  » 

Le  pape  avait  parlé  ainsi  pendant  deux  heures. 
Voulant  partir,  je  me  mis  <à  genoux  pour  recevoir  sa 
bénédiction,  lorsqu’il  me  dit  : « Que  Vo'.re  Seigneurie 
y réfléchisse  un  peu  ; je  ne  dis  pas  qu'Elle  en  écrive 
dès  à présent  à Venise,  mais  qu’Elle  y réfléchisse.  » 
El  il  répéta  ces  mots  jusqu’<à  trois  fois  : « Ne  serait-il 
pas  bon  de  faire  entre  nous,  la  Seigneurie  et  quelque 
autre  prince  d’Italie,  une  ligue  défensive  pour  la  plus 
grande  sûreté  de  tous?  » 

J’ai  répondu  que  j’y  penserais,  ainsi  qu’il  me  le 
demandait,  et,  le  voyant  intimidé  par  les  menaces  es- 
pagnoles, je  tâchai  de  le  rassurer,  eu  le  priant  de 
compter  sur  le  dévouement  et  les  bons  sentiments  de 
Votre  Sérénité... 


52.  nOTE  VERBALE  E8PAGNOI.E 

Up{)009«  de  Philippe  11  aiii  detit  notes  du  cardinal  Gesuaido,  en  date  de  Madrid 
^ janvier  1500,  remise  au  cardinal  Ge»ualdo  par  le  comte  d'OIivarès,  le  32  £&• 
vi  icr  l’iOü. 

(Voy.  la  traduction,  tom.  II,  Hv.  Yil.  Celte  pièce  eet  donnée  en  entier 
aux  textes  originaux.) 


53.  KOTE  VERBALE  PONTIFICALE 

Réponse  de  Siile-Quint  i la  note  vrrlMlr  rspagnole  du  28  anvier  1590,  remise 
au  comte  d'OIivarès,  le  ÎS  février  lôtlU. 

iLc  lecteur  t n a eu  la  substance,  tom.  II,  liv.  VII.  Yoy.  la  pièce  entière 
aux  textes  originaux*) 
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LE  COMTE  d'oUVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  28  février  IfiDO. 

Sire,  Les  personnes  (je  donne  leurs  noms  dans  b 
dépêche  siiivanle)  qui  ont  éicchéz  le  pape  pour  l’avcr- 
lir  des  dangers  auxquels  il  s’expose,  m’assurent  qu’ils 
l’ont  trouvé  dans  de  meilleures  dispositions.  Ce  qui  lui 
a surtout  pesé  sur  l'estomac,  c’est  que  je  lui  avais 
donne  à entendre  que  j’avais  encore  autre  chose  à lui 
dire.  Elles  me  conjurent  de  procéder  de  façon  qu’une 
porte  lui  reste  ouverte  pour  se  retirer  avec  honneur, 
et  de  ne  pas  le  pousser  au  désespoir.  Ces  personnes 
• s’efTorcent  de  me  donner  de  grandes  espérances,  et  me 
promettent  po.silivement,  pourvu  que  je  ne  lui  parle 
pas  de  ces  affaires,  une  amélioration  et  un  revirement 
tant  par  rapport  au  spirituel  qu’au  temporel.  Quoique 
je  n’en  convienne  pas  vis-à-vis  d’elles,  je  pense  qu’il 
n’y  a rien  à espérer.  J’ai  répondu  que  le  danger  allait 
en  augmentant,  et  quoiqu’il  me  fût  impossible  de 
cesser  mes  instances  auprès  de  Sa  Sainteté,  je  leur  ai 
promis  de  me  conduire,  dans  la  première  moitié  de 
mon  audience,  de  manière  à faciliter  à Sa  Sainteté  les 
moyens  de  Se  sauver;  mais  que  si  Elle  n’en  profitait 
pas,  je  ne  pourrais  faire  d’autres  concessions,  et  que 
dans  tous  les  cas  je  demanderais  audience  pour  au- 
jourd’hui. 

Danscette  entrevue,  le  pape,  sans  me  laisser  pren- 
dre la  parole,  commença  un  long  raisonnement,  afin 
de  démontrer  l’intérêt  qu’il  portait  à la  couronne  de 
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France,  el  combien  il  lui  importait  d’en  empêcher  la 
ruine.  A.  cet  effet,  il  devait  faire  de  grandes  choses  ; ce 
n’élail  pas  le  courage  de  les  entreprendre  qui  lui  fai- 
sait défaut,  et  il  n’avait  pas  besoin  d’être  persuadé  ni 
conseillé  par  personne.  Tout  ceci  était  bien  entortillé... 
Il  veut,  continua-t-il,  avant  de  commencer  les  arme- 
ments, attendre  des  lettres  du  légat.  Ce  n’esl  pas  sa 
faute  à lui,  que  l’on  ne  soit  pas  parvenu  à ramener  les 
a<lhérents  catholiques  de  Béarn,  mais  cela  s’explique 
, par  le  fait  qu’ils  n’ont  pas  encore  vu  lelégat.  Il  a reçu 
Luxembourg,  pareequ’il  n’a  pu  faire  autrement;  mais 
il  attend  certaines  informations  et  bientôt  il  se  débar- 
rassera de  lui,  et  s’occupera  des  catholiques  qui  sui- 
• vent  Béarn.  Mais  il  veut  le  faire  sans  compromettre  sa 
réputation,  l^es  lettres  du  légat  et  la  réponse  à ce  que 
.Luxembourg  a écrit,  ne  peuvent  tarder  d’arriver.  Si 
on  lui  fait  savoir  que  le  cardinal  de  Bourbon  est  sorti 
de  prison  et  libre  d’aller  à Paris,  ou  qu’il  est  déclaré 
roi,  on  aura  beaucoup  gagné;  et  il  profitera  alors  d’une 
autre  occasion  pour  renvoyer  Luxembourg.  Si,  dans 
l’intervalle  des  lettres  du  légat  arrivent,  portant  que 
le  séjour  de  Luxembourg  à Rome  fait  du  mal,  ce  dernier 
.sera  expulsé  immédiatement.  Par  ces  mêmes  lettres 
(du  légat)  on  saura  ce  que  celui-ci  est  parvenu  à ob- 
tenir au  sujet  des  catholiques. 

S’ils  ne  se  sont  pas  encore  séparés  de  Béarn,  le 
pape  renouvellera  ses  ordres  au  légat,  ou  avisera  lui- 
même.  Mais  je  dois  comprendre  qu’il  lui  faut  des  nou- 
velles transmises  par  ses  ministres;  autrement  il  ne 
pourrait  changer  de  conduite  avec  honneur.  Tout  ceci 
était  dit  sans  interruption  et  sans  un  moment  d'arrêt, 
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en  sorle  qu’il  m’élail  impossible  de  placer  un  mol.  Sa 
harangue  dura  plus  d’une  heure.  Lorsqu’il  eut  fini, 
je  répondis.  D’abord  je  fis  un  grand  jurement.  Je  sou- 
tins que  son  service  me  tenait  à cœur  autant  que  celui 
de  Votre  .Majesté,  et  surtout  en  ce  qui  concernait  sa 
réputation,  parce  que  je  savais,  en  ceci,  me  conformer 
aux  intentions  de  Votre  Majestéqui  ne  voulait  nullement 
lui  imposer  ses  conseils  ni  le  gouverner.  Afin  que  ce 
fait  fût  constaté  aux  jeux  du  monde,  et  comme  preuve 
de  ma  sincérité,  je  le  priai  de  me  faire  savoir  dans 
quelle  forme  il  désirait  que  je  lui  exposasse  les  prières 
de  Votre  Majesté,  relativement  aux  grands  intérêts 
dont  il  s’agissait  et  à la  nécessité  de  les  sauvegarder. 
Personne,  ai-je  ajouté,  ne  pourra  croire  que  Sa  Sainteté 
agisse  sous  la  pression  de  Votre  .Majesté.  Sa  Sainteté  ne 
manquera  pas  non-seulemeiil  de  prétextes,  mais  aussi 
de  raisons  évidentes  vi.s-à-vis  de  certaines  personnes 
qui  eberebent  à L’induire  en  erreur  et  à Lui  tendre  des 
pièges. 

Au  sujet  de  la  mise  en  liberté  de  Bourbon,  on  veut 
tromper  Sa  Sainteté.  Elle  doit  comprendre  que  ce  qui 
importe  à Béarn  beaucoup  plus  que  les  secours  des 
protestants  et  de  la  reine  d’Angleterre,  c’est  le  con- 
cours des  catholiques,  et  leur  concours  est  le  résultat 
des  lenteurs  de  Sa  Sainteté  et  du  séjour  à Rome  de  cet 
homme  (Luxembourg).  Le  pape  .se  borna  à répondre 
qu'un  petit  délai  n’était  d’aucune  importance  et  qu’il 
me  priait  d’écrire  dans  ce  sens  à Votre  Majesté. . . Je  lui 
exposai  les  diverses  phases  que  cette  question  pourrait 
parcourir,  et  que,  dans  toutes,  le  délai  était  fort  pré- 
judiciable. J’ai  insisté  sur  la  nécessité  d’agir  prompte- 


m 


SIXTE-QUI^T. 


ment  et  cnci’giqiiemcnl.  Comme  il  répétait  toujours 
qu’il  ne  s’agissait  que  de  peu  de  jours,  et  qu’il  ne  pou- 
vait faire  autrement,  je  lui  disque  je  remettrais  à sa- 
medi l’exjjédition  de  mon  courrier,  parcecpie  je  devais 
être  en  mesure  de  mander  à Votre  Majesté  des  faits  po- 
sitifs. Je  Te  suppliai  donc  de  prendre,  d’ici-là,  une  ré- 
solution définitive. 

Je  crains  que  tout  ce  que  le  pape  met  en  avant  ne  .se 
borne  à de  bonnes  paroles  (et  en  effet  j’apprends  qu’il  en 
donne  aussi  à la  partie  opposée)  et  qu’il  ne  se  promette 
d’agir  selon  les  événements  qui  pourraient  survenir 
danscesdeux  ou  trois  jours.  Toutefoisje  n’ai  pas  voulu 
lui  fermer  une  porte  par  où  se  retirer,  s’il  le  veut. 
D’ailleurs  Martos'  n’arrivera  que  dans  deux  jours,  la 
protestation  n't*t  pas  prête,  et  il  n’y  aura  pas  de  con- 
sistoire avant  le  12  du  mois  prochain.  Si  d’ici  là,  nous 
recevons  des  nouvelles  favorables  auxcallioliques  (à  la 
Ligue)  ou  si  la  maladie  du  prince  de  Déarn,  dont  par- 
lent les  avis  des  Vénitiens,  fait  des  progrès,  je  pense 
que  le  pape  prendra  une  bonne  résolution.  Sinon,  je 
ne  pourrai  répondre  de  rien,  quoiqu’on  ait  de  la  peine 
à se  persuader  qu’un  homme  puisse  être  assez  insensé 
pour  se  mettre  dans  une  situation  semblable,  pour  se 
brouiller  avec  Votre  Majesté  afin  de  s’allier  avec  Béarn. 
S’il  donnait  des  garanties  au  sujet  du  spirituel’,  on  pour- 
rait espérer  avec  le  temps  quelque  amélioration  à l’é- 
gard du  temporel.  Mais  il  y a peu  à espérer.  Nous  ver* 


' Président  de  I»  Cour  de  la  Sommaria  de  Naples,  dont  OlivarÎ!* 
comptait  so  ser\ir  pour  faire  sa  protestation  au  prochain  consistoire 
pulilic. 

* L'excommunication  des  partisans  catholiques  de  Ucnri  de  Navarre. 
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rons  si  la  plainte  (la  protestation)  produira  de  l’effet. 
En  attendant,  (jiioique  j'eusse  dit  au  pape  (|ue  j’ajour- 
nerais l’expédition  de  mon  courrier,  je  le  fais  néan- 
moins partir  fort  en  secret,  alinque  Votre  Majesté  soit 
informée  sans  délai  de  la  réponse  qu’il  a faite  (à  la  note 
espagnole),  et  aussi  pour  écrire  à ceux  de  Paris  que 
je  tâche  d’encourager  autant  que  je  puis.  Que  Dieu 
garde,  etc. 


55.  ALBEnrO  BADOER  AU  DOUE 
* Rome,  3 

Samedi  dernier  (24  février)  M.  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne a lu  au  pontife  une  lettre  qu’il  disait  avoir 
re»;ue  de  son  roi.  Il  s’ensuivit  une  scène  des  plus  ora- 
geuses. Le  cardinal  Cesualdo  a été  depuis,  plusieurs 
fois,  chez  le  pape  pour  tâcher  de  le  réconcilier  avec 
l’ambassadeur.  En  effet,  mercredi  matin,  le  comte 
d’Olivarès  a fait  dire  une  messe  du  Saint-Esprit,  s’est 
confessé  et  a reiju  la  communion.  Après  quoi,  il  a eu 
une  audience  extraordinaire  qui  a duré  six  quarts 
d’heure.  Je  suis  dans  le  cas  de  faire  connaître  à Votre 
Sérénité  ce  qui  s’est  passé  de  plus  important  dans  cette 
entrevue... 

Le  pape,  fort  en  colère,  et  interrompant  le  comte 
plusieurs  fois,  lui  répondit  que  ce  n'était  pas  au  roi 
tà  lui  prescrire  ce  qu’il  aurait  à faire  dans  l’accomplis- 
sement desdevoirs  de  sachargc  ; qu’il  savaiLcela  mieux 
que  Sa  Majesté;  mais  qu'il  lui  dirait  ce  qui  était  la 
vérité,  à savoir  que  cette  lettre  n’était  pas  écrite  par  Sa 
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Majesté,  puisqu’elle  contrastait  avec  d’autres  arrivées 
ces  jours  derniers,...  et  que  si  elle  était  du  roi,  voici  ce 
qu’il  le  chargeait  de  répondre  à Sa  Ma  jesté  en  son  nom  : 
« Le  roi  a conclu  une  trêve  avec  les  Turcs,  sans  en 
avoir  préalablement  conféré  avec  lui,  et  sans  avoir  de- 
mandé son  autorisation,  comme  il  aurait  dû  faire.  Il  a 
conclu  une  alliance  avec  le  roi  de  Danemark,  hérétique 
notoire,  sans  lui  en  faire  part.  Sa  Sainteté  a gardé  le 
silence,  même  alors  qu’au  scandale  du  monde  entier  un 
ambassadeur  danois  à la  cour  de  l’Empereur,  qu’aucun 
autre  ambassadeur  de  prince  catholique  n’a  visité,  fut 
par  celui  du  roi  visité,  fêté  et  fort  distingué.  Et  voilà 
maintenant  Sa  Majesté  Catholique  qui  veut  faire  la  loi 
au  pape,  en  matière  de  religion,  et  lui  enseigner  si  on 
doit  ou  non  traiter  avec  les  hérétiques.  Cela  dépasse 
toutes  les  bornes,  et  ne  sera  jamais  toléré  par  lui.  Que 
le  roi  y fasse  bien  attention  ; qu’il  se  garde  d’avoir 
affaire  à un  pontife  justement  irrité  : car  si,  en  pré- 
sence de  tant  de  menaces.  Sa  Sainteté  avait  lieu  de 
L’être,  Elle  l’excommunierait,  soulèverait  contre  lui  les 
populations  de  l’Espagne  et  de  ses  autres  États,  lui  re- 
tirerait les  grâces  (qu'Elle  lui  a accordées),  et  le 
sommerait  à rendre  compte  des  millions  d’or  tirés  des 
biens  de  l’Église  !»  A ces  mots,  tout  enflammé  de 
colère,  le  pape  se  leva  et  se  retira  en  tournant  le  dos  à 
l’ambassadeur,  qui  resta  seul  et  tout  confus.  Ces  détails 
m'ont  été,  à mon  audience,  confirmés  de  la  bouche 
même  de  Sa  Sainteté... 

...  Au  seigneur  de  Luxembourg  le  pape  a dit 
que  les  Espagnols  faisaient  de  grandes  bravades  ; mais 
lui,  il  restait  ferme  dans  sa  résolution  d’attendre  la 
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conversion  et  l’humiliation  (volontaire)  de  Navarre, 
dans  l’intention  de  le  consoler...  Ce  matin,  il  en  a dit 
autant  à Mgr  Séraphin  ; mais  à moi,  bien  qu’il  se  fût 
exprimé  pendant  quelque  temps  dans  le  même  sens, 
il  a dit  à la  fin  que  les  Espagnols  étaient  (errihles,  cl 
qu’il  était  parfaitement  vrai  qu’ils  levaient  des  gens. 
Outre  les  Allemands  engagés  par  le  comte  de  Lodron, 
on  avait  levé  deux  mille  vétérans  espagnols  en 
Sicile,  et  autant  à Naples,  et  on  devait  les  remplacer 
par  des  troupes  qu’amenaient  les  galèrtis.  Le  nonce 
à Naples  écrivait  que  dans  le  royaume  on  levait  huit 
mille  fantassins.  Il  était  [ær.Miadé  qnecesforcesélaienl 
destinées  à la  Provence  où  le  duc  de  Savoie  avait 
déjù  pris  pied,  le  fort  d'Aix  ayant  accepté  sa  garnison 
et  déclaré  le  second  fils  (du  duc)  comte  de  Provence.  Le 
roi  d’Espagne  avait  le  plus  grand  intérêt  à s’emparer  de 
cette  province,  pour  en  faire  la  base  de  scs  opérations. 
On  l’avait  offerte  à lui-même,  le  pape,  mais  il  n’avait 
pas  voulu  l’accepter,  car  si  la  France  conservait  sous  un 
roi  ses  circonscriptions  territoriales  actnellcs,  il  fallait 
la  soutenir  et  défendre  à tout  prix.  Mais  cela  ne  faisait 
pas  le  compte  des  Espagnols!  Enfin,  il  me  demanda 
si  j’avais  réfléchi  à son  idée  d’une  ligue  (avec  Venise 
et  un  prince  d’Italie). 

Je  répondis  que,  conformément  à ses  ordres,  j’y 
avais  pensé,  et,  engagé  de  nouveau  à parler,  j’ai 
ajouté  que,  autant  il  appartenait  à la  haute  s^tgesse  de 
-Sa  Sainteté  de  maintenir  les  princes  dans  des  dispo- 
sitions de  paix,  autant  je  craignais  qu’une  semblable 
coalition  nedonnât  lieu  aux  inconvénients  que  les  ligues 
ont  toujours  fait  naître. 
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...  Sa  Sainteté  répliqua  : « Que  Votre  Seigneu-' 
rie  y réflécliisse  mieux,  car  la  République  est  plus 
menacée  que  les  autres,  cl  ses  inlérèlss’y  trouvent  en- 
gagés autant  que  les  nôtres.  Mais  nous  en  parlerons 
une  autre  fois.  Nous  ne  voudrions  p.as  voir  une  inon- 
dation germanique  euvaliir  les  États  de  la  République 
et  de  là  gagner  les  nôtres,  sans  être  en  mesure  de 
nous  défendre.  » 

« Saint-I’ère,  ai-jeréj)ondu,  tous  les  princes  feraient 
alors  leur  devoir,  sans  avoir  apjælé  les  maux  que  nous 
clierclions  à fuir.  » 

Le  pape  répéta  que  j’eusse  à y réllécbir  mieux,  et 
qu’il  ne  voulait  rien  faire  sans  avoir  d’abord  entendu 
mon  opinion. 

Ici  se  termina  cet  entretien,  qui  ne  laissa  pas  de  me 
donner  des  inquiétudes  au  sujet  des  intentions  de  Sa 
Sainteté  relativement  aux  affaires  du  roi  de  Navarre. 


r>C.  LE  COMTE  d’oLIVAIIÈS  A PHIUrP*  Il 
Bniilt',  â mars  1590. 

Sire,  Dans  mon  nudienceordinaire  d’aujourd’hui.  Sa 
Sainteté  Se  mit,  selon  Son  habitude,  à meparlerdes  dif- 
férends survenus  entre  le  prince  de  Réarn  et  le  cardi- 
nal de  -endôme,  en  accusant  le  légat  de  ne  pas  avoir 
su  en  tirer  n-Tti  pour  détacher  le  car  dinal  conformé- 
ment à ses  instructions.  Elle  Se  rabattit  ensuite  sur  les 
raisonnements  connus  de  Voti’e  Majesté , dit  qu’il 
fallait  conserver  la  neutralité,  et  retii'a  implicitement 
tout  ce  qu’Ello  m’avait  auparavant  fait  esjiérer  de  Ses 
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intentions  ; en  sorte  que  je  vois  de  plus  en  plus,  ainsi 
que  je  l’ai  écrit  à Votre  Majesté,  que  toutes  ces  pro- 
messes ne  sont  que  des  paroles,  que  le  pape  veut  ga- 
gner du  temps  et  voir  qui  sera  vainqueur.  11  ne  quittera 
cette  attitude  que  lorsqu’on  lui  aura  fait  peur  sérieuse- 
ment... 

Je  le  priai  d’agir  sans  délai,  vu  les  dommages  qui 
résulteraient  de  son  inaction.  Mais  il  revint  à ses  so- 
phismes, répétant  ce  qu’il  m’avait  dit  cent  mille  fois. 
A œtte occasion  il  lui  échappa  dedire qu’il  ne  voudrait 
pas  irriter  davantage  le  prince  de  Béarn  dans  l’éventua- 
lité où  il  aurait  le  dessus.  Je  répliquai  qu’il  se  trom- 
pait fort  en  se  promettant  n’importe  quoi  de  Béarn 
dans  le  cas  où  il  ne  l'irrilerailpas;  et  que,  croire  que 
les  domaines  qui  tomberaient  au  pouvoir  de  ce  prince 
ne  seraient  pas  perdus  pour  l’autorité  du  Saint-Siège, 
était  une  très-grande  erreur.  Malgré  ces  raisonnements. 
Sa  Sainteté  S’en  tint  opiniâtrément  à ce  qu’Elle  avait 
dit. 

Confirmé  dans  la  conviction  que  tout  ceci  n’était 
que  de  vaines  paroles,  je  Lui  dis  avoir  reçu,  avec  le 
duplicata  des  dernières  dépêches,  une  lettre  de  Votre 
Majesté,  informée  de  l’arrivée  de  M.  de  Luxemhourg, 
et  fort  surprise  de  voir  Sa  Sainteté  Lui  offrir,  d’un  côté 
Son  alliance  et  Son  intervention,  et  de  l’autre  côté,  don- 
ner Son  appui  moral  à rennemi  commun  de  l’Eglise, 
de  Sa  Sainteté  et  de  Voire  Majesté.  Pendant  que  je  par- 
lais, le  j>ape  secoua  la  tète,  s écria  que  c’était  tout  le 
contraire,  enfin  revint  à .ses  arguments  habituels. 

Sans  y répondre,  je  déclarai  que  Votre  Majesté 
me  chargeait  éventuellement  de  ne  plus  ajourner 
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l’exécution  de  mes  ordres;  que  la  première  démarche 
consistait  en  une  protestation  publique  que  j’aurais 
à faire  ; que,  par  conséquent , je  le  priais  de  m’y 
autoriser,  pour  que  je  pusse  la  faire  avec  l’assis- 
tance d’un  président  de  Naples  que  Votre  Majesté  avait 
délégué  à cet  effet.  Je  n'eus  pas  plutôt  commencé  à 
parler  qu’il  se  mit  à hurler  de  rage  {cititriar  con  gran 
coraje)  et  à me  dire  qu’il  ne  voulait  pas  de  protesta- 
tion et  n’y  donnerait  jamais  son  consentement.  Il  me 
chargea  d’expliquer  à Votre  Majesté  les  inconvénients 
d’un  acte  semblable.  Après  lui  avoir  laissé  exhaler  sa 
colère,  je  répondis  que  je  n’étais  pas  autorisé  à faire 
des  objections  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  surtout 
quand  ces  ordres  étaient  plus  que  jamais  motivés. 
J’espérais  que  Sa  Sainteté  me  dispenserait  d’avoir,  dès 
à présent,  recours  à ce  moyen , qu’ElIc  ne  pouTail 
refuser  ce  que  d’autres  pontifes  avaient  accordé,  et 
que,  si  Elle  persistait  dans  son  refus,  Votre  Majesté 
aviserait.  Le  pape  s’écria  que,  si  je  faisais  la  protes- 
tation, il  m’excommunierait,  moi  et  Martos,  et  me 
chasserait  de  JElome.  Il  lit  enlin  le  brave,  et  moi,  je 
lâchai  la  corde.  Quand  il  se  fut  un  peu  calmé,  je  lui 
dis  que  Sa  Sainteté  ferait  bien  de  réfléchir  un  peu  et 
de  Se  rappeler  les  immunités  des  ambassadeurs,  et 
que,  quand  bien  même  Elle  oublierait  ce  qui  est  dû 
aux  ambassadeurs  et  Se  porterait  à de  plus  grands 
exois  encore,  cela  ne  serait  pas  pour  moi,  comme  Elle 
devait  bien  le  savoir,  une  raison  de  surseoir  à l’exécu- 
‘ tioD^übs  ordres  de  Votre  Majesté...  Sa  Sainteté  s’écria  : 
t Ht  Le  roi  veut  donc  se  faire  jiape.  S’il  en  est  ainsi,  nous 
ferons  d’abord  cardinal,  et  alors  il  pourra  être  élu 
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pape.  » Je  dis  que  Votre  Majesté  ne  comptait  pas  sortir 
de  Ses  attributions,  mais  continuer  de  remplir  les  obli- 
gations d'un  bon  roi,  pieux  et  plein  de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  foi  catholique,  sans  manquer  au 
moindre  de  Ses  devoirs.  Et  ici  je  renouvelai  mes 
instances.  J’ajoutai  que  je  ferais  la  proleslalioii  avec 
le  moins  de  bruit  possible.  La  réponse  du  pape  fut 
qu’il  n’y  donnerait  jamais  son  consentement,  qu'il 
préférait  plutôt  tout  autre  mode  de  publication.  Je 
répliquai  que  je  lui  adresserais  la  même  prière 
dans  une  autre  audience  que  je  lui  demanderais 
avant  le  consistoire,  et  que  j’espérais  toujours  qu’il 
y rédéebirait  mieux.  Je  compte  laisser  passer  seule- 
ment la  journée  de  demain  et  demander  audience 
pour  après-demain,  et  le  serrer  de  près  petit  à petit, 
sans  me  laisser  |)ayer  de  faux-fuyants,  et  de  jour  en 
jour  j’écrirai  à Votre  .Majesté.  La  présente  dépêche 
part  par  une  occasion  qui  s’est  offerte  pour  Gênes. 

Il  importera  beaucoup  que  Votre  Majesté  daigne 
ordonner  que  bis  démarches  qui  doivent  suivre  se 
fassent  sans  interrnplion  et  sans  délai,  attendu  que  les 
avantages  de  cette  manière  de  procéder  sont  évidents, 
tout  comme  le  sont  les  inconvénients,  si  on  faisait  le 
contraire.  11  est  surtout  nécessaire  que  le  pajie  se 
sente  serré  par  un  bras  bien  ferme,  qu’il  n’y  ail  que 
les  délais  voulus  par  la  loi,  et  que  le  duc  de  Sessa  soit 
muni  des  instructions  néce.ssaires  pour  le  cas  où  il 
serait  témoin  de  l’acte  de  protestation  ou  pour  toute 
autre  éventualité,  ainsi  que  pour  le  cas  où  je  ne  serais 
plus  à Rome,  ce  qui  ne  m’arrivera  guère  à moûisque 
le  pape  ne  me  fasse  expulser  par  la  force. .. 
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La  réponse  (du  roi  aux  noies  de  (îcsiialdo)  se  trouve, 
à-  ce  qu’on  me  dit,  sur  la  table  du  pape,  où  tous  scs 
camériers  et  valets  de  chanabre  l’ont  vue.  Il  ne  l’a 
communiquée  à personne,  et  est  au  désespoir  de  n’y 
rien  trouver  qui  puisse  lui  donner  un  prétexte  de 
rendre  Votre  Majesté  responsable  de  la  conduite  qu’il 
tient. 

Posl-seripliim.  J’apjirends,  de  diverses  voies,  que 
^ le  pape  est  de  fort  mauvaise  humeur  quand  il  reçoit 
du  monde,  et  que  dans  son  intimité  et  à table,  il  garde 
le  silence,  deux  très-bons  signes  de  sa  part. 


M.  ALBEKTO  B\DOEn  AU  DOGE 
Hume,  10  mars  lüHÜ. 

Prince  sérénissime,  Dans  mon  audience,  le  pontife 
a |>arlc  pendant  une  beurc  et  demie...  11  m’a  dit  que, 
samedi  dernier  (5  mai-s),  l’ambassadeur  d’Espagne  a 
sollicité  la  ré|)onse  à ses  trois  demandes  ; renvoi  de 
Luxembourg,  excommunication  des  cardinaux  et  prélats 
adhérents  de  .Navarre,  proniesse  de  ne  jamais  réhabi- 
liter ce  dernier  <jui  doit  rester  à jamais  exclu  de  la 
succession  de  France.  11  a déclaré  que  (si  le  pape  ne 
concédait  pas  ces  trois  jioints)  il  serait  obligé  de  pro- 
tester formellement,  au  nom  du  roi.  A œt  effet,  le 
vice-roi  de  Naples  avait  envoyé  à Home  le  docteur 
Martes,  président  de  la  Sommuria.  L’ambassadeur  a 
ajouté  qu’il  était  prêt  à faire  celte  protestation  dans  les 
formes  conlidentielles  et  sans  éclat,  et  qu’elle  ne  con- 
tiendrait que  ce  qu’il  avait  dit  au  pape  de  vive  voix; 
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mais  que,  si  la  permission  lui  était  refusée,  il  se  ver- 
rait contraint  de  la  faire  publiquement  et  même  en 
consistoire. 

Sa  Sainteté  me  dit  avoir  répondu,  fort  en  colère,  que 
a témérité  du  comte  passait  toutes  les  bornes  et 
méritait  unebâtiment;  qu’il  n’osât  plus  se  présenter 
devant  lui  ; que,  certainement,  cet  ordre  ne  venait  pas 
de  son  roi,  prince  pieux  et  prudent,  mais  qu’il  se 
l’était  donné  lui-môme,  homme  indiscret  et  rebelle. 
Si  lui  ou  d’autres  osaient  exécuter  sa  menace,  non- 
seulement  Elle  les  excommunierait,  mais  les  ferait 
mettre  à mort.  A ces  mots.  Elle  était  sortie  de  Son 
cabinet,  en  fermant  la  porte  sous  le  nez  de  l’ambas- 
.sadeur.  Dimancbe  (continua  Sa  Sainteté),  Mgr  Séra- 
phin était  venu  Lui  demander,  pour  le  duc  de  Luxem- 
bourg, l’autorisation  de  faire  un  pèlerinage  à Lorette, 
ce  qu’Elle  avait  accordé,  à la  condition  toutefois  que 
le  duc  revînt  à Rome,  ce  que  ce  dernier  Lui  avait 
promis  en  prenant  congé  mardi  dernier.  Le  lende- 
main, mercredi  des  Cendres,  il  était  parti. 

La  vérité  est  que  c’est  le  |)apc  qui  a chargé  Mgr  Sé- 
raphin d’insinuer  au  duc,  comme  si  cela  venait  de  lui. 
Séraphin,  de  quitter  Rome  pendant  ces  moments  d’a- 
gitation, en  disant  qu’il  restait  ferme  dans  sa  résolu, 
tion  de  consoler  le  roi,  s’il  lui  en  donnait  l’occasion. 
Ainsi  ])crsuadé,  ce  pauvre  et  excellent  seigneur  est 
[wrti,  soi-disant  pour  I.«rette,  mais,  comme  bien  des 
gens  le  pensent,  pour  la  France,  d’où  il  espère  jjcut- 
être  revenir  porteur  d’une  bonne  résolution  de  Na- 
varre. Aussi  a-t-il  laissé  ici  une  partie  de  sa  maison. 
D’autres  pensent  qu’incertain  de  ce  que  fera  son  roi. 
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il  profite  volontiers  de  cette  occasion  pour  se  mettre 
lui-même  en  sûreté.  Mais  quand  même  il  reviendrait, 
plaise  à Dieu  que  cela  ne  soit  pas  trop  lard  ; car, 
comme  Sa  Sainteté  me  l’a  dit  Elle-même,  le  cardinal 
Gcsualdo  vient  tous  les  jours  L’entretenir  de  celte 
brouille,  en  sorte  qu’ElIe  a fini  par  permettre  à l’am- 
bassadeur d’Espagne  de  re[)reti(lre  ses  audiences, 
comme  par  le  passé,  et  Elle  a écrit  Elle-même  au  roi 
d’Espagne  sur  ces  matières,  sans  donner  il’autre  ré- 
ponse au  comte  d’Olivarès.  Ün  est  aussi  convenu  que 
celui  ci  ne  fera  pas  de  protestation  Jusqu’à  l’arrivée  de 
la  réponse  de  Sa  Majesté.  Hier  malin,  rambassadeur  a 
expédié  un  courrier  à Madrid,  porteur  de  la  lettre  du 
pape.  Il  a aussi,  par  celte  occasion,  écrit  aux  agents 
du  roi  en  France.  Ivcs  Espagnols, ‘enclianlés  du  départ 
de  Luxembourg  et  des  lettres  du  pape,  sc  llallent  d’a-t 
voir  alleinl  leur  but  et  sc  conduisent  en  triompha- 
teurs. 

Voici,  d’après  ce  que  le  pontife  a bien  voulu  me 
dire,  la  substance  de  sa  lettre  autographe  : il  ne  peut 
se  persuader  que  la  conduite  de  ses  ministres  leur  soit 
prescrite  par  Sa  Majesté  qui  a donné  tant  de  preuves 
de  sagesse  et  de  piété.  Quant  à lui,  il  a la  conscience, 
d’avoir  toujours  aimé  Sa  Majesté  et  de  Lui  avoir  tou- 
jours témoigné  de  l’estime.  On  le  menace  de  conciles 
et  de  schismes  dans  l’Église  du  Christ,  mais  il  est 
impossible  que  ces  menaces  proviennent  de  Sa  Majesté 
qui,  au  contraire,  prendra  toujours  la  défense  de  l’union 
de  l’Église,  comme  l’ont  fait  Ses  prédécesseurs,  et  no- 
tamment le  roi  Don  Ferdinand  le  Catholique.  C’est  en 
s’opposant  au  schisme,  suscité  du  temps  de  Jules  II, 


Digilized  by  Googl( 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


125 


que  ce  roi  a trouve  l’occasion  d’acquérir  le  royaume 
de  Navarre.  Si  lui,  le  pape,  écoule  les  héréli(pies  (pii 
viennent  à lui,  c’est  qu’il  remplit  en  ceci  un  devoir  de 
sa  situation.  Aucun  prince  temporel  n’a  le  droit  de 
l’en  empêcher,  aucun  mortel  n’élanl  juge  du  vicaire 
du  Christ,  soumis  seulement  au  jugement  de  Dieu. 
C’est  lui  qui  a autorité  pour  enseigner  les  autres  en  ce 
qui  louche  à la  religion  : qu’on  s’abstienne  donc  de  lui 
prescrire  comment  il  doit  s’j  prendre  ; car  il  est  résolu 
de  se  porter  à un  parti  extrême,  de  mourir  martyr 
plutôt  que  de  se  laisser  imposer  des  ordres  en  matière 
de  religion.  Il  a écrit  celle  lettre  de  sa  propre  main  ; 
mais  il  l’a  fait  transcrire,  en  ajoutant  de  sa  main  qu’il 
l’a  fait  copier  pour  en  faciliter  la  lecture  à Sa  Majesté, 
et  que  ces  deux  lignes,  par  lui  écrites,  devaient  con- 
vaincre le  roi  de  la  fermeté  de  ses  résolutions.  A la  fin, 
il  me  chargea  d’en  rendre  compte  à Votre  Sérénité, 
afin  qu’en  présence  des  bruits  concernant  les  bravades 
des  espagnols,  Elle  sache  comment  les  choses  se  sont 
passées. 

Persuadé,  comme  je  le  suis,  que  Sa  Sainteté  est 
intimidée  et  résolue  à S’accommoder  aux  temps,  et  que 
c’est  pour  le  faire  plus  à Son  aise  qu’Elle  a éloigné 
Luxembourg,  je  me  bornai  à faire  brièvement  l’éloge 
de  Sa  sagesse,  en  disant  que  Sa  Sainteté  saurait  tou-  - 
jours  empêcher  tout  désordre.  Le  pape  semblait  me 
savoir  gré  de  ne  pas  élever  d’objections  à ses  résolu- 
tions, ce  que  je  n’aurais  dii  faire  en  aucun  cas,  d’abord 
pour  ne  pas  offenser  les  Espagnols,  et  ensuite  parce  que 
la  chose  est  faite... 
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5S.  AI.BKItTO  BADOEII  Ad  DOGE 
Rome.  17  nian  l‘ktO. 


...  Dimanche  dernier,  le  jionlife  réunil  la  con- 
grégation de  France  et  lui  eoniinuniijua  tout  ce  qui 
s’était  passé  (entre  lui  et  Olivaies).  Ues  cardinaux 
trouvèrent  Sa  Sainteté  plus  intimidée  qu’ils  n’avaient 
pensé,  et  Sa  lettre  au  roi  et  les  instructions  qu’Elle  vient 
d’envoyer  au  légat  au-dessous  des  exigences  de  la  si- 
tuation. L’un  des  cardinaux , quoique  dépendant  de 
l’Espagne,  le  dit  librement  au  pape,  en  soutenant  que 
mieux  vaudrait  laisser  faire  la  protestation  et  y ré- 
pondre avec  dignité  que  de  .s’abandonner  soudainement 
à un  si  grand  découragement...  (11  cita  à cet  effet  un 
exemple  du  temps  de  Clément  Vil  et  de  Cbarles- 
Quint.) 

Le  pape  ne  répondit  pas  un  mot;  mais  pendant  toute 
cette  semaine,  il  a été  en  pourparlers  continuels  avec  les 
cardinaux. 


59.  AI.BERTO  BADOEH  AU  DOQE 


nome,  tî  mars  13'J0. 
[Soy.  le  lexle  original.^ 
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(iO.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  Î5uiars  1590. 

Dcins  la  congrégation  d’hier  malin , à laquelle 
excepté  neuf  tous  les  cardinaux  assistaient,  Sa  Sainteté 
se  répandit  eti  plaintes  contre  l’amba-ssadeur  d’Espagne, 
qu’il  appelait  scélérat  parce  qu’il  était  railleur  et  le 
promoteur  de  si  grandes  innovations.  Il  affirma  ne 
pouvoir  les  tolérer,  et  rendit  compte,  fort  en  détail,  de 
tout  ce  qui  s’élait  passé  entre  lui,  le  roi  et  l’ambassa- 
deur... 11  finit  par  poser  à l’assemblée  les  deux  ques- 
tions suivantes  : Si  l’ambassadeur  ne  change  pas  de 
conduite,  doit-on  faire  la  protestation  déjà  débattue 
(par  la  congrégation)  cl  renvoyer  l’ambassadeur  im- 
médiatement? Si  la  nouvelle  d’un  rassemblement  de 
deux  mille  cinq  cents  fantassins  espagnols  sur  la  fron- 
tière de  l’État  ecclésiastique,  entre  Gaële  et  Terracine 
se  confirme,  devra-l-on  lever  des  gens  ? 

Tous  les  vieux  cardinaux,  y compris  trois  créatures 
du  pontife,  se  prononcèrent  contre  l’expulsion  de  l’am- 
bassadeur'et  contre  la  levée  de  soldats.  Les  autres, 
tous  créatures  du  pape,  s’accommodant  aux  désirs  de 
Sa  Sainteté,  votèrent  pour  le  renvoi  du  comte d’Olivarès 
et  contre  la  levée  de  troupes.  Mais  le  pape  déclara  vou- 
loir faire  l’un  et  l’autre.  Cependant,  cédant  aux  in- 
stances des  pourprés,  il  consentit  à ce  que  les  cardinaux 
Deza  et  Mendoza  allassent  trouver  l’ambassadeur  pour 
lui  dire  que  si,  dans  la  journée,  il  ne  déclarait  vouloir 
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renoncer  à la  proloslalion,  Sa  Sainlclé  procéderait  le 
lendemain  conformcnienl  à Ses  résolutions.  Ces  car- 
dinaux SC  rendirent  chez  le  comte  et  restèrent  en  con- 
férence avec  lui  justpi’à  une  heure  de  la  nuit 
Ils  apjiorlèrent  ensuite  au  Sainl-I’ère , après  son 
souper,  la  réponse  de  l’amhassadeur.  Celui-ci  pro- 
menait d’attendre  pendant  les  quinze  jours  que  Sa  Sain- 
teté avait  antérieurement  demandés,  et  même , à 
l’expiration  de  ce  terme,  de  ne  faire  rien  sans  en  avoir 
préalablement  informé  Sa  Sainteté.  Cette  reculade  de 
l’ambassadeur  a ranimé  le  courage  du  pontife.  Après 
une  vive  sortie  contre  lui,  il  s’est  calmé,  et  aujourd’hui, 
sur  la  demande  du  cardinal  Deza,  il  a levé  l’excommu- 
nication dont  il  avait  fra])pé  ceux  des  cardinaux  qui 
entretiendraient  des  relations  avec  le  comte  d’Olivarès. 

Dans  mon  audience,  Sa  Sainteté  m’a  exactement 
confirmé  tous  ces  détails,  en  ajoutant  à mon  bien  grand 
étonnement  qu’KIleavaitdità  l’ambassadeur  d’Espagne 
et  écrit  de  Sa  main  au  roi,  quejamais  Elle  ne  permettrait 
qu’un  prince,  qui  ne  .serait  pas  entons  points  agréable 
à Sa  Majesté,  montât  sur  le  trône  de  France,  et  que, 
pour  l’en  empêcher.  Elle  mettrait  à la  dis|)Osilion  de  Sa 
Majesté  Catholique  Sesarmesspirituelleset  temporelles. 
Cependant,  comme  on  ne  La  croyait  pas  sincère.  Elle  Se 
tenait  pour  dégagée.  J’ignore  si  Sa  Sainteté  fera  con- 
naître cette  dernière  induction  au  roi  auquel  Elle  avoue 
avoirécritdeSa  main... 

' ttuilticure.s  du  soir 
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61.  LG  CARDINAL  DE  VENDOME  AU  DUC  DE  LUXEMBOURG 


Tours»  6 avril  l^dO.  (Traduite  sur  une  eip<>dition  en  lan^e  italienne  envoyée 
de  iioDiuau  doge  par  Alberto  Badoer,  le  28  avril  1S90.) 


Je  n’aurais  pas  tant  tardé  à répondre  à votre  lettre 
et  au  bref  dont  Sa  Sainteté  a daigné  m’honorer,  si  je 
n’avais  attendu  le  retour  dans  celte  ville  du  courrier 
qui,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  va  à Rome,  par  la  roule 
des  Grisons.  Ce  courrier  arriva  à l’armée  pendant  la 
bataille  (d’ivry)  et  pourra  vous  donner  des  nouvelles 
authentiques  de  cette  heureuse  victoire.  Vous  pourrez 
en  apprécier  l'importance  en  lisant  le  récit  que  j’en- 
voie à Votre  Seigneurie.  Pendant  qu’on  se  battait, 
nous  faisions  des  prières  et  processions  publiques.  Le 
peuple  a montré  beaucoup  de  dévotion,  etDieu,  le  pro- 
tecteur des  causes  justes,  a exaucé  nos  supplications. 

Le  maréchal  de  Biron  a eu  depuis,  à Noisy,  une 
entrevue  avec  Mgr  l’illustrissime  légat;  mais  d’a- 
près ce  qu’on  m’écrit,  ces  pourparlers  n’ont  eu  au- 
éun  résultat.  Ledit  seigneur  légal  s’est  fait  un  tort 
immense  et  a compromis  le  succès  de  sa  légation,  en 
affichant  sa  partialité,  par  sa  résidence  dans  une  ville 
rebelle,  où  il  ne  peut  rien  apprendre  de  l’état  des  af- 
faires et  où  il  ne  voit  que  des  gens  passionnés  qui  cou- 
vrent du  manteau  de  la  religion  leur  rébellion  et  leurs 
desseins  pernicieux.  La  religion  s’en  trouverait  fort  mal, 
si  nous  faisions  comme  eux  qui  ne  molestent  que  les 
catholiques  et  n’ont  pas  encore  pris  une  seule  ville 
aux  huguenots.  Votre  Seigneurie  sait  qu’ils  n’entre- 
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prennent  rien  contre  ces  tiernicrs  et  se  bornent  à sou- 
lever les  villes  catholiques  contre  les  magistrats,  en 
permettant  à la  populace  de  se  livrer  au  vol  et  à toute 
sorte  d’excès.  Cependant  rexlrème  misère  h laquelle 
tontes  les  villes  sont  réduites  aujourd’hui  et  l’évanouis- 
sement  de  leurs  vaines  espérances , font  qu’elles  ne 
tarderont  pas  à se  rendre.  Ainsi  Paris  ne  pourra  plus 
tenir  longtemps,  tous  les  passages  de  la  rivière  étant 
occupés.  Je  compte  m’en  rapprocher  bientôt,  et  si  le 
légat  veut,  nous  ne  laisserons  pas  de  faire  quelque 
chose  de  bon  pour  l’Église  et  pour  ce  royaume.  Je 
prie  Dieu  de  me  faire  cette  grâce  et  d’accorder  à Votre 
Seigneurie  bonne  santé  et  longue  vie. 

A la  suite,  de  la  main  du  cardinal  : 

Le  roi  m’écrit  pour  me  charger  d’aller  le  trouver 
avec  le  Conseil  à Melun  qui  se  rend,  comme  Corheil 
s’est  rendu.  Paris  demande  à négocier,  mais  Sa  Majesté 
ne  veut  pas  pardonner  aux  chefs.  Ils  sont  comme  des 
enragés.  Nous  serons  dedans  sous  peu  de  jours. 
Mgr  le  légat  aurait  bien  fait  de  n\e  croire.  U ne  peut 
sortir  de  Paris  sans  un  passe-port  du  roi.  Vous  vous 
faites  par  votre  ambassade  très-grand  honneur.  Dieu 
en  soit  loué. 


62.  LE  COMTE  o’OLIVARÈS  A TUIUPPE  U 


* Home.  14  anii  1590. 

Sire,  Depuis  mes  lettres  des  25  et  26  mars,  j’ai 
été  eu  communication  avec  une  personne  qui  ne  veut 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JÜSTIKICATIVES. 


131 


pas  être  nommée,  sage,  lellrée  et  parfaitement  infor- 
mée des  affaires  d’ici.  11  ne  m’a  pas  semblé  qu’il  y eût 
aucun  inconvénient  à la  mettre  au  courant  de  nos  pour- 
parlers avec  Su  Sainteté,  au  sujet  des  affaires  de  France,  ‘ 
et  je  lui  ai  demandé  son  opinion  sur  ce  que  Votre 
Majesté  pourrait  faire  pour  remédier  aux  maux  de  ce 
pays.  Apràs  avoir  demandé  du  temps  pour  réfléchir, 
elle  m’a  dit  que,  vu  le  refus  de  Sa  Sainteté,  sauf  des 
incidents  qui  pourraient  commander  d’autres  me- 
sures, Votre  Majesté  pourrait  faire  la  protestation  en 
forme  de  lettre.  Cette  lettre  devrait  contenir,  selon  les 
circonstances,  tout  ou  partie  de  ce  que  nous  voulions 
mettre  dans  la  protestation.  Votre  Majesté  ferait  bien 
d’ajouter  que,  en  présence  du  refus  de  Sa  Sainteté, 

' Elle  aurait  pu  avoir  recours  à d’autres  moyens,  mais 
qu’Ellea  préféré  celui-ci,  comme  le  plus  doux  ; et  que, 
en  présence  de  la  résolution  de  Sa  Sainteté  de  ne  pas 
concourir  à la  défense  de  la  religion  en  France,  con- 
formément à ce  que  Votre  Majesté  Lui  avait  demandé  et 
demandait  encore.  Votre  M.ijesté  La  prie  de  déférer 
toutes  ces  questions,  si  importantes  pour  le  service  de 
Dieu,  à un  concile  général,  lequel  s’assemblerait  dans 
un  endroit  sûr.  Mon  interlocuteur  pense  que  pâV  fc 
moyen  d’une  lettre  semblable  on  pourrait  éviter  la  jlr'o- 
testation , et  que  ce  mode  d’action  serait  moins 
odieux  et  tout  aussi  efficace  que  la  protestation;  mais 
il  faudrait  qu’il  y eût  dans  cette  lettre  quelques  lignes 
écrites  de  la  main  de  Votre  Majesté  pour  qu*’on  ne 
puisse  pas  dire  ici  qu’elle  a été  composée  à Rome... 

J’ai  aussi  entretenu  cette  personne  de  ce  qui  se  passe 
ici,  au  grand  scandale  des  bons  et  au  préjudice  des  su- 
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jets  (le  Voire  Majesté,  en  matière  de  provisions,  com- 
positions et  dispenses.  J’ai  écrit  sur  ces  afTairesà  Don 
Juan  de  Ydiaquez  par  Don  Luis  de  Velasco  et  par  d’au- 
tres occasions,  et  j’espère  qu’il  a soumis  mes  lettres 
à Votre  Majesté.  A ce  sujet,  la  personne  pense  que  le 
cardinal  de  Tolède,  en  sa  qualité  de  primat  d’Espagne, 
pourrait,  sans  l’intervention  de  Votre  Majesté,  con- 
voquer un  concile  national  de  tous  les  prélats  de  ce 
royaume,  afin  de  traiter  des  remèdes  à appliquer  à ces 
maux,  ainsi  que  cela  s’est  pratiqué  plusieurs  fois  au 
grand  profit  du  service  de  Dieu  et  de  son  Église... 


63.  TOMASO  COKTARim  AU  DOGE 
Madrid,  S8  avril  1590. 


I.e  duc  de  Sessa  a demandé  à Sa  Majesté  quatre  ga- 
lères espagnoles,  lesquelles,  jointes  à celles  de  Gênes, 
devaient  suffire,  à ce  qu’il  pensait,  pour  le  mettre  à 
l’abri  de  toute  mauvaise  rencontre.  Depuis  on  a appris 
que  plusieurs  bâtiments  barbaresques  infestent  ces 
mers  et  dévastent  le  littoral.  Par  conséquent,  le  duc  a 
demandé  douze  galères  qui  lui  ont  été  accordées. 

...  Lecomte  d’Olivarès  a rendu  compte  fort  en  détail 
du  langage  véhément  dont  il  s’est  servi  au  sujet  des 
affaires  de  France,  dans  ses  dernières  entrevues  avec 
le  pontife.  Contrairement  à l’attente  de  certaines  per- 
sonnes, la  conduite  du  comte  n’a  pas  rencontré  l’appro- 
bation de  Sa  Majesté.  En  général,  pour  dire  la  vérité,  à 
en  jugeu-  par  ce  que  j’entends  et  vois,  il  me  semble  que 
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oet  ambassadeur,  comme  aussi  celui  qui  se  trouve  ac- 
crédité auprès  de  Votre  Sérénité,  tiennent  parfois  un 
langage  qui  ne  leur  est  pas  prescrit  par  leurs  instruc- 
tions, et  qui  est  même  contraire  aux  intentions  de  Sa 
Majesté.  • 


64.  HEnni  (roi  de  Navarre)  a amdrat  ni 

Du  camp  devant  Paris,  S8  ami  1590. 

(Traduit  de  l'iUlien.) 


Très-haut,  excellentissime,  très-puissant  et  magna- 
nime prince,  grand  empereur  des  Musulmans,  Amurat, 
mon  très-cher  et  parfait  ami,  en  qui  abondent  tout 
honneur  et  toute  vertu,  salut. 

Nous  ne  douions  pas  que  Votre  Haute.sse  ail  déjà  con- 
naissance du  changement  sunenu  dans  l’élal  de  celle 
couronne,  par  siiilede  l’assassinat  et  meurtre  commis 
en  la  personne  du  quondam  roi,  mon  Irès-honoré 
seigneur  et  frère,  à la  suite  d’une  rébellion  suscitée 
contre  lui  par  une  grande  partie  de  ses  sujets  et  pr 
quelques  principaux personnagesqui,aspiranlà  l’usur- 
pation du  royaume,  ont  osé  faire  cet  attentat  sur  sa 
personne.  Et  quoique  nous  lui  ayons  succédé,  par  droit 
légitime,  en  notre  qualité  de  premier  prince  du  sang 
et  de  lignée,  reconnu  par  les  assemblées  antérieure- 
ment réunies  des  Élals-Généraiix,  et  par  ledit  seigneur, 
et  après  sa  mort,  par  les  premiers  officiers  de  la  cou- 
ronne, et  d’autres  officiers,  seigneurs  et  généralement 
par  toute  l’armée  qui  se  trouvait  aux  portes  de  la  ville 
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de  Paris  au  motnenl  où  le  roi  fut  si  malheureusement 
assassiné,  néanmoins,  les  chefs  ei  auteurs  de  ladite 
rébellion  persévèrent  dans  leurs  desseins  et  efforts  hos- 
tiles contre  nous,  cl  sont  appuyés  par  les  Espagnols  qui, 
depuis  longtemps  visent  à la  ruine  des  aul/es  monar- 
chies et  notamment  à celle  de  l’empire  de  Votre  Hau- 
tesse.  Ceci  nous  a tellement  et  si  constamment  occupé, 
qu’il  nous  a été  impossible  de  songer  à autre  chose 
qu’à  la  guerre,  à laquelle  nous  avons  vaqué  continuelK- 
ment  et  en  personne.  Aussi,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
avons-nous  déjà  réduit  sous  notre  obéissance  beaucoup 
de  villes  et  provinces  et  obtenu  la  victoire,  le  14  mars 
dernier,  dans  une  bataille  que  nous  avons  livrée  à nos 
ennemis*,  et  dans  laquelle  leurs  forces  ontétédispersées, 
les  principaux  chefs  n’ayant  pu  se  sauver  que  grâce 
à la  vitesse  de  leurs  chevaux,  sans  parler  ici  d’autres 
avantages  remportés  par  nos  capitaines  avec  le  secours 
de  Dieu,  en  sorte  que  nous  avons  tout  lieu  d’espérer  de 
réduire  promptement  sous  notre  autorité,  avec  la  même 
protection  et  assistance  divine,  ceux  qui  nous  refusent 
encore  l’obéissance,  et  notamment  notre  ville  de  Paris 
que  nous  bloquons  en  ce  moment  et  qui  ne  pourra  pas 
tenir  longtemps.  Cependant,  nous  n’en  regrettons  pas 
moins  vivement  d’avoir  été,  par  ces  travaux,  empêché 
de  nous  adresser  à Votre  Hautesse  pour  renouveler 
celte  amitié  et  celle  bonne  intelligence  qui  ont  subsisté 
de  tout  temps  entre  les  empereurs  musulmans  et  les  rois 
de  France,  que  ledit  roi,  mon  seigneur  et  frère,  der- 
nièrement mort,  a tenu  à cultiver  et  dans  lesquelles 
je  désire  lui  succéder,  comme  chose  appartenant  à 
* BuUiiUe  irivry,  14  m.irs  1590. 
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notre  couronne.  Nous  comptons,  autant  qu’il  dépen- 
dra de  nous,  y apporter  toute  con.sidéralion  et  bonne 
correspondance,  et  pour  donner  à Votre  Hautesse  un 
gage  de  nos  bonnes  intentions  et  faire  tout  ce  qui 
pourra  servir  à entretenir  ci'tle  amitié,  nous  avons  dé- 
cidé d’envoyer  le  plus  tôt  possible  envers  Votre  Hau- 
tesse um\ pereonne  de  qualité,  munie  de  tout  ce  qu’il 
faut  pour  remplir  cette  mission;  et  nous  l’aurions 
déjà  fait  n’étaient  les  empêchements  que  nous  venons 
d’exposer.  Toutefois,  nous  n’avons  pas  voulu  tarder 
plus  longtemps  à donner  ces  assurances  à Votre  Hau- 
tesse, en  ce  qui  concerne  nos  intentions,  et  à La  prier, 
comme  nous  le  faisons  très-affectueusement,  de  nous 
faire  connaître,  quand  l’occasion  s’en  présentera,  si, 
de  Son  côté,  Elle  met  du  prix  à continuer  ladite  amitié, 
ainsi  que  de  notre  part  nous  nous  y efforcerons  par  tous 
les  témoignages  qui  seront  en  notre  pou  voir . Nous  avons 
été  avertis  que  le  sieur  de  L’Ancosma  (Jacques  Savary 
de  Lancosme)  qui  a été  auprès  de  Votre  Hautesse  am- 
bassadeur du  roi,  notre  dit  seigneur  et  frère,  a mé- 
connu ses  devoirs  au  point  d’  ' ^er  le  parti  de  nos 


susdits  rebelles,  et  voulu  me  charge  au  service 

de  cetfe  mauvaise  cause  et  rébellion.  Cela  étant,  nous 
croyons  devoir  en  faire  part  à Votre  Hautessi^  en  La 
priant  de  lui  retirer  sa  charge  d’ambassadeur,  afin  que 
Votre  Hautesse  ne  soit  pas  induite  en  erreur  par  les 
démarches  qu’il  pourrait  faire  aupiès  d’Elle.  Cet 
homme  non-seulement  s’est  rendu  imlignedesa  charge, 
mais  il  a aussi  encouru  les  châtiments  que  méritent 
ceux  qui  se  mcllenl  en  rélx'llion  contre  leur  roi,  et 
auxquelles  nous  espérons  qu’il  n'échap|)era  guère. 
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Sur  ce,  très-haut,  excellentissime,  très-puissant  et 
magnanime  prince,  grand  empereur  des  Musulmans, 
Amurat,  notre  très-cher  et  parfait  ami,  en  qui  ahon- 
dcnt  tout  honneur  et  toute  vertu,  etc. 


65.  LE  COMTE  d'oUVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  avril  1590. 


Sire,  Depuis  mes  rapports  du  20,  la  congrégation 
de  France  s’est  réunie  le  25,  le  premier  jour  qu’il  n’y 
eut  pas  de  chapelle.  Après  avoir  fait  lire  la  lettre  du 
duc  de  Mayenne,  le  pape  se  mil  à la  discuter  à sa  ma- 
nière, représenta  la  France  comme  perdue  et  s’exprima 
sur  le  compte  du  duc  avec  une  grande  rigueur.  Il  en- 
gagea l’assemblée  à voter  sur  la  question  de  savoir  si 
on  devait,  oui  ou  non,  répondre  à la  lettre  du  duc.  Les 
cardinaux  qui  eurent  les  premiers  la  parole,  craignant 
que  cette  réponse  ne  fût  faite  en  termes  aigres,  se  pro- 
noncèrent négativement,  et  Sa  Sainteté  Se  plaignit  de 
l’usage  qui  s’était  introduit  dans  les  congrégations  de 
voter  tous  d’après  l’exemple  du  premier  opinant. 

Le  pape  communiqua  aussi  ses  résolutions  au  sujet 
des  abhayes  devenues  vacantes  par  la  mort  du  cardinal 
de  Guise,  qu’il  s’agissait  de  donner  au  (ils  du  duc  de 
Guise,  et  sur  l’archevêché  de  Reims  destiné  au  car- 
dinal de  Sens  II  déclara  vouloir  ajourner  ses  réso- 
lutions, peut-être  pour  témoigner  le  mécontentement 
que  lui  avait  causé  la  lettre  du  duc  de  Mayenne.  Il 
est  [lossible  aussi  qu’il  se  berce  encore  des  espérances 
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qu’on  lui  a données  au  sujet  delà  conversionde  Béarn, 
car  il  cherche  à se  désillusionner  le  plus  tard  possible. 

D’un  autre  côté,  on  me  dit  que  M.  de  Luxembourg 
est  également  fort  mécontent  de  la  manière  dont  il 
est  traité,  de  sorte  qu’il  arrive  au  pape  ce  qui  arrive 
toujours  à ceux  qui  veulent  manger  à deux  râteliers 
et  ne  remplissent  jamais  leurs  obligations. 

On  sait  que  le  Saint-I’ère,  quoiqu’il  lâche  de  dissimu- 
ler, d’après  ce  qu’on  me  dit,  apprend  avec  plaisir  les 
succès  de  Béarn  et  les  échecs  des  catholiques,  cl  aime 
à croire  de  semblables  nouvelles.  Quand  on  lui  dit  que 
Béarn  persiste  dans  son  obstination , il  prend  son 
parti,  et  sait  gré  à ceux  qui  me  répètent  ces  propos, 
absolumentcommes’iltenailà  me  donner  des  soupçons, 
et  sans  le  moindre  égard  pour  son  honneur.  On  dirait 
que  le  plaisir  de  déplaire  à l’Espagne  l’emporte  chez 
lui  sur  touleaulre  considération,  excepté  les  questions 
d’argent;  sous  ce  dernier  rapport,  sa  conduite  le 
prouve,  le  doute  n’est  pas  possible.' 

En  causant  avec  ses  confidents,  il  dit  d’autre  part 
qu’il  n’aurait  rien  à objecter  à ce  que  Votre  Majesté 
s’emparât  de  la  France,  et  à La  voir  rassembler  dans  ce 
but  les  forces  nécessaires;  enfin,  qu’il  s’accommoderait 
avec  celui  qui  serait  vainqueur.  En  attendant,  il  con- 
trecarre Votre  Majesté,  commeon  voit,avec  peu  de  souci 
de  la  religion... 

Le  pape  a un  terrible  catarrhe  qui,  dans  une  autre 
constitution,  pourrait  donner  lieu  à des  inquiétudes, 
mais  la  sienne  est  excellente.  Seulement  il  s'abstient 
de  faire  diète,  boit  plus  que  lorsqu’il  était  bien  por- 
tant, et  ne  veut  prendreaucun  remède.  Malgré  cela,  il  \ 
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n’a  pas  eu  jusqu’ici  de  fièvre,  autant  qu’on  sache,  car 
il  ne  permet  pas  au  médecin  de  lui  tâter  le  pouls... 

Sa  Sainteté,  qui  a fort  mauvais  caractère.  Se  rend 
plus  quejamais  odieuse  aux  personnes  deSon  entourage. 
Le  jour  de  Pâques, à table,  Diégo  Yniguez  ne  Lui  ayant 
pas  présenté  Son  crachoir  aussi  promptement  qu'Klle 
voulait.  Elle  lui  donna  trois  grandssouffletsdevanttous 
ceux  qui  assistaient  à Son  dîner.  Quand  Elle  appelle 
Scs  valets  de  chambre  et  qu’ils  tardent  nn  peu,  et 
même  quand  ils  ne  devinent  pas  cequ’Elle  veut.  Elle 
les  accable  d’injures.  Elle  ne  traite  pas  mieux  les 
autres  officiers  de  Sa  maison  et,  bien  qu’Elle  les  ait 
toujours  rudoyés.  Elle  porte  maintenant  cet  excès  de 
dureté  au  dernier  degré. 


66.  LE  COMTE  d’oLIVAHÈS  A PHILIPPE  'I 
Rome,  avril  1590> 


Sire,  Depuis  que  j’ai  écrit  à Votre  Majesté  le  27,  Sa 
Sainteté  a fait  appeler  le  cardinal  d’Aragon,  qui  pré- 
side maintenant  la  congrégation  de  France , et  l’a 
chargé  de  Lui  envoyer  Pinelli  et  Mattéi  avec  la  lettre 
du  duc  de  Mayenne.  Elle  avait  l’intention,  disait-Elle, 
d’y  répondre  chapitre  par  chapitre,  afin  de  détromper  le 
duc  de  Mayenne  et  ceux  de  la  Ligue,  en  leur  déclarant 
qu’ils  n’avaient  rien  à espéier  d’Elle.  Que  par  suite 
de  cette  réponse,  ils  fissent  la  paix  (avec  le  roi  de  Na- 
varre) ou  qu’ils  loi  lissent  la  guerre,  Elle  voulait  pour 
Sa  part  Se  retirer  de  celle  affaire.  Lorsque  le  cardinal 
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d’AragonLui  réponditqu’il  n’était  pas  bien  que  Sa  Sain- 
teté donnât  occasion  à un  semblable  accommodement, 
le  pape  se  mit  à rire.  « Ce  n’est  pas  une  guerre  de  re- 
ligion, dit-il,  et  personne  ne  combat  pour  elle,  c’est 
une  affaire  d’Élal.  C’est  l’ambition  du  duc  de  Mayenne 
qui  veut  être  roi...  » A ce  propos,  j’ai  dit  à quelques 
personnes  qne  Votre  Majesté,  en  concourant  à Vmm- 
blissement  d’un  prince  catholique  comme  roi  de  la 
France  tout  entière,  subordonnait  Scs  proprqp  inté- 
rêts au  service  de  Dieu  ; que  Votre  Majesté  conlinim||||L 
sans  doute  dans  cette  voie,  sans  avoir  egard  auxjrai^ 
sons  d’État  ; mais  qu’à  Rome,  en  contrecarrant  Voflr 
Majesté  et  en  agissant  de  manière  à compromettre  le 
but  qu’on  professe  avoir  en  vue,  on  faisait  le  jeu  de 
Votre  Majesté,  attendu  que  les  divisions  en  matière 
de  religion  amèneraient  nécessairement  le  démembre- 
ment de  ce  royaume... 


67.  LE  COMTE  D’oLIVAItfcS  A PHILIPPE  11 
Borne,  1-6  mai  15!X). 

Sire,  Far  les  extraits  de  lettres  ci-jointes.  Votre  Ma- 
jesté verra  que  le  légat  détruit  avec  une  grande  fran- 
ch  iseles  illusions  qu’on  a faites  au  pape  à l’égard  de 
Béarn...  Mais  quand  on  lui  dit  que  la  conversion  (de  ce 
dernier)  sera  feinte,  il  répond  que  cela  suffira.  Néan- 
moins, comme  la  prise  de  Saint-Malo,  et  commeon  dit, 
celle  d’Angers,  et  la  déroute  et  prise  du  Corse  (d’Or- 
nano),ont  presque  contre-balancé  la  bataille  (d’ivry),  il 
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a ajourné  la  réponse  à Mayenne,  peut-être  aussi  parce 
qu’il  ne  tronre  assez  de  drap  pour  masquer  aux  yeux 
du  monde  des  faits  palpables...  Ces  jours  derniers,  il  a 
dit  beaucoup  de  mal  de  Béarn.  Ce  revirement  peut  en 
partie  résulter  des  désillusions  intérieures  que  le  pape 
doit  nécessairement  éprouver,  car  il  n’est  rien  moins 
que  bête;  cela  pourrait  aussi  s’expliquer  par  son  désir 
de  se  préparer  des  moyens  de  défense  contre  les  accusa- 
tions qu’on  pourrait  élever  contre  lui,  soit  en  forme  de 
protestation  soit  autrement...  Il  agira  selon  les  événe- 
ments et  rompra  le  plus  tard  possible  le  cours  des  pour- 
parlers (avec  Luxembourg).  Extrêmement  vaniteux, 
dépourvu  de  tout  sentiment  de  délicatesse,  afin 
d’échapper  au  danger  de  débourser,  il  ferme  l’oreille  à 
tout  ce  qu’on  lui  dit  et  écrit,  ou  à ce  qu’on  lui  mande 
sur  ce  que  d’autres  pensent  et  disent  de  lui,  et  à ce 
que  je  lui  ai  dit,  ainsi  que  Votre  Majesté  l’a  vu  par  mes 
rapports.  Le  sort  de  Paris,  menacé  d’être  pris  par 
Béarn,  ne  lui  inspire  aucune  compassion;  il  se  soucie 
peu  des  dommages  qu’il  cause  à la  religion , et  du 
scandale  qu’il  donne  aux  fidèles;  et  en  présence  de 
tant  de  présomption  et  de  si  peu  de  respect  pourVotre 
Majesté,  on  désire  que,  guidée  par  la  sagesse  qui 
manque  au  pape.  Elle  remplisse  Ses  devoirs  de  père. 

Ce  que  je  viens  d’écrire  au  sujet  de  la  conduite  du 
pape  ne  saurait  être  manifesté  au  nom  de  Votre  Majesté, 
parce  que  je  le  sais  par  des  cardinaux  et  par  des  per- 
sonnesqui  ont  intérêt  àce  que  nous  gardions  lesiicnee. 
Si  nous  ne  le  faisions  pas,  ils  nieraient.il  faut  donc  ne 
pas  les  tourmenter;  Votre  Maje.sté  verra  cequ’il  y aura 
à faire.  Le  pape  a ordonné  qu’on  se  bornât  à accuser 
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réception  des  lettres  du  cardinal  Gaëtano,  sans  lui  dire 
rien  de  plus,  tant  il  est  mccontenl  de  ce  que  celui-ci 
lui  écrit  avec  tant  de  liberté,  et  parce  qu’il  ne  Iflche 
pas  de  représenter  les  choses  telles  que  Sa  Sainteté 
voudrait  qu’elles  fussent.  J’en  avertis  don  Bernardino 
(de  Mendoza). 

Eitnil  des  lettres  du  légat  de  France  form  A anneio  au  rapport  précédent  : 

Entrevue  avec  le  maréchal  de  Biron.  Celui-ci ;et  les 
catholiques  qui  l’accompagnent  ont  fait  prenvede  fort 
peu  de  religion...  tï* 

Le  légat  a vu  peu  de  signes  de  la  conversion  de 
Béarn.  On  lui  a dit  qu’il  s’excusait  sur  ses  occupations 
militaires  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  se  laisser 
instruire  ; c’est  faux,  car  tout  le  monde  sait  qu’il  est 
mieux  informé  sur  la  religion  catholique  que  peu  de 
personnes  en  France. 

Le  cardinal  Gaëtano  parle  du  naturel  inquiet  et  des 
velléités  ambitieuses  de  Béarn,  et  dit  que,  bien  qu’il 
lui  reste  tant  à faire  pour  s’emparer  de  la  France,  il 
parle  déjà  de  se  faire  élire  empereur  des  Romains. 

Il  mande  qu’à  Tours  un  moine  dominicain  a dit  en 
chaire  que  Sa  Sainteté,  non-seulement  n’excommu- 
nierait pas  les  catholiques  qui  suivent  Béarn  et  ne 
procéderait  pas  contre  eux,  mais  qu’Elle  louait  plutôt 
leur  zèle  et  leurs  efforts  pour  décider  ce  prince  à se 
convertir,  enfin  que  Luxembourg  était  fort  bien  vu  et 
accueilli  par  le  pape. 


SIXTE. QUINT. 


C8.  ALUKIITO  BADOKH  AC  DOCF. 


Rome,  5 mai  1590. 


Prince  sérénissime,  Dieu  .soit  loué  ! Sauf  un  reste 
de  rhume,  notre  seigneur  le  pape  va  bien  ! Dimanche 
passé,  ayant  appris  que  des  bruits  exagérés  sur  son 
indisposition  circulaient  dans  Rome,  il  a rassemblé 
dans  son  cabinet  la  congrégation  de  France,  et  lui  a 
fait  donner  lecture  des  derniers  rapports  du  légat  des 
26  et  29  du  mois  d’avril,  ainsi  que  de  la  réponse  du 
cardinal  de  Vendôme  au  bref  qu’il  lui  avait  écrit.  Il 
prit  texte  du  contenu  des  lettres  mêmes  du  légat,  qu’il 
examina  fort  en  détail,  pour  déverser  le  blâme  sur 
leur  auteur.  En  pailant  de  celle  où  le  légat  rend 
compte  de  son  entrevue  à Noisy  avec  le  maréchal  de 
Biron,  il  releva  que  cette  démarche  a été  faite  à un 
moment  fort  inopportun.  Comment  vouloir  persuader 
au  maréchal  d’abandonner  Navarre  au  lendemain  d’une 
si  grande  victoire,  et  alors  qu’il  se  trouvait  aux  portes 
de  Paris  ! De  même,  les  arguments  employés  à cette 
occasion  par  le  légat  étaient  mal  choisis,  car  il  disait 
au  maréchal  que  le  roi  d’Espagne,  malgré  les  victoires 
de  Navarre,  ne  permettrait  jamais  que  ce  dernier  fût 
roi  de  France.  Or  il  n’y  avait  rien  de  plus  odieux  pour 
les  oreilles  des  Franç;iis  que  de  pareils  propos.  La 
preuve  en  est  que  le  légat  lui-même  écrivait,  à la 
date  du  26  dernier,  que  lorsqu’on  connut  le  projet  de 
faire  le  roi  d’Espagne  protecteur,  tous  les  Français  de 
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la  Ligue  se  prononcèrent  en  faveur  de  la  paix  (avec 
Navarre).  Le  pape  ajoula  que  le  légal  manquait  de  tact 
autant  que  de  bonne  volonté,  tandis  que  Biron,  dont 
il  lit  un  grand  éloge,  avait  fait  preuve  de  prudence. 
Quoique  déclinant  d’abord  avec  vivacité  les  propositions 
du  cardinal  Gaëtano,  il  avai(  liiii  par  dire  qu’il  ne 
suivait  pas  le  roi  pour  favoriser  les  hérésies,  mais  pour 
servir  le  successeur  légitime  de  la,  couronne  de  France, 
qu’il  espérait  bientôt  voir  catlimique,  ainsi  que  tout 
le  royaume.  C’était  de  celle  manière  qu’on  empêche- 
rait la  France  d’être  sacrifiée  à l’ambition  d’autrui, 
de  perdre  sa  grandeur  et  d’être  démembrée  en  tom- 
bant entre  les  mains  desétrangers.  C’élait'là  le  but  des 
efforts  de  tous  les  bons  Français,  qui  espéraient  ren- 
contrer en  ceci  l’entière  approbation  du  Saint-Père. 
Sa  Sainteté  finit  par  redoubler  de  plaintes  contre 
le  légat,  qui  dérangeait  tous  Ses  plans,  et  par  déclarer 
qu’Elle  était,  pour  Sa  part,  décidée  à observer  la 
marche  des  événements  et  à ne  prendre  à présent  au- 
cune résolution. 

A moi  aussi.  Sa  Sainteté  a dit  qu’il  fallait  voir  com- 
ment les  choses  se  passeraient  et  ne  rien  faire  qui,  en 
ajoutant  aux  difficultés  de  la  situation,  ne  servirait 
qu’à  compromettre  l’autorité  du  Saint-Siège.  Il  n’était 
pas  étonnant  que  le  roi  ne  se  déclarât  pas  maintenant 
catholique,  puisqu’il  ne  pouvait  pas  se  passer  du  con- 
cours des  huguenots  aussi  longtemps  que  tant  de  villes 
suivraient  le  parti  opposé.  Au  contraire,  il  était  à 
présumer  que,  par  prudence  humaine,  il  faisait  ré- 
pandre en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suisse  et 
ailleurs,  afin  de  ne  pas  perdre  leurè  secours  dont  il  avait 
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si  grand  besoin,  le  bruit  que,  quoi  qu’on  en  dît  autour 
de  lui,  il  ne  se  ferait  jamais  catholique.  Néanmoins, 
il  ne  fallait  pas  désespérer  de  lui,  puisqu’il  montrait 
tant  de  bonnes  intentions,  et  aussi  pour  bien  d’autres 
raisons  qui  faisaient  attendre  une  bonne  et  sincère 
conversion  ! 

Fort  rassuré  de  trouver  le  pontife  en  si  favorables  dis- 
positions, je  me  confondis,  conformément  aux  instruc- 
tions de  Votre  Sérénité,  en  éloges  de  sa  haute  sagesse, 
et  Sa  Sainteté,  tout  en  disant  que  la  solution  dépendrait 
de  la  volonté  et  de  la  faveur  de  Dieu,  Se  montra  néan- 
moins fort  sensible  à ces  louanges. 


G9.  PHILIPPE  II  A JUAK-BAUTISTA  DE  TASSIS,  A HOHEO  ET  A 
DON  BERMADIHMO  DE  MEHDOZA 

Msdrid.  S mat  1590. 

(Voy.  le  texte  original.)! 


70.  TOMASO  CO?«TAUmi  AU  DOGE 
Madrid,  10  mai  ISOO. 


...  Il  paraît  que,  depuis  la  défaite  du  duc  de 
Mayenne,  on  se  montre  ici  moins  ardent  à l’égard  du 
roi  de  Navarre.  Ayant  appris,  avec  d’autres  bruits,  que 
le  pape  a soumis,  à une  congrégation  de  cardinaux, 
l’examen  de  la  protestation  du  comte  d’Olivarès,  on 
craint  que  Sa  Sainteté  ne  Se  laisse  entraîner  à quelque 
résolution  extrême.  Toutes  les  lettres  du  nonce,  de 
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Don  PiétrodeMé  licis  el  du  collecteur  ont  été  retenues, 
à l’exception  d’une  seule,  qui  a été  remise  à chacun 
d’eux.  On  en’ conclut  que  ces  correspondances  n’ont 
pas  été,  comme  on  veut  le  faire  croire  ici,  interceptées 
en  France,  mais  en  Espagne,  dans  l’intention  d’ap- 
prendre ce  que  rapportent  les  lettres  particulières  sur 
les  affaires  de  Rome... 


71.  TOMASO  CONTADtNI  AD  DOGE 
Madrid,  K nui  1S90. 

Depuis  la  victoire  (d’Ivry)  remportée  par  le  roi 
de  Navarre  sur  la  Ligue  de  France,  et  en  raison  de  l’ac- 
croissement de  force  et  d’autorité  qui  en  résultera 
pour  lui,  ses  adversaires  ont  perdu  beaucoup  de  la 
réputation  et  dfr  l’influence  dont  ils  avaient  joui  jus- 
qu’ici. On  craint  que  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Lor- 
raine ne  s’arrangent  avec  le  vainqueur.  Pour  les  en 
détourner,  on  a promis  au  premier  de  grands  renforts, 
lesquels  seraient  tirés  d’Italie,  où  l’on  ne  laisserait 
que  les  fantassins  nécessaires  pour  la  garde  des  places 
fortes.  De  plus,  le  duc  de  Parme  se  rapprochera  des 
frontières,  pour  se  porter  au  secours  de  la  Ligue  le  cas 
échéant.  On  a donné  toute  sorte  d’espérances  au  duc 
de  Lorraine,  et  on  l’encourage  à défendre  son  terri- 
toire et  à soutenir  la  Ligue.  Son  agent  a été  averti  que 
l’on  enverrait  à son  maître  les  fonds  dont  il  aurait  be- 
soin, el  qu’on  était  déjà  occupé  à y pourvoir.  Mais  en 
ce  qui  concerne  l’exécution  de  toutes  ces  grandes  pro- 
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messes  el  de  cos  belles  paroles,  il  est  impossible  de 
rien  apprendre  de  positif,  à moins  de  puiser  ses  nou- 
velles en  haut  lieu,  d’où  les  ordres  parlent.  Le  lan- 
gage officiel  est  ici  si  ambigu  qu’il  peut  s'appliquer  aux 
résolutions  les  plus  diverses,  et  l’action  est  si  lente  que 
le  moindre  incident  peut  l’arrêter  tout  court. 

Relativement  à l’attitude  de  la  cour  de  Rome  vis-à- 
vis  du  roi  de  Navarre,  on  colporte  dans  Madrid  les 
bruits  les  plus  contradictoires.  Toutefois,  on  croit 
savoir  que  le  pape  est  à la  veille  de  lui  donner  sa  bé- 
nédiction. On  prétend  même  que  la  chose  est  faite.  Le 
déplaisir  que  celte  nouvelle  a fait  éprouver  ici  est  si 
grand  qu’on  n’a  pu  le  dissimuler.  En  attendant,  et 
peut-être  pour  cette  raison,  on  ne  fait  ici  ni  préparatifs 
ni  mouvements  de  troupes.  Aussi,  pendant  que  les 
guerres  et  les  séditions  troublent  le  monde  partout 
ailleurs  , vivons-nous  au  milieu  d’une  quiétude 
parfaite,  el  il  n’y  a pas  de_  stimulant  assez  puissant 
pour  accélérer  notre  marche  ou  pour  nous  arracher  à 
notre  apathie  habituelle.  Ces  nouvelles  de  Rome  ont 
fait  naître,  non-seulement  dans  l’esprit  du  roi  et  de 
ses  ministres,  mais  aussi  au  sein  de  toute  la  nation, 
une  extrême  exaspération  contre  le  pape.  Autant  on 
se  loue  du  légat  Gaëlano,  autant  on  se  récrie  contre  la 
conduite  du  pontife.  On  croit  qu’il  est  mal  disposé 
envers  celle  couronne.  On  se  plaint  de  ce  qu’il  ne  cesse 
de  créer  des  difficultés  au  sujet  de  la  juridiction,  el  de 
renouveler  aux  évêques  l’ordre  de  venir  à Rome.  Mais 
ce  qui  a surtout  indisposé  l’opinion  publique,  c’est  le 
fait  que  voici  : l’abrévialeur  (secrétaire)  qui  sert  ce 
sérénissime  nonce,  et  qui  a servi  quelques-uns  de  ses 
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prédécesseurs,  a été  inscrit  sur  la  liste  des  chapelains 
de  Sa  Majesté.  Pensant  que  cette  marque  de  faveur 
pourrait  servir  son  crédit  à Rome,  ce  fonclionnaire  en 
avait  fait  part  à la  cour  pontilicalc.  La  conséquence  a 
été  un  ordre  de  Sa  Sainteté,  prescrivant  au  nonce  de 
lui  retirer  sa  charge  d’abrévialeur,  qüoiqu’il  l’exerçât 
depuis  longues  années.  Le  nonce  a répondu  qu’au- 
cun autre  sujet  apte  à remplir  ces  fonctions  ne  se  trou- 
vant à Madrid,  il  devait  prier  Sa  Sainteté  de  pourvoir  à 
cctle  vacance,  et  qu’il  ne  renverrait  le  titulaire  actuel 
que  lorsque  le  remplaçant  serait  arrivé. 

Le  succès  du  roi  de  Navarre  et  l’attitude  que  le  pape 
semble  avoir  prise  à son  égard,  quoiqu’on  tâche  ici 
de  cacher  ces  faits  au  public,  augmentent,  — que 
Votre  l^érénité  en  soit  bien  persuadée, — la  réputation 
de  cette  sérénissime  république,  d’abord,  parce  que 
tout  le  monde  voit  qu’elle  a,  dès  le  principe,  et  mal- 
gré les  réclamations  de  tous,  favorisé  la  partie  qui 
vieut  de  triompher;  ensuite  parce  qu’on  attribue  à 
ses- conseils  éclairés  et  à son  autorité,  sinon  les  réso- 
lutions dernières,  du  moins  l’attitude  sympathique  du 
pape  et  du  grand-duc. 


72.  ALBERTO  BADOER  AC  DOGE 
Bome,  mai  1590. 

...  Lundi  (21  mai)  à 20  heures,  un  courrier  français 
apporta  au  duc  de  Luxembourg  plusieurs  lettres  du  roi 
jusqu’à  la  date  du  50  dernier,  et  de  la  noblesse  jus- 
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qu’au  2 du  mois  présent.  Le  duc  demanda  aussitôt  au- 
dience et  fut  reçu  le  lendemain,  à 19  heures.  Il  exposa 
les  suceèsdu  roi,  qui  était  fort  reconnaissant  du  bon 
accueil  fait  par  Sa  Sainteté  à son  ambassadeur,  ainsi 
que  des  marques  de  faveur  qu’Elle  avait  fait  parvenir 
à Sa  Majesté,  et  qui  étaient  une  nouvelle  preuve  de  la 
sagesse  et  extrême  bonté  du  Saint-Père... 

...  Pour  mieux  établir  la  partialité  du  légat,  le 
duc  remit  au  pape  deux  lettres  interceptées  et  déchif- 
frées, l’une  de  Don  Oernardino  de  Mendoza  au  roi  ca- 
tholique, et  l’autre  du  légat  au  duc  de  Mayenne.  Dans 
la  première,  l’ambassadeur  d’Espagne  écrit  au  roi  que 
le  légat  se  conduit  à merveille,  qu’il  ne  pourrait  mieux 
servir  Sa  Majesté  s’il  était  Espagnol  et  vassal  du  roi.  A 
ce  sujet,  le  doute  n’est  pas  possible,  et  aussi  longtemps 
qu’il  sera  en  France,  il  exécutera  exactement  les  ordres 
de  Sa  Majesté.  Le  légat  a dit,  entre  autres  choses, 
que  si  Sa  Sainteté  le  chargeait  de  concourir  à un 
arrangement  ou  à un  accord  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  n’y  prêterait  jamais  la  main,  et  se  déciderait  plutôt 
à ne  plus  retourner  à Rome,.sous  le  pontificat  de  Sa 
Sainteté. 

Dans  l’autre  lettre,  le  légat  écrit  au  duc  de  Mayenne 
qu’il  fera  bien  de  réunir  autant  de  forces  que  possible; 
que  bientôt  arriveront  de  grands  renforts  de  Flandre, 
et  qu’il  peut  lui  garantir  sur  sa  parole  que  les  secours 
du  roi  d’Espagne  ne  lui  feront  jamais  défaut. 

Le  pape  a été  extrêmement  mortifié,  peut-être  moins 
de  la  chose  en  elle-même  que  du  fait  que,  dans  le  camp 
du  roi,  on  tenait  entre  les  main  des  preuves  aussi  con- 
vaincantes de  la  conduite  de  son  légat... 
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Fæ  dtiÆ  fit  de  grandes  instances  pour  que  ce  dernier 
fût  rappelé,  disant  que  l’hostilité  du  légat  empêchait 
le  roi  de  déclarer  ouvertement  sa  conversion... 

Quant  à Mgr  le  cardinal  de  Bourbon,  il  dit  qu’il 
n’est  pas  prisonnier,  mais  fort  bien  traité  et  honoré 
comme  cela  était  dû  à un  oncle.  Il  est  vrai  qu’il  est 
gardé  à vue,  afin  d'empêcher  qu’il  ne  tombe  entre 
les  mains  des  ennemis  qui  s’en  serviraient  contre  le 
roi  (Henri  de  Navarre),  ce  qui,  non-seulement  ne  serait 
pas  de  bonne  guerre,  mais  ne  saurait  même  être  dans 
les  intentions  de  Sa  Sainteté,  vu  les  nouveaux  troubles 
qui  viendraient  s’ajouter  aux  souiïrances  de  ce  pauvre 
royaume. 

Sa  Sainteté  ne  Se  montra  ni  satisfaite  ni  mécontente 
de  ces  explications,  et  ne  répondit  que  par  des  géné- 
ralités. Par  conséquent,  le  duc  Lui  envoya,  par  Mgr 
Séraphin,  toutes  les  lettres  du  roi  et  fit,  par  ce  prélat, 
renouveler  les  instances  au  sujet  du  rappel  du  légat. 
Le  pape  répondit  qu’il  aviserait  et  qu’il  fallait  avoir 
un  peu  de  celte  patience  que  les  Français  perdaient  si 
facilement. 

Le  duc  visite  tous  les  jours  les  cardinaux  de  la  con- 
grégation. Les  Espagnols  s’agitent  de  leur  côté,  et 
l'ambassadeur  catholique  est  en  consultation  fré- 
quente avec  les  cardinaux  de  sa  faction  ; mais  la  vé- 
rité est  que,  quant  à présent,  le  pontife  ne  veut  rien 
faire,  si  ce  n’est  observer  la  marche  des  événe- 
ments... 
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73.  ALBERTO  BADOEH  AD  DOGE 
Home,  9 juin  1&90. 

Prince  sérénissime,  Samedi  dernier,  le  Saint-Père 
a dit  à l’ambassadeur  d’Espagne  que  la  mort  du  cardi- 
nal de  Bourbon  étant  constatée,  il  fallait  penser  à avoir 
un  autre  roi  catholique  eu  France.  Il  priait  Sa  Majesté 
de  prendre  en  considération  le  fait  que  les  Français  ne 
se  laisseraient  jamais  imposer  un  membre  de  la  maison 
de  Guise,  soit  par  jalousie  de  leur  grandeur,  soit  par 
suite  de  l’inimitié  mortelle  qui  existait  entre  eux.  Il  fal- 
lait donc  tomber  d’accord  sur  un  autre  personnage  qui 
serait  accepté  par  la  nation.  Quant  à lui,  il  donnerait 
alors  l’appui  de  ses  forces  et  de  son  autorité,  n’ayant 
d’autre  désir  que  de  voir  celte  couronne  placée  sur  le 
front  d’une  personne  vraiment  catholique.  On  ne  pou- 
vait pas  se  lier  à Navarre,  ni  même  au  cardinal  de  Ven- 
dôme, trop  engagé  avec  ce  prince. 

Le  lendemain,  me  trouvant  en  visite  chez  l’am- 
bassadeur d’Espagne,  Son  Excellence  me  dit  que  par 
tous  ces  discours,  le  pape  ne  voulait  que  gagner  du 
temps.  C’était  pour  cela  qu’il  lui  demandait  d’écrire 
à Son  roi,  sachant  bien  que  la  réponse  ne  pourrait  ar- 
river qu’en  septembre;  alors  il  dirait  que  la  saison 
était  trop  avancée  et  qu’on  devait  remettre  les  arme- 
ments à l’année  prochaine,  ce  qui  permettrait  de 
voii'  comment  les  choses  tourneraient. 

Ces  propos,  que  l’ambassadeur  a tenus  peut-être 
aussi  à d’autres,  ont  été  rapportés  à Sa  Sainteté,  qui  en 
a été  fort  choquée. 
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74.  TOMASO  COHTARIM  AD  DOCE 
Madrid,  10  juin  1590. 

Les  nouvelles  qu’on  reçoit  ici  de  Paris  sont  rares,  et 
le  gouveriiemenl,  comme  il  fait  en  foules  choses,  tâche 
de  les  tenir  secrètes.  Mais  j'ai  vu  plusieurs  lettres  qui 
constatent  l’exlrême  besoin  d’hommes  et  d’argent  qui 
se  fait  sentir  dans  celte  ville  et  les  efl'orts  que  les  assiégés 
font  pour  obtenir  l’appui  et  le  secours  de  ce  roi  séré- 
nissimc.  Leurs  demandes,  ils  les  fondent  principalement 
sur  une  capitulation  délibérée  et  signéeentre Sa  Majesté 
Catholique  et  la  Ligue  de  France,  en  vertu  de  laquelle 
on  s’engage,  de  part  et  d’autre,  à se  secourir  mutuelle- 
ment avec  les  forces  et  de  la  façon  spécifiées  dans  le 
document  ci-annexc.  lï’avais,  plusieurs  fois,  entendu 
parler  de  cette  convention  conclue  entre  cette  couronne 
et  la  Ligue,  mais  ne  sachant  pas  d’où  venait  ce  bruit, 
et  malgré  tous  les  efforts  faits  ici,  n’ayant  pu  vérifier 
le  fait,  j’avais  cru  devoir  m’akstenir  de  le  mentionner. 
Or,  pour  pénétrer  et  conli  ôler  les  desseins  de  celte  Ma- 
jesté, j’entretiens  à la  frontière  de  France  et  surtout  à 
Pampeliine  des  correspondants  chargés  de  me  tenir, 
jour  par  jour,  au  courant  de  ce  qui  se  passe.  Ces  jours 
derniers,  l’un  d’eux  m’a  envoyé  le  document  dont 
il  s’agit,  rédigé  en  langue  française  et  contenant  les 
chapitres  de  la  susdite  convention.  Dans  les  temps 
de  troubles  où  nous  vivons,  pour  bien  faire  le  service 
de  Votre  Sérénité  auprès  de  cette  couronne,  il  ne 
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suffit  pas  d’avoir  dn  bonnes  relations  à celte  cour  ; il 
faut  aussi  recevoir  des  lumières  du  dehors. 

Tandis  que  cette  convention  est  déjà  connue  et  pu- 
bliée, au  moins  en  France,  en  Espagne,  autant  qu’on 
peut  voir,  rien  n’indique  qu’on  s’occupe  de  l’execution 
des  obligations  contractées,  puisque  la  cavalerie,  déjà 
commandée,  ne  marche  pas,  les  fantassins  ne  s’en-  • 
gagent  pas,  et  aucun  mouvement  (de  troupes)  n’est 
perceptible,  quoique  le  terme  fixé  du  mois  d’avril  soit 
expiré. 

On  a appris  ici  la  mort  du  cardinal  de  fionrbon, 
causée  par  le  mal  de  la  pierre.  Cet  événement  a donné 
lieu  à de  nouveaux  projets,  tendant  à prolonger  les 
troubles  de  ce  royaume.  On  dit  que  ceux  de  la  Ligue 
ont  été  invités  à s’occuper  plutôt  de  l’extermination 
des  hérésies  dans  ce  royaume  et  des  mesures  de  défense 
à prendre  contre  l’ennemi,  que  de  l’élection  d’un  nou- 
veau roi.  S’ils  veulent  procéder  conformément  à ces 
conseils,  l’Espagoe  donnera  le  secours  qu’elle  a promis, 
mais  s’ils  prenaient  d’autres  résolutions,  ils  ne  pour- 
raient plus  compter  sur  son  appui. 

75.  CAPITOL ATION  ENTRE  LE  ROI  d’eSPAONE  ET  LA  LIGUE 
(.\aneic  au  rapport  précédent.) 

(Voy.  le  texte  original.) 


76.  TOMASO  CONTARIiM  AU  DOGE 
Madrid,  lOjuin  l^>dO. 

Un  avis  de  Rome,  mais  qu’on  attribue  a.ssez  généra- 
lement aux  miiiistresdu  roi  qui  l’auraient  faitcomposer 
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ici  et  mettre  en  circulation,  porte  que  le  pape,  la  répu- 
blique de  Venise  et  le  grand-duc  de  Toscane  se  sont 
ligués  dans  le  but  de  favoriser  le  roi  de  Navarre.  J’en 
envoie  ci-après  une  copie  à Votre  Sérénité.  11  en  est  ré- 
sulté que  des  hommes  sérieux  et  toute  sorte  de  gens 
font  leurs  commentaires,  en  sens  divers,  il  est  vrai, 
et  chacun  à sa  manière.  Les  prédicateurs  aussi  ne 
cassent  de  tonner  du  haut  de  la  chaire,  et  de  faire  de 
cette  matière  le  sujet  de  leursvociférations.  Les  hommes 
raisonnables  condamnent  ces  excès  de  paroles  qui  cau- 
sent au  roi,  auquel  on  croit  probablement  faire  chose 
agréable,  le  plus  vif  déplaisir. 

Un  prédicateur  du  collège  des  Jésuites  de  Madrid, 
peut-être  emporté  par  un  mouvement  oratoire,  s’est 
oublié  au  point  de  parler  du  pape  et  de  la  seigneurie 
de  Venise  avec  une  extrême  inconvenance,  d’ajouter 
d’autres  sottises  fort  blessantes  pour  l’honneur  et  le 
prestige  de  la  Seigneurie,  et  méritant  par  conséquent 
un  châtiment.  Cet  incident  m’a  été  aussitôt  rapporté 
et  confirmé  de  divers  côtés.  Vu  le  grand  retentisse- 
ment qu’il  a eu,  j’aurais  cru  manquer  à la  dignité  de 
cette  sérénissime  République  si  je  n’avais  pas  montré 
en  être  ému.  J’ai  donc  fait  mander  le  recteur  du 
collège  des  Jésuites  et  je  lui  ai  exposé,  en  termes  vifs 
et  sévères,  la  grandeur  de  cette  sérénissime  République, 
les  obligations  que  son  ordre  lui  doit,  les  devoirs  in- 
hérents à la  mission  du  prédicateur,  et  celui  qui  in- 
combe au  recteur,  en  raison  de  la  charge  qu’il  occupe, 
de  diriger  et  de  contenir  ceux  qui  sont  appelés  à 
expliquer  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Je  me  suis 
aussi  appesanti  sur  le  dommage  et  le  déshonneur  qui 


* 


Digitized  by  Google 


154 


SIXTE-QUINT. 


pourraient  en  résulter  pour  la  Compagnie  en  Italie,  et 
surtout  dans  les  £lats  de  Votre  Sérénité,  si  de  pareils 
excès  étaient  tolérés  sans  que  le  coupable  reçût  un 
châtiment  public. 

Le  recteur,  tout  confus,  se  mit  à genoux  et,  les  yeux 
remplis  de  larmes,  me  demanda  humblement  pardon 
au  nom  de  tous  les  Pères  ; il  promit  de  m’amener  le 
prédicateur  que,  d’ailleurs,  il  a déjà  suspendu  de  ses 
fonctions  et  remplacé  par  un  autre  Père.  Le  lende- 
main, il  me  l’amena,  alin  que  celui-ci  pût  s’hu- 
milier et  témoigner  de  son  repentir  pour  cette  impru- 
dence; ce  qu’il  lit,  en  me  laissant,  comme  preuve 
de  son  affliction  et  de  sa  sincère  intention  de  se  cor- 
riger, l’écrit  ci-joint  que  j’envoie  à Votre  Sérénité... 


n.  INSTRUCTIONS  DE  PHILIPPE  II 
Madrid,  10 juin  tri90.  ^ 

(Copie  de  cc  que  Sa  HajeNlé  ordonne  de  faire  et  de  tâcher  d'obtenir  en  l'état 
actuel  de.>  affaires  de  Krjnce.l 

(Voy.  le  texte  original.) 


78.  TOMASO  CONTARIM  AU  DOGE 
Madrid,  4 juillet  1590. 

...  De  ce  côté-ci,  on  n’épargne  ni  argent,  ni  con- 
seils, ni  aucun  effort  afin  de  soutenir  la  Ligue  et 
d’abattre  le  roi  de  Navarre.  Voyant  que  toute  la  no- 
blesse du  royaume  suit  ce  prince,  et  jugeant  difficiles 
et  chanceuses  les  tentatives  qu’on  pourrait  faire  pour 
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arrêter  scs  progrès  par  la  force,  ce  sérénissime  roi 
vient  de  faire  écrire  au  légat  (Gaëtano)  et  à Don  Bcr- 
nardino  (de  Mendoza),  les  engageant  à faire  naître  la 
zizanie  entre  les  barons  partisans  du  roi  de  Navarre, 
et,  par  cette  tactique  et  au  moyen  de  dons,  à détacher 
quelques  adhérents  du  parti  ennemi  et  à les  rallier  à 
la  Ligue.  L’argent  et  les  avantages  à offrir,  dit  le  roi, 
ne  feront  pas  défaut.  Mais  autant  ce  projet  semble 
bien  conçu,  pour  peu  qu’on  puisse  l’exécuter,  autant 
il  est  jugé  peu  pratique,  à cause  de  la  constance  et 
de  l’obstination  des  hommes  auxquels  on  a affaire... 


79.  TOMASO  CONTARIM  AU  DOGE 
Madrid,  15  septembre  1590. 

...  Sa  Majesté  a envoyé  une  forte  somme  en  or 
pour  servir  de  dons  à la  noblesse  de  France,  dans 
le  but  de  la  détacher  du  roi  de  Navarre;  on  y 
ajoute  l’offre  d’honneurs  et  d’emplois  lucratifs.  C’est 
le  légat  qui,  de  concert  avec  Don  Bernapdino  de  Men- 
doza, dirige  ces  négociations. 


80.  PHU.IPPE  n AD  DUC  DE  SESSA 
San  Lorento,  15  juiUel  1590. 

Sa  Sainteté  m’a  écrit  le  8 de  mars  une  lettre  dont 
Elle  m’a  plus  tard  fait  parvenir  le  duplicata  que  je  vous 
envoie  avec  la  copie  ci-jointe  de  ce  que  je  Lui  réponds 
aujourd’hui.  Comme  dans  cette  lettre  je  ne  m’étends 
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pas  sur  tous  les  points  de  la  Sienne,  mais  que  j’en 
touche  seulement  les  principaux,  pour  Lui  prouver 
combien  Elle  a eu  tort  de  m’écrire  en  termes  sem- 
blables, il  m’a  paru  bon  d’aborder  avec  vous  certains 
raisonnements  dont  Sa  Sainteté  S’est  servie  pour  Sa 
défense.  Je  vous  charge  de  Lui  remettre  ma  lettre  après 
avoir  communiqué  toutes  ces  pièces  au  comte  d’Oli- 
varès.  Ce  mode  me  semble  le  meilleur,  mais  si  là-bîis 
il  vous  paraissait  préférable  de  faire  la  remise  et  de 
Lui  parler  tout  à la  fois,  ou  bien  que  ce  fût  vous  qui 
eussiez  à remettre  la  lettre  et  à parler  au  pape,  mais 
en  présence  du  comte,  je  vous  laisse  la  liberté  de 
choisir  à ce  sujet  la  façon  de  procéder,  ainsi  que  de 
dire  è Sa  Sainteté  tout  ou  partie  seulement  de  ce  qui 
va  suivre,  conformément  à ce  que  vous  jugerez  tous 
les  deux  être  le  mieux,  et  conformement  aussi  à la 
situation  du  moment,  avec  laquelle  il  faudra  compter. 

Sa  Sainteté  Se  plaint  de  ce  que  je  n’aie  pas  répondu 
à Ses  lettres,  ni  manifesté  mes  volontés  sur 

les  aiwfres  de  France.  En  ce  qui  concerne  la  mani- 
festation de  mes  intentions,  le  comte  d’Oliyarès  peut 
témoigner  qu^on  les  Lui  a fait  connaître  d’innom- 
brables ouvertures  du  comte,  et  par  beaucoup  de 
lettres  écrites  de  ma  main,  et  que  je  L’ai  suppliée  de 
faire  Son  devoir  de  Son  côté.  On  sait  d’ailleurs  que  la 
dite  lettre  (du  pape)  s’est' égarée  en  France,  et  que 
plusieurs  mois  après  seulement  j’en  ai  reçu  le  dupli- 
cata ; qu’alors  les  choses  étaient  changées  du  tout  au 
tout,  et  que  j’ai  fait  auprès  d’Elle  de  continuelles  in- 
stances, tant  en  Lui  écrivant  que  par  mon  ^ambassa- 
deur. Mais  Sa  Sainteté  fait  la  sourde  oreille 


et  prend 


Digilized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


157 


la  perte  d’une  lettre  pour  prétexte  de  Ses  doléances. 

Pour  excuser  Ses  lenteurs,  Elle  soutient  m’avoir  fait 
avertir  qu’Elle  donnerait  de  l’argent  et  des  hommes,  et 
ferait  ce  que  bon  me  semblerait  à ce  sujet.  On  pourra 
Lui  rappeler  comment  les  choses  se  sont  passées  et 
combien  de  fois  je  L’ai  conjurée,  avant  et  après  l’époque 
dont  Sa  Sainteté  parle,  de  ne  pas  laisser  les  affaires 
de  France  s’embrouiller  davantage  et  en  arriver  au 
point  où  nous  les  voyons,  mais  de  secourir  les  catholi- 
ques, comme  cela  était  Son  devoir,  puisque  je  rem- 
plissais le  mien,  non-seulement  en  offrant,  mais  en 
prêtant  des  secours,  et  puisque  Sa  Sainteté,  avec  moins 
de  démonstrations  de  bonne  volouté,  pouvait  rendre 
de  si  grands  services  aux  catholiques. 

En  appuyant  sur  l’offre  qu’il  m’a  faite  par  l’inter- 
médiaire du  cardinal  Gesuaido  concernant  la  forma- 
tion d’une  armée,  le  Saint-Père  parle  contre  lui- 
même,  car  je  ne  comprends  pas  comment  il  pourra 
excuser  sa  conduite,  attendu  que  j’ai  accepté  ses  pro- 
positions avec  un  très-grand  empressement,  tandis 
que  Sa  Sainteté,  malgré  Ses  trésors.  S’est  soudaine- 
ment arrêtée  dans  une  affaire  qui  louche  de  si  près 
aux  intérêts  de  toute  la  chrétienté.  Ces  trésors,  Dieu 
Lui  a permis  de  les  accumuler  probablement  pour 
qu’ils  soient  employés  dans  ces  temps  de  souffrance, 
et  non  pour  qu’ils  restent  inactifs  pendant  que  les 
moyens  d’agir  abondent.  On  ne  peut  pas  dire  que 
j’aie,  tardé  à répondre.  J’ai  reçu  Sa  dépêche,  à Madrid, 
le  17  janvier  et  Sa  Sainteté  a eu  ma  réponse  le  22  fé- 
vrier à Rome.  Cela  étant,  comment  expliquer  ou  jus- 
lilier  le  fait  que  Sa  Sainteté  ne  Se  soit  pas  mise  aus- 


Digitized  by  Ci 


158 


SlXTE-QUlNT. 


sitôt  à l’œuvre  dès  qu’Ellc  avait  reçu  mes  lettres,  et 
pendant  que  nous  nous  préparions,  avec  cette  prompti- 
tude reconnue  si  indispensable,  à secourir  les  catho- 
liques, afin  de  contenir  l’ennemi  et  de  renforcer  les 
fidèles  de  France  ? 

Le  pape  a beau  dire  qu’il  s’est  arrêté  pour  ne  rien 
faire  de  contraire  à mes  intentions,  comme  si  mes  in- 
tentions n’étaient  pas  connues  de  lui.  Il  saitfort  bien, 
combien,  en  ces  matières,  mes  vues  et  mon  jugement 
diffèrent  de  ceux  des  autres.  A ce  sujet,  lui  et  tout  le 
monde  me  connaissent  suffisamment;  sinon,  qu’on 
se  rappelle  les  sommes  d’argent  que  j’ai  dépensées 
pour  cette  cause,  les  troupesqui  sontentréesen  France 
et  qui  y entrent  du  côté  des  Flandres,  la  manière  de 
procéder  de  mes  ministres  dans  toutes  les  cours.  Sa 
Sainteté  et  le  monde  entier  en  sont  les  témoins.  Mais 
alors,  comment  le  pape  pouvait-il  perdre  du  temps  en 
me  renvoyant  ma  propre  réponse,  sous  prétexte  de  vou- 
loir se  convaincre  de  son  authenticité?  Ne  lui  avait-elle 
pas  été  remise  par  le  comte  d’Olivarès,  mon  ambas- 
sadeur, auquel,  en  cette  qualité,  en  vertu  de  ses  lettres 
de  créance  et  vu  ses  qualités  personnelles  dont  je  fais  le 
plus  grand  cas,  une  créance  entière  est  due?  Le  doute 
était-il  possible?  Vous  pouvez  lui  dire  cela,  quoique 
je  touche  ce  point  dans  ma  lettre.  Cedélai  est  d’autant 
moins  pardonnable  que  Sa  Sainteté  dit  Elle-même  que 
Son  légat  Lui  annonce  la  paix  (de  la  Ligue)  avec  Béarn 
comme  presque  conclue.  A ce  sujet,  vous  pouvez  Lui 
dire  que  cette  paix  ne  me  paraît  pas  aussi  certaine, 
vu  qu’aujourd’hui,  après  un  laps  de  temps  si  considé- 
rable, elle  n’est  pas  encore  faite  ; mais  si  elle  était  si 
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imminente,  cela  ne  serait  qu’une  raison  de  plus  de  re- 
doubler d’activité  en  proporlion  de  la  gravité  du  dan- 
ger, au  lieu  de  perdre  du  temps  en  demandes  et  en 
réponses.  Puissé-je  au  moins  penser  qu’en  agissant 
ainsi  Sa  Sainteté  ait  espéré  que  la  miséricorde  de  Dieu 
ne  permettrait  pas  la  conclusion  d’une  sembljiblc  paix, 
et  qu’Elle  soit  également  éloignée  d’y  consentir  ! 

Le  pape  accuse  le  duc  de  Maywnede  ne  pas  vouloir 
accepter  de  commandant  envoyé  par  Sa  Sainteté.  Vous 
pouvez  dire  qu’au  contraire,  il  nous  a été  écrit  que  le 
duc,  prêt  à l’accepter.  Défaisait  là-dessus  aucune  difli- 
cullé.  Je  pense  que  son  agent  à Rome  doit  s’être  exprimé 
dans  ce  sens. 

Le  pontife  dit  qu’il  a donné  au  légat,  avant  que  nous 
le  lui  eussions  demandé,  les  commissions  relatives  au 
monitoireque  je  sollicite  maintenant  contre  les  partisans 
catholiques  de  Béarn,  ainsi  que  les  autres  provisions 
requises  dans  l’intérêt  de  la  conservation  de  la  foi 
catholique.  Mais  le  séjour  prolongé  de  Luxembourg  à 
Rome  n’est  guère  en  harmonie  avec  ces  assurances,  et 
Béarn  et  les  autres  hérétiques  se  vantent  du  bon  accueil 
que  Sa  Sainteté  a fiiit  au  duc,  au  grand  détriment  de 
la  cause  catholique.  Vous  ferez  aussi  comprendre  à 
Sa  Sainteté  que  Sa  conduite  accrédite  en  quelque 
sorte  le  bruit,  que  d’ailleurs  je  ne  veux  pas  croire, 
qu’Elle  aurait  donné  au  légat,  en  dehors  des  instruc- 
tions publiées,  d’autres  instructions  secrètes,  beau- 
coup moins  favorables  aux  catholiques,  puisque  les 
délais  accordés  aux  partisans  catholiques  de  Béarn 
étaient  beaucoup  plus  longs  que  l’urgence  de  l’affaire 
ne  le  comportait,  alors  qu’il  était  si  nécessaire  que 
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ces  délais  fussent  courts,  et  qu’à  peine  expirés  on 
procédât  à l’excculion.  Mais  ce  qui  augmente  le  mal, 
c'est  que  même  maintenant  et  dans  la  situation  où 
nous  nous  trouvons.  Sa  Sainteté  persiste  dans  Ses  len- 
teurs. Ce  qu’Ellc  dit  à l’occasion  d’un  bruit  qui  aurait 
couru  à Rome,  relativement  à la  protestation  que  nous 
voulons  envoyer,  est  tout  à fait  hors  de  proj>us.  Je 
m’en  plains  dans  ma  lettre.  Néanmoins,  vous  pourrez, 
de  votre  côté.  Lui  rappeler  ce  que  je  fais  en  Flandre 
depuis  tant  d’années,  au  prix  de  tant  de  sang  et  d’ar- 
gent, plutôt  que  de  consentir  à rien  qui  soit  préjudi- 
ciable à notre  sainte  foi  et  à l’obéissance  au  Saint- 
Siège,  bien  que  j’eusse  pu  me  raccommoder  (avec  les 
protestants)  depuis  longtemps.  Le  pape  me  rappelle 
l’exemple  de  l’acquisition  de  la  Navarre  par  le  roi 
catholique  (Ferdinand).  Je  lui  réponds  qu'il  ferait 
bien  de  suivre  celui  de  son  prédécesseur  Jules  II,  en 
me  favorisant,  au  lieu  de  faire  le  contraire,  comme  il 
le  fait,  en  accordant  à Béarn  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre et  en  permettant  que  d’autres  l’appellent  ainsi  ; 
d’autant  plus  que  ce  que  je  fais  est  pour  le  bien  de  la 
chrétienté  et  pour  le  service  de  Notre-Seigneur,  et 
grande  serait  la  gloire  de  Sa  Sainteté  si  Elle  voulait 
employer  dans  le  même  but  les  moyens  dont  Dieu 
L’a  pourvue.  Sur  ce  point,  il  y aura  beaucoup  à Lui 
dire. 

Elle  prétend  que  les  princes  séculiers  n’ont  paslc  droit 
d’intervenir  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  A ceci 
vous  répondrez  qu’en  effet  c’est  ainsi,  et  qu’ils  n’ont 
pas  ce  droit.  Mais,  de  tout  temps,  ils  ont  eu  celui  de 
conseiller  et  de  demander  aux  papes  ce  qui  leur  paraît 
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nécessaire  pour  le  bien  et  la  conservation  de  la  chré- 
tienté. l.es  papes  ont  toiijoui-s  montré  .beaucoup  de 
déférence* à leurs  conseils,  et  à cette  époque  si  dou- 
loureuse pour  l’Église,  j’ai  le  droit  d’espérer  que  mes 
avis  et  conseils  seront  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec 
celte  franchise  et  bienveillance  qu’en  pareil  cas  Ses 
prédécesseurs  ont  témoignées  aux  miens. 

Le  pape  relève  que  la  perte  du  royaume  de  France 
n’entraînerait  pour  personne  plus  de  dommage  que 
pour  le  Saint-Siège.  Vous  pourrez  lui  dire  que  c’est 
ainsi  que  je  l’entends;  et  que  c’est  pour  cela  que  je 
m’en  afflige  tant.  Car  n’étaient  cette  raison  et  mon 
zèle  pour  la  religion,  il  est  clair  que  le  partage  de  la 
France  ne  ferait  pas  grand  mal,  ni  à moi  ni  à mes 
successeurs.  Mais  je  ne  fais  pas  comme  d’autres  font  ; 
je  ne  poursuis  pas  de  but  intéressé,  et  je  n’ai  en  vue 
que  le  service  de  Dieu. 

Il  termine  ses  raisonnements  en  disant  que  je  dois 
voir  combien  il  déplore  ces  maux  qui  le  privent  de 
sommeil.  A ceci  vous  répondrez  en  mon  nom  que  les 
maux,  surtout  des  maux  aussi  considérables,  ne  se 
guérissent  pas  avec  des  paroles  de  condoléance  et  avec 
des  larmes,  mais  avec  des  remèdes  efficaces  ; et  ceux  qui 
peuvent  et  veulent  agir  ne  se  renferment  pas  dans  des 
sympathies  stériles,  mais  se  font  connaître  par  leurs 
œuvres. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  en  répondant  point  par 
point  à sa  lettre,  en  dehors  de  ce  que  je  lui  dis  dans  la 
mienne,  dont  vous  tirerez  parti  avec  les  ménage- 
ments voulus.  Cependant  je  désim  beaucoup  que  vous 
lui  disiez  tout,  de  la  manière  indiquée,  car  ce  n’estque 
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la  simple  vérilé.  Vousm’averlirez  de  ce  que  vous  aurez 
fait,  et  j’allendrai  vos  rapports  avec  impaliencé. 


81.  PHILIPPE  II  A SIXTE-Ql’mT 

San  Loreiito,  IS  juin  1590. 

(Réponi»c  à la  Ipltre  ilu  pape,  du  8 mars  1590.) 

Trcs-Sainl  Père,  Si  Votre  Sainteté  relisait  maintc- 
‘ nant,  après  le  temps  qui  s’est  écoule  depuis  lors,  la 
lettre  qii’Klle  m’a  écrite  le  8 mars,  Elle  reconnaîtrait 
que  j’ai  plus  de  motifs  de  me  demander  si  cette  lettre 
est  réellement  de  Votre  Sainteté  qu’Elle  n’en  avait  de 
m’envoyer  une  copie  de  celle  que  mon  ambassadeur 
Lui  a remise  au  sujet  des  affaires  de  France,  et  dont 
Votre  Sainteté  disait  vouloir  conslater  l’autbenti- 
cilc.  Le  contenu  de  cette  lettre,  si  conforme  cà  la  voie 
que  j’ai  suivie  pendant  toute,  ma  vie  dans  le.s  affaires 
publiques,  et  le  caractère  officiel  de  la  personne  qui 
Vous  l’a  remise,  (c’était  comme  si  moi-môme  je  Vous 
l’avais  apportée)  devaient  rendre  le  doute  impossible. 
J’aurais  pu,  tout  aussi  bien,  considérer  comme  non 
autorisées  Vos  dernières  ouvertures  ‘ puisqu’elles  n’é- 
taient pas  écrites  de  Votre  main.  Sans  compter  que 
tout  ceci  est  si  peu  en  harmonie  avec  ce  que  le  lils 
soumis  de  Votre  Sainteté  aurait  pu  attendre.  d’Elle. 
Votre  Sainteté  s’appesantit  sûr  ce  qn’Elle  a fait  rela- 
tivement aux  affaires  de  France  et  sur  ce  qu’Elle  m’a 
offert  de  faire,  en  fournissant  de  l’argent  et  des 
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hommes.  Votre  Saiiitelé  voit  que  jô  suis  venu  <iu-de-  >■ 
vaut  d’Elle,  que  j’ai  acceplé  Ses  propositions  et  que  ' 
j’ai  fait,  et  fais  ce  que  chacun  peut  voir.  Je  ne  veux 
qu’une  chose,  c’est  que  tout  le  monde  .se  mette  à 
l’œuvre,  car  c’est  d’après  nos  œuvres  que  nous  serons 
jugés  dans  ce  monde  et  dans  un  autre.  Au  sujet  de  ce  " 
que  Votre  Sainteté  m’écrit  pour  justifier  l’acte  de  pri- 
vation  qu’Ellea  lancé  contre  Béarn  au  début  de  Son  ■ 
pontificat,  rien  ne  m’a  plus  surpris  que  devoir  Votre 
Sainteté,  après  cet  acte  inspiré  par  Dieu,  lais.scr  aux 
hérésies  le  temps  de  prendre  racine  dans  ce  pays  sans  * 
même  vouloir  ordonner  aux  partisans  catholiques  de 
Béarn  de  s’en  séparer.  L’Église  est  près  de  perdre  un 
membre  tel  que  la  France  ; la  chrétienté  est  à la  veille 
d’être  mise  à feu  par  les  hérétiques  réunis  ; l’Ilalie 
court  les  plus  grands  dangers,  et  on  regarde  et  tem- 
porise en  face  des  ennemis  de  Dieu  ! Et,  à moi  les  of-  ' 
fenses,  parce  que,  considérant  tous  ces  intérêts  comme  -, 
s’ils  étaient  les  miens,  j’acenurs  auprès  de  Votre  Sain- 
teté comme  auprès  d’un  père  aimé  et  respecté;  parce 
que,  en  bon  fils,  je  Lui  rappelle  les  obligations  du  Saint- 
Siège!  Bar  la  miséricorde  de  Dieu,  où  avez-Vous  trouvé 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie  des  motifs  de  penser  de 
moi  ce  que  Vous  me  dites  qu’on  pense  sur  mon  compte, 
et  de  quel  droit  me  l’écrivez- Vous?  Dieu  et  tout  le 
monde  connaissent  ma  vénération  pour  le  Saint-Siège, 
et  rien  ne  m’en  fera  jamais  dévier,  pas  même  Votre 
Sainteté  par  le  grand  tortqu’Elleme  fait  en  m’écrivant 
des  choses  semblables.  Mais  plus  mon  dévouement  est 
grand,  moins  je  consentirai  à ce  que  Vous  manquiez  aux 
devoirs  envers  l’Église  et  envers  Dieu  qui  Vous  a donné 
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les  moyens  nécessaires  pour  agir,  el  au  risque  d’im- 
porluner  Voire  Sainteté  et  de  Lui  déplaire,  j’insisterai 
pour  qu’Elle  mette  la  main  <à  l’œuvre.  C’est  ce  que  je 
désire  le  plus,  et  si  Vous  ne  le  faites  pas,  je  me  décla- 
rerai non  responsable  des  maux  qui  en  résulteront. 
Le  but  de  la  protestation  et  de  la  présente  lettre  est  la 
défense  de  l’Église.  Je  vois  combien  elle  en  a besoin, 
et  que  rien  ne  se  fait.  Mais,  pouren  finir  avec  ces  pour- 
parlers, je  dirai  que  je  croirai  que  Votre  Sainteté 
m’aime,  comme  Elle  l’affirme,  quand  je  verrai  par  Ses 
œuvres  qu’Elle  suit  mes  conseils,  exauce  mes  prières. 
S’occupe  sérieusement  des  remèdes  efficaces  à ap- 
porter aux  maux  de  la  France,  et  qui  touchent  de  si 
près  à toute  la  chrétienté.  Si  Votre  Sainteté  en  agit 
ainsi,  en  conformité  de  Ses  obligations  et  de  Ses  offres 
si  souvent  répétées,  je  L’assisterai  en  fils  dévoué,  dans 
l’accompli.ssement  de  Ses  saints  devoirs;  car  rien  ne 
me  sera  plus  agréable  que  de  I-a  servir  ; je  n’admets 
pas  le  cas  contraire,  car  je  ne  puis  croire  que  Dieu  ait 
oublié  son  Église  au  point  de  permettre  que  son  vicaire 
l’oublie.  Je  compte  sur  la  faveurdivine,  j’espère  qu’elle 
m’éclairera  dans  ces  tribulations  et  qu’elle  guidera 
mes  pas,  et  en  ce  qui  concerne  d’autres  points  de  la 
lettre  de  Votre  Sainteté,  c’est  le  duc  deSessn  qui  y ré- 
pondra de  vive  voix.  Que  Notre-Seigneur  garde  Votre 
Sainteté. 
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82.  ALBERTO  BAÜOER  AU  DOGE 
Rome,  16  juin  1590. 

En  parlant,  à propos  des  affaires  de  la  Provence,  de 
l’arrivée  à Gênes  des  galères  espagnoles  avec  le  duc  de 
Sessa  et  de  treize  autres  batiments  qui  sont  attendus 
à Naples,  Sa  Sainteté  m’a  dit  que  les  Espagnols  étaient 
comme  le  chien  du  jardinier  qui  ne  mangeait  pas  les 
choux-fleurs,  mais  qui  empêchait  les  autres  de  les 
manger.  11  voulait  dire  par  là  que  tous  ces  préparatifs 
n’aboutiraient  à rien.  Il  paraîtrait  que  tout  l’argent 
qu’on  avait  a été  dépensé  pour  payer  les  troupes  des 
Flandres  qui  ne  voulaient  plus  supporter  de  nouveaux 
délais  et,  d’après  ce  que  le  nonce  de  Cologne  mande  à 
Sa  Sainteté,  se  sont  presque  toutes  ameutées... 


85.  L£  COUTS  DOUVAnÈS  A PHILIPPS  U 
Rome,  19  juin  1590* 


Sire,  Dans  mon  audience  du  17,  je  n’ai  pu  tirer  de 
Sa  Sainteté  rien  de  considérable,  si  ce  n’est  Son  désir 
de  réunir  des  matériaux  de  défense  pour  le  cas  où  on 
La  serrerait  de  près,  par  suite  des  soupçons  que  Sa 
conduite  autorise  et  de  la  peur  qu’Elle  a de  l’arrivée  du 
duc  de  Sessa.  Ceci  m’est  confirmé  de  différents  côtés. 
Le  pape  demande  à tout  le  monde  si  on  sait  ce  que  le 
duc  apportera. 
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Votre  Majesté  connaît,  par  mes  rapports  du  13,  le 
discours  que  le  cardinal  de  Sens  a prononcé  pour  la 
défense  de  la  Sorbonne.  I.e  pape  lui  a immédiatement 
défendu  de  paraître  aux  consistoires  jusqu’à  nouvel 
ordre,  ce  qui  a donné  beancoup  de  scandale  à tout  le 
monde,  bien  qu’en  effet  le  cardinal  ail  parlé  un  peu 
trop  librement  en  présence  d’un  homme  si  habitué 
aux  adulations.  Il  compte  s’en  aller  à cause  des  dan- 
gers réels  auxquels  il  est  exposé  à Home,  parce  qu’il 
esj)ère  pouvoir  être  utile  en  France,  et  aussi  parce 
qu’il  n’a  pas  de  quoi  vivre  ici.  I.es  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  l'Inquisition  lâchent  de  gagner  du  temps, 
dans  l’espoir  de  faire  comprendre  au  pape  les  incon- 
vénients éventuels  de  l’intimation  qu’il  les  a chargés 
d’expédier  au  supérieur  de  la  Sorbonne.  J’ose  suggérer 
à Votre  Majesté  l’idée  de  faire  examiner  les  proposi- 
tions de  la  Sorl)onne  par  les  universités  de  Salamanque 
et  d’Alcala,  pour  le  cas  où  l’Inquisition  ne  parviendrait 
pas  à retenir  le  pape,  et  afin  qu’il  sache  que  la  Sor- 
bonne n’est  pas  seule  à se  défendre... 

Ün  théatin  et  un  capucin  avaient  raconté  en 
chaire  que  les  hérétiques  ont  été  repoussés  par  les  Pa- 
risiens ; en  même  temps  ils  avaient  tâché  d’exciter  la 
ferveur  du  peuple  romain  et  recommandé  des  prières 
pour  les  catholiques  {de  la  Ligue).  Par  ordre  du 
pape,  les  deux  moines  ont  été  examinés  et  mis  au  se- 
cret. Le  patriarche  Gaëtano,  frère  du  légal,  qui  les  avait 
engagés  à faire  ces  sermons,  a été  aussi  examiné  et  est 
gardé  à vue  dan®  son  domicile;  ce  qui  a fait  beaucoup 
de  scandale  à Home.  Mais  quand  le  Saint-Père  veut 
faire  une  chose,  tous  les  motifs  sont  bons.  Maintenant 
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il  prétend  que  c’est  un  délit  d’engager  des  prédicateurs 
à de  semblables  démonstrations,  sans  autorisation  du 
pape  ou  de  son  vicaire. 

A cette  occasion  et  à cause  de  la  liberté  avec  laquelle 
quelques  prêtres  ont  parlé  en  chaire  de  ses  affaires  à 
lui,  il  a fait  publier  le  bando  ci-annexé  qui  défend 
aux  ecclésiastiques  de  toucher  en  chaire  des  sujets  et 
nouvelles  politiques,  et  particulièrement  les  affaires 
de  France,  et  leur  enjoint  de  se  borner  à engager  le 
peuple  à prier  pour  la  amservation  de  la  xeligion 
et  pour  l'élection  d’un  roi  calholiiiue.  Ces  mots  ont 
été  ajoutés  de  sa  main.  On  voit  qu’il  n’a  en  vue  que 
de  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs.  Ce  second  ali- 
néa est  aussi  très-mauvais;  il  a mis  évidemment  les 
mois  que  j’ai  soulignés  pour  s’en  faire  une  arme  de 
défense.  Ils  se  trouvent  dans  d’autres  écrits  qu’il  a 
envoyés  en  France  et  à Paris.  Toutefois  le  bando  et 
ces  écrits  serviront  à encourager  les  catholiques  (de  la 
Ligue)  ou  à atténuer  au  moins  le  mauvais  effet  de 
l’emprisonnement  des  deux  prédicateurs. 

A table,  il  a dit,  l’un  de  ces  joui's,  qu'on  l’appelait 
l’ami  et  fauteur  des  hérétiques,  et  Sangalelto,  c’est  le 
moinillon  qui  donne  la  réplique  pendant  le  souper, 
ajouta  qu’on  disait  beaucoup  plus  ; qu’à  Gènes  on  lui 
avait  érigé  une  statue  comme  défenseur  de  la  patrie  (de 
l’Italie  contre  les  cmpiélemeiits  de  l’flspagne)...  Votre 
Majesté  sait,  car  je  l’ai  écrit  d’autres  fuis,  que  tout  ce 
que,  le  pape  dit  à table  est  destiné  à la  publicité. 

Malgré  cela,  les  propos  que  l'on  lient  partout  sur 
lui,  l’affaire  de  la  Sorbonne,  la  peur  qu’il  a de  voir 
arriver  le  duc  de  Sessa  avec  quelque  autre  psaume. 
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les  soupçons  que  lui  donnent  les  armements  de  Votre 
Majesté,  l’évanouissement  de  l’espérance  dont  il  s’élait 
bercé  de  voir  Béarn  se  prosterner  à ses  pieds,  sa  mau- 
vaise conscience,  tout  cela  ensemble  le  plonge  dans  la 
perplexité.  11  ne  sait  à quel  saint  se  vouer.  Fupieux  et 
emporté  quand  les  nouvelles  sont  bonnes  pour  les  ca- 
tholiques, puis  visiblement  triste  et  abattu,  il  est 
impuissant  à réparer  le  mal  qu’il  a fait;  car  lorsqu’il 
montre  le  visage  à la  bonne  cause,  la  crainte  de  devoir 
débourser  fait  qu’il  lui  tourne  aussitôt  le  dos.  Enfin  il 
veut  voir  à qui  le  sort  des  armes  sera  favorable. 
L’ambassadeur  de  Venise  même  m’a  dit  dernièrement 
qu’il  était  impo.ssible  de  le  ‘pénétrer,  mais  que  si  nous 
lui  donnions  l’assurance  qu’il  n’aurait  pas  à débour- 
ser, il  se  mettrait  de  notre  côté  et  ferait  tout  ce  que 
nous  lui  demanderions.  Dieu  garde,  etc. 


8i.  LE  DUC  DE  SESS.V  A PHILIPPE  II 
Roine^  ci/O  juin  1590. 

Sire,  Pour  ne  pas  importuner  Votre  Majesté  pannes 
lettres,  c’est  à Don  Juan  de  Ydiaqucz  que  j’ai  écrit  les 
détails  rie  mon  voyage,  qui  a été  pluslongque  je  n’avais 
pensé,  ayant  dû  attendre  pendant  plusieurs  joui's,  à 
Carthagène,  l’arrivée  des  galères  et,  à Dosas,  celled’uri 
courrier  de  Votre  Majesté  que  Don  Pedro  de  Acuùa 
m’avait  annoncé.  Enfin  le  21  juin,  je  suis  arrivé  ici. 
laî  25,  le  comte  d’Olivarès  et  moi  nous  avons  eu  la 
première  audience  de  Sa  Sainteté,  et  conformément 
à ce  que  nous  étions  convenus  d’avance,  je  me  suis 
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borné  à remettre  la  lettre  et  à ajouter  verbalement  les 
compliments  de  Voire  Majesté,  ainsi  que  mes  instruc- 
tions me  le  prescrivaient,  en  réservant  les  affaires 
pour  une  autre  audience,  selon  les  convenances  de  Sa 
Sainteté.  Le  pape  était  de  fort  bonne  humeur.  Il  me 
demanda  des  nouvelles  de  Votre  Majesté,  du  prince 
notre  seigneur  et  de  Madame  l’infante,  en  protestant 
énergiquement  de  son  amitié  et  de  sa  vénération  pour 
Votre  Majesté  et  de  son  désir  de  voir  Ses  entreprises 
couronnées  de  succès.  11  ajouta  qu’il  ne  cessait  de  prier 
Dieu  pour  Elle,  qu’il  serait  charmé  de  traiter  avec 
nous  quand  nous  lui  demanderions  audience,  et  qu’il 
ne  désirait  rien  plus  vivement  que  de  pouvoir  donner 
des  satisfactions  à Votre  Majesté. 

Nous  n’avons  demandé  audience  que  deux  ou  trois  • 
jours  après  la  première,  d’abord  parce  que  j’étais  in- 
disposé, et  ensuite  pour  donner  au  comie  le  temps  de 
me  mettre  au  courant  de  ce  qui  s’est  passé  ici  depuis 
mon  départ  de  Madrid,  pour  comparer  mes  instructions 
avec  les  lettres  qu’il  a reçues  de  Voire  Majesté,  enlin 
pour  prendre  mes  ré.solutions  relativement  au  langage 
que  j’aurai  à tenir  à Sa  Sainteté.  Ce  n’est  donc  que  le 
26  que  nous  avons  été  à l’audience.  Quoique  Luxem- 
bourg soit  toujours  à Rome,  nous  avons  pensé  qu’il 
valait  mieux  ne  pas  toucher  cette  question,  attendu 
qu’on  affirme  que  Sa  Sainteté  e.'^t  loin  d’admettre  la, 
prince  de  Réarn,  et  que  celui-ci  ne  songe  plus  à faire 
une  conversion  simulée  et  encore  moins  une  conversion 
sérieuse,  .l’ai  débuté  par  rappeler  au  pape  l’état  des 
choses  en  France,  et  les  grands  dommages  qui  résul-* 
teraienl  non-seulement  pouf  ce  royaume,  mais  pour 
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toute  la  chrétienté  et  surtout  pour  l’Italie  et  le  Saint- 
Siège  du  triomphe  des  hérétiques  français  et  de 
leur  chef,  le  prince  de  Béarn.  J’ai  ajouté  combien  il 
était  nécessaire  de  procéder  avec  zèle  et  promptitude 
afin  de  conjurer  ce  danger,  combien  cela  entrait  dans 
les  devoirs  de  Sa  Sainteté,  vicaire  de  Jésus-Christ, 
combien  Elle  grandirait  devant  Dieu  et  devant  le 
monde,  et  qu’une  gloire  impérissable  entourerait  dé- 
sormais Son  nom.  J’ai  dit  que  Votre  Majesté  était  prête 
à S’associer  à cette  entreprise  aussi  saintc((ue  nécessaire 
pour  le  bien  commun  de  la  chrétienté.  Voyant  d’un 
côté  les  retards  apportés  à l’exécution  des  clauses  sti- 
pulécîs  entre  le  cardinal  Cesualdo  et  le  comted’Olivarès, 
et,  de  l’autre  côté,  l’état  de  la  France  qui  exigeait 
de  la  rapidité.  Votre  .Majesté  m’avait  envoyé  en- 
vers Sa  Sainteté.  Ma  mission  était  de  La  supplier  d’em- 
ployer sans  retard  les  armes  temporelles  et  spiriluclles. 
Ces  dernières  étaient  nécessaires  |)our  séparer  du 
prince  de  Béarn  les  catholiques  qui  le  suivaient  et  pour 
faire  comprendre  à ceux  de  la  Ligue  c|ue  Sa  Sainteté 
ne  favorisait  pas  leurs  adversaires.  Je  Lui  ai  aussi  re- 
présenté les  scandalc's  et  grands  inconvénients  qui  s’en- 
suivraient si  Sa  Sainteté  tenait  une  antre  conduite.  Je 
ne  Lui  ai  pas  demandé  de  secours  d’argent,  ce  qui 
serait  pourtant  le  mode  le  plus  simple  et  le  plus  prati- 
que de  concourir  à l’œuvre,  parce  que  le  comte  et 
quelques  cardinaux  amis  m’en  ont  dissuadé.  Ils  pen- 
sent qu’en  demandant  de  l’argent  je  compromettrais 
les  faibles  chanct's  qu’il  peut  y avoir  de  Lui  voir  donner 
les  hommes  qu’Elle  a offerts,  et  de  L’engager  ainsi  dans 
l’action. 
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Vouloir  relater  à Votre  Majesté  tout  ce  que  le  Saint- 
Père  m’a  répondu  dans  cette  audience  serait  une 
longue  entreprise,  ear  il  a beaucoup  parlé;  maisenfîn 
voici  le  résumé  de  ses  paroles. 

Il  a toujours  été  et  est  encore  fermement  résolu  à 
faire  ce  qu’il  a offert  de  faire  par  l’intermédiaire  du 
cardinal  Gesualdo.  Il  n’a  promis  que  quinze  mille  fan- 
tassins et  mille  chevaux,  et  lorsque  le  comte  lui  rap- 
pela qu’il  avait  offert  un  nombre  plus  grand  que  celui 
que  Votre  Majesié  aurait  à fournir,  ainsi  que  cela  ré- 
sultait de  ses  notes,  il  affirma  que  non  ; qu’on  n’avait 
qu’à  y regarder,  qu’il  n’était  pas  aussi  puissant  que 
Votre  Majesté,  mais  qu’il  ferait  ce  qu’il  pourrait,  et 
qu’il  l’aurait  déjà  fait,  si  on  ne  l’avait  pas  troublé.  Et 
ici,  il  se  mit  à se  plaindre  de  la  protestation  (projetée, 
du  comte  d’Olivarès).  Il  soutint  que  Votre  Majesté 
n’avait  pas  fait  plus  que  lui  ; qu’Elle  n’avait  pas  se- 
couru le  duc  de  Mayenne  lors  du  siège  de  Dieppe,  et 
que  les  troupes  envoyées  étaient  peu  nombreuses;  que 
d’ailleurs  la  capitulation  (de  Gesualdo)  n’avait  jamais 
été  signée.  Il  s’étendit  sur  les  inconvénients  que  ces 
retards  avaient  causés  et  sur  l’accroissement  de  forces 
et  de  renom  qu’en  avait  tiré  l'ennemi,  et  affirma 
que,  néanmoins,  laissant  de  côté  les  choses  passées, 
pourvu  que  je  fusse  autorisé  à régler  ce  point,  il  était 
prêt  à lever  son  contingent  dans  les  quinze  jours,  et 
que  celui-ci  serait  fort  bien  composé,  attendu  que  l’es- 
sentiel, l’argent,  ne  faisait  pas  défaut.  En  ce  qui  con- 
cernait des  subsides  à donner  au  duc  de  Mayenne  et, 
quoique  nous  ne  lui  eussions  touché  mot  de  celte 
question,  il  tenait  à nous  détromper.  Mieux  vaudrait. 
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disait-il,  jeter  son  argent  dans  le  Tibre.  Il  n’avait 
nulle  envie  de  donner  son  argent  pour  faire  les  affaires 
du  duc  de  Mayenne  ; dès  son  départ,  le  légat  avait  em- 
porté l’ordre  de  détromper  le  duc  à ce  sujet,  mais  il 
avait  fait  tout  le  contraire,  comme  il  agissait,  en  géné- 
ral et  en  toutes  choses,  contrairement  à ses  instruc- 
tions. Gaëtano  n’avait  pas  su,  dès  son  début,  détacher 
de  Béarn  les  catholiques  qui  le  suivaient,  ainsi  que 
cela  lui  était  prescrit,  et  c’était  là  la  raison  pour  la- 
quelle ces  catholiques  n’ont  pu  être  gagnés  à la  bonne 
cause.  Le  Saint-Père  a ensuite  excusé  sa  neutralité 
(entre  la  Ligue  et  les  autres  catholiques  fran<;ais),  en 
soutenant  que  l’inimitié  qui  subsiste  entre  les  maisons 
de  Bourbon  et  de  Guise  n’est  nullement  motivée  sur 
des  questions  de  religion,  mais  bien  sur  de  vieilles 
rancunes.  Ceci  explique  le  fait  que  beaucoup  de  catho- 
liques de  France  qui  vont  à confesse  et  reçoivent  le 
Saint-Sacrement  sont  ennemis  du  duc  de  Mayenne  et 
suivent,  pour  ce  motif  seul,  le  prince  de  Ihiarn.  11 
sait  qu’ils  auraient  voulu  s’aboucher  avec  le  légat, 
pour  peu  qu’ils  eussent  pu  se  rencontrer  avec  lui  en 
lieu  sûr,  et  il  espère  qu’ils  se  prononceront  quand 
ils  verront  en  France  une  armée  envoyée  par  lui  et 
Votre  Majesté,  commandée  par  un  chef  étranger  et 
neutre.  Par  cette  raison,  il  est  décidé  à ne  pas 
permettre  que  ses  troupes  aient  pour  mission  os- 
tensible de  favoriser  la  Ligue  et  le  duc  de  Mayenne. 
Leur  tâche  doit  être  d’aider  à l’établissement  en 
France  d’un  roi  catholique.  Il  se  plaint  amèrement 
du  duc  de  Mayenne  ; selon  lui,  celui-ci  aurait 
pendant  plusieurs  jours  retenu  le  légat  à Lyon,  sans 
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lui  pcrmeltrc  de  venir  à Paris;  il  l’aurait  mal  ac- 
cueilli, et,  à sa  réception  oflicielle,  traité  avec  peu  de 
convenance.  11  a envoyé  à Rome,  comme  ambassadeur, 
d’abord,  un  libraire  et  ensuite  un  pauvre  -chevalier 
de  Saint-Jean,  et  montre  en  général  peu  de  respect 
pour  le  Saint-Siège.  Ses  troupes  commettent  toutes 
sortes  de  débauches  et  n’épargnent  |ias  même  les  églises 
et  les  objets  du  culte  ; enfin  sa  conduite  est  déplorable, 
un  seul  point  excepté  : c’est  qu’il  professe  la  religion 
catholique.  Le  peu  de  satisfaction  que  lui  donnent  le 
légat  et  le  duc  de  Mayenne  est  la  seule  raison  pour  la-- 
quelle  il  n’a  pas  jusqu’ici  prété  .secours  à la  France.  Il 
est  décidé  à agir  si  Votre  Majesté  en  fait  autant;  mais 
sans  voir  ce  que  fait  Votre  Majesté,  et  avant  d’avoir 
conclu  et  ratifié  la  capitulation,  il  ne  lèvera  pas  des 
soldats,  pour  les  avoir  en  l’air,  puisqu’on  lui  écrit 
d’Espagne  que  Votre  Majesté  ne  vise  qu’à  lui  faire  dé- 
penser son  argent,  ce  qu’au  reste  il  a de  la  peine  à 
croire. 

Nous  répliquâmes  que  Votre  Majesté  était  prête  à 
entrer  en  campagne  avec  les  gens  réunis  en  Savoie, 
avec  les  troupes  envoyées  de  Flandre  au  duc  de 
Mayenne,  et  avec  celles  de  ce  prince  et  du  duc  de  Lor- 
raine qui  sont  à la  solde  de  Votre  Majesté. 

Voici  la  réponse  du  Saint-Père  : C’est  la  manière  de 
dépenser  son  argent  sans  profit  et  en  pure  perle.  Rien 
n’est  mauvais  comme  de  disséminer  ses  forces  et  de 
les  laisser  dans  l’inaction.  Votre  Majesté,  qui  reçoit 
chaque  année  tant  de  millions  des  Indes,  est  en  mesure 
de  supporter  ces  désordres;  mais  si  lui,  le  pape,  dé- 
pense inutilement  le  peu  d’argent  qu’il  a amassé,  vu 
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les  ressources  si  limitées  de  l’Église,  il  lui  sera  diffi- 
cile ou  plutôt  impossible,  de  remplir  ses  coffres  une 
seconde  fois.  Par  conséquent,  il  ne  compte  dépenser 
qu’à  bon  escient  et  avec  de  bonnes  chances  de  succès. 
D’un  autre  côté,  si  Votre  Majesté  voulait  se  joindre  à 
lui  dans  un  seul  et  grand  effort  commun,  d’après  un 
plan  bien  Combiné,  il  mettrait  sa  mitre  en  vente  .si 
eela  était’  nécessaire. 

En  ce  qui  concerne  les  censures  qu’on  demande  à 
lancer  contre  les  partisans  catholiques  du  prince  de 
Béarn,  et  les  prétendus  dangers  que  produirait  son 
abstention,  il  soutient  qu’il  serait  plus  préjudiciable  de 
pousser  ces  catholiques  au  désespoir,  parce  qu’ils  se 
déclareraient  ouvertement  (contre  le  Saint-Siège)  plutôt 
que  de  se  mettre  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne, 
leur  rival  et  ennemi.  Quand  il  y aura  en  France  une 
armée  qui  ne  leur  inspire  pas  de  soupçons,  et  sous  la 
protection  de  laquelle  ils  puissent  se  rassembler  en 
toute  sécurité,  et  quand  même,  cela  étant,  ils  conti- 
nueraient à suivre  Béarn,  alors  le  moment  sera  venu 
de  lancer  les  censures. 

Je  lui  répondis  que  dans  l’intervalle,  son  absten- 
tion causait  un  grand  scandale,  et  je  lui  demandai 
comment  ceux  qui,  pour  des  intérêts  personnels  et, 
pour  des  rancunes  particulières,  suivaient  le  parti 
des  hérétiques,  pouvaient  être  de  bons  catholiques. 

Il  me  répliqua  que  pour  traiter  cette  matière,  il 
fallait  avoir  plus  de  théologie  que  je  n’en  possédais,  et 
que,  lui,  savait  ce  qu'il  fallait  faire  et  quand  il  fallait 
agir. 

Enfin,  laissant  de  côté,  ajouta-t-il,  les  choses  passées. 
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et  ne  s’occupant  que  de  celles  de  l’avenir,  il  désigne- 
rait deux  cardinaux  qui  concerteraient  avec  nous  les 
détails  de  la  capitulation  à conclure;  car  les  papiers 
du  cardinal  Gesuaido  ne  contenaient  que  des  généra- 
lités. Toutefois,  il  reconnut  que  c’était  par  son  ordre 
que  cette  pièce  avait  été  communiquée  et  remise  au 
comte  d’OIivarès. 

11  nous  a aussi  proposé,  vu  la  mort  du  cardinal  de 
Bourbon,  de  procéder  à la  nomination  d’un  roi  dès 
que  l’armée  (espagnole  et  papale)  serait  entrée  en 
France.  Sous  ce  rapport  il  acceptera  le  candidat  de 
Votre  Majesté,  ainsi  qu’il  l’a  toujours  offert  et  offre 
encore  à Votre  Majesté.  Parmi  les  princes  du  sang,  il 
n’en  voit  aucun  qui  soit  apte  à être  roi,  puisque  tous 
ont  de  notables  défauts,  ainsi  que  cela  résulte  d’une 
lettre  du  légat  dont  j’envoie  ci-après  un  résumé  à 
Votre  Majesté.  Par  conséquent,  aucun  d’eux  ne  saurait 
lui  convenir,  quoique  le  comte  (d’OIivarès)  doute  à ce 
sujet  de  sa  sincérité  Si  Votre  Majesté  veut  prendre  pos- 
session du  royaume  et  le  garder  pour  Elle-même,  il 
donnera  volontiers  son  concours,  mais  ceci  doit  être 
un  grand  secret  — qu'il  a dit  >à  mille  personnes;  — 
il  en  agira  de  même  si  Votre  Majesté  compte  favoriser 
le  seigneur  duc  de  Savoie,  ou  le  duc  de  Lorraine,  ou 
même  le  duc  de  Mayenne,  quebjue  désagréable  que  lui 
soit  ce  dernier.  Il  lui  suffira  que  le  candidat  soit  ca- 
tholique et  favorisé  par  Votre  Majesté.  Seulement  il 
pense  que  c’est  au  pape  à faire  le  roi  de  France, 
comme  cela  s’est  pratiqué  à deux  reprises,  du  temps 
de  Pépin  et  de  Hugues  Capet.  Ce  n’est  pas  à la  nation, 
c’est  au  pape  à faire  les  rois.  Enfin , avec  l’aide  de 
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l’armée  qu’on  enverra,  et  avec  le  concours  des  catho- 
liques qui  se  rallieront  dès  qu’ils  verront  que  ce  n’est 
pas  une  armée  de  la  Ligue  et  de  parti,  on  pourra  ré- 
gler les  affaires  de  France,  et  remettre  ce  royaume  à 
la  personne  qui  conviendra  à Votre  Majesté.  Sur  ce 
dernier  point,  il  se  montre  extrêmement  coulant,  et 
en  parle  comme  s’il  avait  à disposer  de  la  France... 

En  parlant  du  duc  d’Frbin,  il  a dit  que  si  ce  prince 
n’acceptait  pas  le  commandement  (de  l’armée  espa- 
gnole et  papale)  il  comptait  le  donner  au  duc  de  Man- 
toue  qui  s’était  proposé  à cet  effet,  et  lorsque  nous 
lui  répondîmes  que  Votre  Majesté  avait  déjà  accepté  le 
duc  d’Urbin,  il  répondit  vouloir  s’en  tenir  là.  Il  fit 
appeler  l’agent  du  duc  pour  le  charger  d’en  prévenir 
son  maître.  Cet  agent  a écrit  aussitôt  et  s’est  empressé 
de  nous  en  avertir.  Il  nous  a rapporté  que  Sa  Sainteté 
l’avait  informé  de  tout  ce  qui  s’était  passé  entre  Elle  et 
nous,  en  ajoutant  que,  dans  son  opinion,  Votre  Majesté 
et  le  duc  de  Mayenne  n’avaient  qu’une  chose  en  vue  : 
le  démembrement  de  la  France. 

L’ambassadeur  de  Savoie  est  entré  après  nous  dans 
. le  cabinet  du  pape,  qui  lui  raconta  tout,  sans  parler  ce- 
pendant du  duc  deMantouc,  disant  qu’il  désirait  beau- 
coup que  le  choix  de  Votre  Majesté  tombât  sur  le  duc 
son  maître,  et  que  pour  sa  part,  il  se  déclarerait  tou- 
jours en  faveur  du  candidat  de  Votre  Majesté.  L’am- 
bassadeur, tout  feu  et  flamme,  se  rendit  aussitôt  chez 
moi,  pour  me  persuader  que  le  seigneur  duc  serait 
accueilli  en  France  mieux  que  tout  autre  prince,  en 
insistant  sur  les  avantages  qui  en  résulteraient  pour 
le  service  de  Votre  Majesté. 
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Demain  malin  nous  nous  réunirons  dans  la  maison 
d’Aragon  avec  les  deux  cardinaux.  Nous  emploierons 
la  ruse  et  lâcherons  d’éviter  un  nouveau  relard,  ce  qui, 
nous  le  soupçonnons,  pourrait  bien  être  le  véritable 
but  de  Sa  Sainteté.  Que  Dieu  garde,  etc. 


85.  LE  Dl’C  DE  SESSA  A PHILIPPE  II 
Rome,  8 juillet  f590. 

Sire,  le  dernier  jour  de  juin,  j’ai  rendu  compte 
à Votre  Majesté  des  audiences  que  le  comte  d’Olivarès  et 
moi  nous  avions  eues  auprès  du  Saint-Père,  et  dans 
lesquelles  il  nous  a engagés  à nous  réunir  avec  les 
cardinaux  d’Aragon  et  de  Santa  Severina.  Depuis 
lors,  nous  avons  eu  trois  séances  dont  la  dernière,  celte 
après-midi. 

Dans  les  deux  premières,  nous  avons  fait  de  grands 
efforts  pour  amener  Sa  Sainteté,  relativement  5 son 
contingent,  à accomplir  Ses  promesses,  c’est-à-dire  à 
faire  plus  que  Votre  Majesté,  ou  du  moins  à fournir 
vingt  mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux,  ainsi 
qu’Ëlle  l’avait  dernièrement  annoncé  en  consistoire.  A 
ceci,  nous  assure-t-on,  le  Saint-Père  répond  que  cequi 
s’est  dit  jusqu’ici  n’est  que  paroles  générales,  confor- 
mes aux  bonnes  dispositions  où  il  se  trouve,  mais  que 
ses  forces  sont  trop  peu  proportionnées  à celles  de 
Votre  Majesté  ; qu’il  ne  peut  dépasser  le  chiffre  de 
mille  chevaux  et  de  quinze  mille  fantassins  dont  cinq 
mille  Allemands  ou  Suisses,  selon  les  convenances  du 
duc  d’Urbin. 

III.  12 
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Voyant  que  le  pape  ne  sortait  pas  delà;  considérant 
aussi  que  le  secours  qu’il  offrait,  pour  peu  qu’il  le 
prêtât  effectivement,  était  considérable,  et  qu’un  refus 
de  notre  part  lui  fournirait  un  prétexte  de  rompre  les 
négociations  en  rejetant  la  faute  sur  Votre  Majesté, 
nous  nous  résolûmes  à céder  sur  ce  point  à la  condi- 
tion, toutefois,  que  le  contingent  pontifical  serait  levé 
immédiatement. 

Nous  avons  insinué  que,  si  le  pape  diminuait  le 
chiffre  de  scs  troupes.  Votre  Majesté  en  ferait  autant 
dans  les  mêmes  proportions.  Mais  à ce  sujet  les  car- 
dinaux nous  ont  représenté  qu’une  semblable  propo- 
sition suffirait  pour  que  Sa  Sainteté  Se  retirât  de  la 
négociation. 

11  a été  arrêté  que  le  duc  d’Urbin,  qui  a déjà  accepté, 
serait  général. 

11  a aussi  été  question  de  la  faculté  laissée  à Sa 
Sainteté  d’inviter  et  d’admettre  les  potentats  d’Italie 
(jui  voudraient  participer  à l’entreprise,  au  moyen  de 
secours  de  troupes  ou  d’argent.  Nous  avons  consenti, 
ce  point  faisant  l’objet  de  l’une  des  clauses  de  la  ré- 
ponse à la  note  du  cardinal  Gesualdo... 

Les  cardinaux  ayant,  d’ordre  de  Sa  Sainteté,  de- 
mandé si  j’étais  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
et  conclure  la  capitulation,  je  leur  ai  donné  satisfac- 
tion ; nous  avons  promis  d’obtenir  de  Votre  Majesté 
la  ratification,  laquelle  cependant  ne  sera  pas  attendue 
pour  commencer  les  levées  de  gens,  vu  la  saison 
avancée,  et  nous  avons  assuré  que,  dans  deux  mois 
au  plus  tard,  les  troupes  auraient  à se  mettre  en  mar- 
che. Tous  ces  points  réglés,  nous  allons  rédiger  la 
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capitulation  qui  devra,  d’aberd,  être  soumise  à Sa 
Sainteté.  Nous  craignons  fort  que,  bien  qu’elle  ait 
été  approuvée  par  les  cardinaux,  le  pape  n’y  trouve 
quelque  défaut  et  par  là  un  prétexte  de  se  dégager 
ou,  ce  qui  serait  pis,  de  traîner  l’affaire  en  longueur. 
Mais  nous  tâcherons  autant  que  possible  de  ne  pas 
donner  dans  le  piège. 

Sur  aucun  point  le  Saint-Père  ne  se  montre  plus 
ferme  que  sur  le  concours  qu’il  promet  de  prêter  à 
Votre  Majesté,  au  sujet  de  l’élection  du  roi.  Il  désire 
que  cette  question  forme  l’objet  d’une  capitulation 
secrète,  quoique  tout  le  monde  en  ait  connaissance, 
puisque  Sa  Sainteté  en  parle  aux  petits  et  aux  grands, 
ain.si  que  je  l’ai  déjà  mandé  à Votre  Majesté. 

Nous  avons,  dans  ces  réunions,  rappelé  aux  car- 
dinaux l’urgence  qu’il  y avait,  en  plus  des  armes 
temporelles,  à employer  aussi  pour  la  défense  de  la 
France  les  armes  spirituelles  (contre  les  adhérents 
catholiques  de  Navarre).  Iæs  cardinaux,  tout  en 
abondant  dans  notre  sens,  nous  conjurèrent  de  ne 
pas  entamer  cette  question  avant  de  savoir  à quoi 
auront  abouti  les  négociations  sur  les  secours  tem- 
porels; car,  disent-ils,  si  le  pape  s’engage  dans  l’ac- 
tion militaire,  l’emploi  des  armes  spirituelles  s’en 
suivra  de  soi-même,  tandis  qu’en  touchant  ce  point 
maintenant  on  risquerait  de  compromettre  toute  la 
négociation.  Nous  avons  accepté  ce  conseil  et  noos 
nous  abstiendrons  pour  le  moment. 

Ce  qui  est  bien  fâcheux,  c’est  de  voir  Sa  Sainteté 
assez  aveuglée  pour  croire  qu’Elle  doit  ménager  les 
catholiques  qui  suivent  le  prince  de  Béarn  et,  d’uu 
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autre  côté,  si  irritée  contre  le  duc  de  Mayenne  et 
contre  la  Ligue,  si  disposée  à faire  du  tort  <à  ces  der- 
niers et  à donner  Son  appui  moral  à l’ennemi. 

Ainsi  Elle  tolère  toujours  le  séjour  à Rome  de 
Luxembourg.  Elle  ne  lui  a plus  donné  d’audience,  il 
est  vrai,  ces  jours  derniers,  mais  Elle  voit  quelque- 
fois l'auditeur  Séraphin,  qui  est  l’âme  des  intelli- 
gences entre  Rome  et  Henri  de  Navarre. 

Il  y a six  jours,  Luxembourg  a dépéché  soudaine- 
ment un  courrier,  à ce  qu’on  pense,  en  vue  de  notre 
négociation  et  dans  le  but  de  conseiller  au  prince  de 
Béarn  de  nous  prévenir  en  faisant  une  conversion 
feinte.  Mais  nous  n’avons  pu  vérifier  ces  suppositions, 
et  jusqu’à  présent  rien  ne  nous  autorise  à penser  que  le 
prince  veut  se  déclarer  catholique,  tandis  que  le  pape 
continue  à afliriner  qu’il  ne  le  réhabilitera  pas,  et 
qu’en  ce  qui  concerne  l’absolution  m/bro  wnscienliæ, 
il  procédera  avec  beaucoup  de  précautions... 

L’une  des  plus  grandes  difficultés  de  notre  négocia- 
tion avec  Sa  Sainteté,  dans  le  cas  où  elle  aboutirait, 
consiste  en  ce  que  nous  ne  savons  pas  avec  certitude 
si  ceux  de  la  Ligue  aimeront  voir  cette  armée  entrer 
en  France,  quel  accueil  ils  lui  feront,  comment  le 
duc  de  Mayenne  s’entendra  avec  le  duc  d’Urbin,  et 
s’il  voudra  lui  céder  le  commandement  suprême.  Sa 
Sainteté  part  de  la  supposition  que  cette  armée  est 
appelé  à décider  des  affaires  de  France  et,  qu’à  cet 
effet,  elle  devra  être  neutre  à l’égard  de  tous  les  ca- 
tholiques, et  ne  favoriser,  en  aucune  façon,  ceux  de 
la  Ligue.  Mais  il  y a des  personnes  qui  pensent  qu’elle 
augmentera  la  confusion  dans  ce  royaume  et  donnera 
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lieu  il  la  formation  d’un  troisième  parti.  Votre  Majesté 
voudra  bien  prendre  en  considération  ces  appréhen- 
sions et  Se  rappeler  qu’Ellc  nous  a charges,  dans  le 
cas  où  nous  ne  pourrions  pas  obtenir  des  secours 
d’argent,  d’accepter  les  troupes  et  pour  général  le  duc 
d’Urbin.  Dieu  garde,  etc. 


86.  ALBERTO  BADOER  AC  DOGE 
Rome,  7 juillet  1590. 

Prince  sérénissime.  Dimanche  le.s  ambassadeurs 
d’Espagne  (le  comte  d’Olivarès  et  le  duc  de  Sessa)  eu- 
rent de  nouveau  audience  et,  après  de  longues  discus- 
sions, Sa  Sainteté  délégua  les  cardinaux  Santa  Seve- 
rina  et  d’Aragon  pour  négocier  avec  eux... 

Un  grand  cardinal , qui  occupe  une  charge  de 
cour,  a dit  que  le  pape  faiblissait,  et  que  si  de  bonnes 
nouvelles  (constatant  de  nouveaux  succtis  de  Navarre) 
n’arrivaient  pas  promptement,  il  étaità  présumer  que 
Sa  Sainteté  céderait,  ne  fût-ce  que  pour  Se  soustraire 
aux  importunités  continuelles  des  Espagnols,  dont  Elle 
craignait  l’astuce  plus  que  la  force  ouverte  qu’ils  me- 
naçaient d’employer... 

Dimanche,  Sa  Sainteté  a rassemblé  la  congrégation 
de  France,  et  on  y fit  la  lecture  de  plusieurs  lettres 
du  légat.  Dans  l’une  d’elles,  le  cardinal,  en  parlant 
de  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon,  affirme  qu’il  n’y 
a en  France  aucun  prince  dont  le  choix  comme  roi 
satisferait  l’opinion  publiquedu  royaume.  Navarre  est, 
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comme  il  dit,  hérétique  relaps;  le  cardinal  de  Ven- 
dôme est  soupçonné  de  le  favoriser,  et  pas  homme  de 
guerre  ; le  prince  de  Conli  incapable  comme  sourd  et 
presque  muet  ; Soissons  peu  sûr  sous  le  rapport  de  la 
religion;  le  jeune  prince  de  Condé  bâtard  et  hérétique; 
le  duc  de  Montpcnsier  et  son  fils  ont  montré  peu  de 
bravoure  et  ne  seraient  pas  capables  de  rétablir  et  de 
maintenir  la  tranquillité  du  royaume.  11  exclut  donc 
tous  les  princes  du  sang.  Voici  comment  il  continue  : 
Ceux  de  la  maison  de  Guise  et  de  Lorraine  ne  seront 
j'amais  acceptés,  étant  étrangers,  et  parce  que  la 
noblesse  française  ne  veut  pas  les  reconnaître  pour 
ses  supérieurs  ; il  en  est  de  même  du  duc  de  Savoie. 
On  ne  veut  pas  entendre  prononcer  son  nom,  tant  à 
cause  de  l’injure  qu’il  a faite  à la  couronne  en  lui  en- 
levant le  Marquisat  de  Saluces,  ce  qui  est  considéré 
comme  une  offense  nationale,  que  parce  qu’il  est  étran- 
ger. Le  légat  flnit  sans  en  venir  à aucune  conclusion, 
si  cc  n’est  que  l’on  doit  prier  Dieu  d’y  pourvoir. 

On  discuta  ensuite  les  démarches  du  roi  catholique. 
A la  fin,  la  congrégation  se  sépara  sans  avoir  rien  dé- 
cidé, et  le  pape  se  retira  très-fatigué... 


m.  AI.BEnTO  BAUOEIl  AU  DOGE 
Hom<*,  lijiiillel  t59H. 


Prince  sérénissime,  Malgré  l’indisposition  du  pon- 
tife, les  ambassadeurs  catholiques  insistent  auprès 
des  deux  cardinaux  délégués  pour  traiter  îivec  eux  sur 
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la  signature  de  la  capitulation.  Cette  convention,  d’a- 
près ce  qu’on  affirme,  contient  les  articles  indiqués 
dans  l’écrit  du  cardinal  Gesualdo,  relativement  <à  l’en- 
voi en  France  du  duc  dTrbin  avec  vingt-cinq  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux,  à la  condition  que 
le  roi  soit  décidé  à coopérer  sérieusement. 

Jusqu’ici  on  ne  voit  aucun  indice  d’armements,  si 
ce  n’est  qu’à  Naples  on  réunit  quelque  cavalerie.  Aussi 
y a-t-il  des  personnes  qui  pensent  que,  vu  l’impossibi- 
lité où  se  trouvent  les  Espagnols  d’être  prêts  à l’épo- 
que fixée.  Sa  Sainteté  en  prendra  prétexte  pour  Se  dé- 
gager et  mettre  ainsi  fin  à Ses  troubles  actuels.  Dieu 
veuille  qu’il  en  soit  ainsi,  et  que  Sa  Sainteté,  une  fois 
liée,  ne  Se  voie  pas  dans  l’impossibilité  de  Se  retirer  ! 

Dans  mon  audience,  le  pape  m’a  dit  que  les  Espa- 
gnols voulaient  faire  de  grands  armements,  mais 
qu’il  regardait  faire. 

Je  lui  répondis  que  l’on  parlait  beaucoup  d’un  ac- 
cord survenu  entre  Sa  Sainteté  et  les  Espagnols,  en 
vertu  duquel  Elle  enverrait  le  seigneur  duc  d’Urbin 
avec  beaucoup  de  troupes  en  France,  et  que  les  Espa- 
gnols en  enverraient  de  leur  côté. 

Le  pape,  en  secouant  la  tête,  s’écria:  « Nous  ne 
« savons  pas  tant  de  choses.  Ils  parlent  beaucoup,  et 
« ils  font  peu.  En  décembre  dernier,  la  Provence 
« devait  être  conquise  par  le  duc  de  Savoie,  qu’ils  di-  - 
« saient  avoir  été  appelé  par  les  populations,  et  jus- 
« qu’ici  ils  n’y  ont  même  tenté  rien  de  sérieux. 

« Maintenant  ils  veulent  soudainement  faire  d’im- 
« menses  armements.  Hé  bien  ! nous  verrons,  et  s’ils 
« font  ce  qu’ils  annoncent,  — ce  qui  lui  paraissait 
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« impossible  — alors  nous  parlerons  ; mais  s’ils  ne 
« font  rien,  ce  sera  chose  d’Espagne.  Enfin  on  verra 
« à quoi  aboutiront  tous  ces  bruits  du  duc  d’Urbin, 
« de  troupes  et  de  tant  d’autres  miracles.  Nous  les 
« verrons  à l’œuvre  et,  selon  les  faits,  nous  parlerons, 
« et  n’ajouterons  pas  plus  de  foi  qu’il  ne  faut  à ce 
« qu’ils  nous  disent.  » 

Ici  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  dire  que,  certes,  tout 
ce  que  déciderait  le  Saint-Père  dans  sa  sagesse  serait 
bien  fait.  Néanmoins,  il  ne  saurait  ignorer  qu’aussi 
longtemps  qu’il  garderait  la  neutralité,  si  conforme 
à sa  situation  de  père  universel,  il  serait  toujours  le 
maître  de  faire  de  son  autorité  l’usage  qui  lui  semble- 
rait convenable,  et  qu’il  resterait  vénéré  et  respecté 
de  tous.  Mais,  une  fois  sorti  de  cette  neutralité,  il  ne 
lui  serait  pas  aisé  de  revenir  sur  ses  pas,  et  il  se 
serait  aliéné  l’une  des  parties  contcndantes.  Dans  les 
affaires  graves  et  difficiles,  comme  celle-ci,  il  ne 
suffit  pas  d’examiner  les  commencements.  Il  faut 
aussi  prévoir  les  phases  subséquentes,  les  peines,  les 
embarras  et  dépenses  insupportables  qui  seraient  la 
conséquence  d’une  participation,  et  au  prix  desquels 
seulement  il  serait  peut-être  possible  de  ne  pas  suc- 
comber sous  le  poids  qu’on  aurait  mis  soi-même  sur 
scs  épaules.  Le  pape  répondit  que  tout  ceci  était  très- 
vrai,  et  que  c’était  précisément  pour  cela  qu’il 
comptait  observer  les  Espagnols  et  les  laisser  faire,  et 
(ju’ensuitc  il  parlerait. 

Voyant  que  je  ne  pouvais  tirer  autre  chose  de  la 
bouche  de  Sa  Sainteté,  je  m’en  tins  là...  En  somme, 
je  serais  enclin  à croire  que  le  pape  ne  se  résoudra 
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pas  facilement  à accepter  la  convention  mentionnée 
plus  haut,  si  le  contraire  ne  m’avait  élé  affirmé  par 
des  personnes  fort  bien  informées  et,  encore  ce  matin, 
par  l’un  des  cardinaux  le  plus  en  faveur  auprès  de  Sa 
Sainteté... 


88.  PROJET  DE  CAPITULATION  ENTRE  8IXTE-QOINT  ET  PHILIPPE  II, 
SUR  l’armée  qu'ils  formeront  pour  intervenir  en  FRANCE 

(Anneie  au  rapport  du  duc  de  Seesa,  du  19  juillet  1590.) 

(Voy.  le  texte  original.) 


89.  PROJET  DE  capitulation  SECRÈTE  ENTRE  SIXTE-QUINT  ET 
PHILIPPE  II  SUR  LES  AFFAIRES  DE  FRANCE 
(Anneie  au  rapport  du  duc  de  Seua,  du  19  juillet  1590.) 

(Voy.  le  texte  original.) 


90.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  98  juiUet  1590. 

Prince  sérénissime.  Lundi,  au  moment  où  les  am- 
bassadeurs, ayant  adhéré  à la  dernière  demande  du 
pape,  voulaient  expédier  leur  courrier  (avec  la  capitu- 
lation), Sa  Sainteté  souleva  une  nouvelle  difficulté  qui 
a,  jusqu’à  présent,,  empêché  l’expédition  du  courrier 
et  remis  en  question  toute  la  négociation. 

Dans  les  pourparlers,  et  en  représentant  au  pape 
l’obligation  qu’il  prenait  de  ooncourir  à l’élection  d’un 
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princo  cnlholiquo,  lc.s  Espagnols  avaient  dit  que  leur 
roi  était,  dan.s  tous  les  cas,  décidé  à faire  l’entreprise 
de  la  Bretagne,  aün  de  sauvegarder  les  droits  de  l’in- 
fante sa  fille.  Ils  ajoutaient  que,  si  Sa  Sainteté,  en 
conformité  de  Ses  engagements,  favorisait  le  désir 
désintéressé  <le  Sa  Majesté,  relativement  au  choix  d’un 
prince  catholique,  leur  souverain  serait  disposé  à ma- 
rier l’infante  avec  ce  roi  en  lui  donnant  la  Bretagne 
pour  dot,  et  que  de  celte  manière ctîlle  province  serait 
réunie  à la  France  sans  préjudice  pour  sa  fille.  A cette 
fin,  on  armait  en  Espagne  une  grande  flotte  destinée  à 
transporter  sur  les  lieux  les  fantassins  allemands  et 
d’autres  soldats  qu’on  retirerait  d’Italie,  outre  ceux 
(pii  y seraient  dirigés  de  Flandre.  Les  forces  qu’on 
réunirait  dans  ce  hut  dépasseraient  tout  ce  qu’on  pour- 
rait s’imaginer.  En  retour,  le  roi  ne  demandait  à Sa 
Sainteté  rien,  excepté  Son  concours  efficace  pour  l’cila- 
hlissement  en  France  d’un  roicalholique  h'quel,  d’ail- 
leurs, serait  obligé  de  rembourser  à Sa  Sainteté  les 
frais  de  Sa  parlicijiation  à l’entreprise... 

Les  choses  en  étaient  là  et  l’on  croyait  que  tout 
était  iNîglé,  lors(|ue,  tout  d’un  coup,  le  pape  réunit 
la  congrégation  de  Fi  ance  pour  lui  soumettre  la  ques- 
tion de  savoir  : idii  eleclio  regis  Franciæ  vacante  prin- 
cipe ex  cor  pore  sanguinis  spectet  ad  pontificem?  (Si 
en  l’ab-sencc  d’un  prince  du  sang,  l’élection  du  roi  de 
France  appartenait  au  pontife?)  De  cette  manière  tout 
fut  mis  sens  dessus  dessous,  et  les  Fs[iagnols  .se  plai- 
gnent de  ce  que  chaque  jour  apporte  de  nouveaux  (h:- 
lais.  La  congrégation  se  réunit  très-souvent,  et  on  dit 
di'jà  que  Sa  Sainteté  axesolu  d’envoyer  des  prélats  en 
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France  pour  engager  le  pays  à élire  un  roi  calholique. 
Autrement,  ce  sera  Elle  qui  le  nommera  et  l’appuiera 
de  toutes  Ses  forces  spirituelles  et  temporelles.  A ce  su- 
jet, Elle  invoque  l’exemple  du  pape  Zacharie  du  temps 
de  Pépin  et  d’autres  pontifes.  C’est  un  moyen  de  fermer 
la  bouche  aux  Espagnols,  piiis<ju’ils  ont  toujours  dé- 
claré ne  vouloir  que  l’élection  d'un  prince  catholi([ue. 
Peut-être  aussi,  en  refusant  d’entrer  en  alliance  avec 
eux,  espère-t-Elle  éviter  les  frais  de  l’expédition  qu’il 
Lui  serait  en  effet  diflicile  de  faire  (si  la  dépense  aug- 
mente) et  S’assurer  le  bénéfice  du  temps,  afin  de  pou- 
voir, selon  les  événements,  prendre  une  résolution 
qui  ne  La  compromette  en  rien. 

üans  mon  audience,  en  me  parlant  de  ces  affaires, 
le  pajKi  me  dit  qu’il  ne  voulait  pas  entrer  en  ligue 
avec  les  Espagnols,  mais  qu’il  fallait  faire  quelque 
chose  pour  la  France,...  qu’il  se  flattait  d’avoir  trouvé 
le  moyen  de  pacifier  ce  royaume,  sans  faire  de  ligues 
et  sans  se  compromettre  comme  l’avaient  fait  trois  de 
.ses  prédécesseurs.  Il  ne  prendra,  a-t-il  ajouté,  aucune 
résolution  sans  en  prévenir  Votre  Sérénité,  afin  qu’Elle 
puisse  l’aider  de  Ses  conseils,  de  Ses  sympathies  et  de 
Son  concours  actif,  lequel  lui  serait  extrêmement 
agréable.  Toutefois,  il  ne  songe  pas  à exercer  une  con- 
trainte quelconque.  11  lui  suffira,  lorsqu’il  tâchera  de 
pacifier  la  France,  sans  s’allier  ni  avec  les  rancunes, 
ni  avec  les  prédilections  d’autrui,  il  lui  suffira  que 
Votre  Sérénité  l’approuve  cl  dise  : Le  pape  fait  bien. 

Comme  je  restais  sans  rien  répondre,  il  répéta 
qu’il  avait  pensé  qu’il  serait  possible  de  faire  le  bien 
de  ce  royaume  sans  se  liguer  avec  d’autres  et  en  évi- 
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tant  (le  grandes  dépenses  et  de  grands  troubles.  D’ail- 
leurs, s’il  s’agissait  de  secourir  le  roi  élu,  il  le  pour- 
rait faire  sans  incommoder  personne. 

J’ai  répondu  que  ce  ne  serait  pas  chose  si  facile  de 
chasser  Navarre  puissant  et  victorieux.  <(  El  queserail- 
« ce,  Saint-Père,  ai-je  ajoute,  s’il  se  fait  catholique?  » 

:«  Nous  n’entendons  pas,  répliqua  Sa  Sainteté, 
« l’exclure  ni  lui  ni  aucun  autre,  et,  s’il  se  fait  ca- 
« tholique,  il  sera  certainement  élu  roi  par  la  nation, 
« cl  alors  personne  ne  pourra  plus  rien  dire  contre 
« lui ...  » 


91.  PHILIPPE  II  AU  DUC  DE  SKSSA 
San  Lorenza,  116  juillet  1590. 


Iæ  roi.  Illustre  duc  et  cousin.  Entre  autres 
sujets  d’inquiétude  relatifs  aux  innovations  et  chan- 
gements que  Sa  Sainteté  compte  introduire  en  maliè- 
r&s  très-importantes,  il  y a un  projet  qui  me  préoccupe 
particulièrement.  On  attribue  à Sa  Sainteté  l’intention 
d’altérer  ou  de  modifier  les  règles  que,  depuis  de 
longues  anni'es,  on  suit  aux  conclaves  à l’élection  des 
papes.  En  toutes  sortes  de  choses,  et  surtout  dans  les 
graves,  les  innovations  sont  si  dangereuses  que,  quand 
bien  mé'mc  l’avantage  des  améliorations  projetées 
semble  évident,  il  faut  toujours  procéder  avec  une 
extrême  prudence.  Dans  l’affaire  dont  il  s’agit,  l’expé- 
rience est  toute  en  faveur  du  mode  adopté  et  suivi 
actuellement.  Depuis  l’inlroduclion  de  ces  règlements. 
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presijue  toutes  les  éleciions  de  pontifes  se  sont  faites 
avec  calme  et  promptitude,  et,  la  miséricorde  de  Dieu 
aidant,  les  conflits  et  les  schismes  qui,  naguères,  ont 
afiligé  l’Église  et  scandalisé  les  fidèles,  ont  entièrement 
disparu.  Si  à des  époques  où  la  religion  catholique 
dominait  partout,  et  où  les  hérésies  étaient  bien  plus 
rares,  un  schisme  suffisait  pour  remplir  le  monde  de 
troubles  et  de  confusion,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  à 
plus  forte  raison  tout  cœur  cbrélien  doit-il  trembler  à 
ridée  de  voir  se  reproduire  de  semblables  calamités 
en  ces  temps  si  misérables,  en  l’état  de  souffrance  où 
se  trouve  l’Église  et  en  présence  de  la  tiédeur  de  ceux 
qui  sont  appelés  à la  défendre. 

Cette  éventualité  ajoutée  aux  autres  maux  qui  affli- 
gent l’Église  ne  suffira-t-elle  pas  pour  amener  la 
ruine  de  toute  la  chrétienté?  Ce  qu’en  cette  matière 
si  importante  il  y a de  mieux  à faire,  c’est  de  ne  pas 
provoquer  des  dangers  par  des  innovations,  de  conser- 
ver les  formes  établies  qui  attirent  le  moins  possible 
d’inconvénients,  et  de  ne  pas  les  modifier  sans  motifs, 
comme,  en  effet,  il  n’y  en  a aucun  de  sérieux. 

Vous  remettrez  à Sa  Sainteté  ma  lettre  autographe 
ci-annexéedont  je  joins  copie  pour  votre  usage,  et  vous 
Lui  direz  de  ma  part,  que  bien  que  Son  zèle.  Sa  grande 
prudence  et  Son  expérience  me  donnent  la  certitude 
que  tout  ce  qu’Elle  fera  sera  fait  pour  le  bien  du  ser- 
vice de  Dieu,  du  Saint-Siège  et  des  fidèles,  toutefois 
ayant  eu  connaissance  de  ce  projet,  je  n’ai  pu  me  re- 
fuser de  Lui  dire  ce  que  j’en  pense.  Ce  faisant,  je 
crois  agir  en  fils  obéissant  qui  prend  la  part  la  plus 
vive  à tout  ce  que  fait  Sa  Sainteté,  qui  L’aime  et  La 
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vétuVc,  abstraction  faite  de  la  cause  qui  nous  est 
commune,  et  dont  une  si  grande  part  me  revient. 
C’est  pour  ces  raisons  que,  dans  une  affaire  aussi  im- 
portante, je  suis  obligé  de  faire  cette  démarche.  Vous 
exposerez  à Sa  Sainteté  les  arguments  qui  précèdent,  et 
après  en  avoir  conféré  avec  le  comte  (d’ülivarès),  cous 
ajouterez  ceux  qui  vous  sembleront,  à vous  et  au 
comte,  le  plus  propres  à obtenir  du  pape  qu'il  aban- 
donne ses  projets  d’innovations'. 

Si,  à l’arrivée  de  cette  lettre,  vous  aviez  appris  qu’il 
ne  songe  pas  à cette  affaire,  je  vous  laisse,  <à  vous 
deux,  la  liberté  d’ajourner  notre  ouverture,  afin  de 
ne  pas  lui  donner  l’éveil,  ou  bien  de  la  faire,  si  cela 
vous  paraît  indiqué  ; mais  alors  il  finidra  attribuer  à 
d’autres  l’invention  de  ces  bruits  d’innovations,  et 
louer  sa  prutlenœ  et  s;i  fermeté.  Ce  sera  le  moyen  de 
le  confirmer  dans  les  b<)nnes  dispositions,  tant  qu’il 
s’y  maintient,  et  de  prendre  les  devants  dans  le  cas, 
très-possible,  où  il  reviendrait  plus  tard  à des  velléités 
contraires.  A ce  sujet,  et  puisque  vous  vous  trouvez 
sur  les  lieux,  je  m’en  rapporte  à votre  tact  et  à 
celui  du  comte,  tout  en  vous  chargeant  très-particu- 
lièrement de  profiter  des  circonstances  pour  agir  avec 
le  zèle  voulu,  conjurer  ce  danger  et  faire  comprendre 
à tout  le  monde  que,  pour  ma  part,  je  remplis  mes 
devoirs.  Vous  me  rendrez  compte  en  son  temps  de  ce 
que  vous  aurez  fait  dans  cette  affaire.  — Moi  le  roi.  — 
Francisco  de  Vdiaquez. 

* Souligné  dans  l’original. 
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9‘2.  LE  COMTE  d’OUVARÈS  A DON  DEKNARDINO  DE  MENDOZA 
Romo,  juillet  1!>90. 

Le  cardinal  de  Sens  est  parti,  aussi  content  que 
possible,  en  ce  qui  nous  c.oncerne,  enchanté  aussi  de 
pouvoir  s’en  aller,  et  espérant  se  rendre  utile  là-bas. 

Il  est  grand  partisan  et  fauteur  du  duc  de  Mayenne. 
Dans  les  derniers  jours  avant  son  départ,  se  trouvant 
une  fois  avec  le  duc  (de  Sessa)  cl  moi,  et  une  autre 
foisseul  avec  moi,  la  conversation  roula  sur  le  futur 
roi.  Il  releva  les  difficultés  que  rencontrerait  le  duc  de 
Savoie,  et  démontra  que  le  duc  de  Lorraine  serait  plus 
acceptable;...  mais,  au  fond,  je  compris  qu’il  voulait 
nous  disposer  en  faveur  du  duc  de  .Mayenne,  qu’il  aime 
et  adore  par-dessus  tout,  comme  il  avait  aussi  été 
fort  dévoué  au  frère  du  duc.  Il  s’imagine  que  la 
réussite  de  ce  dernier  serait  beaucoup  plus  facile  que 
nous  ne  l’admellons...  De  notre  côté,  nous  lui 
avons  représenté  : que  ceux  (jui  suivaient  l’autre  fac- 
tion n’accepteraient  jamais  Mayenne  ; que,  si  celui-ci 
venailà  mourir,  n’importe  de  quelle  manière,  toute  la 
boutique  viendrait  à crouler,  et  avec  elle  la  religion 
catholique;  que  ce  qu’il  fallait,  c’était  un  roi  dont  un 
pouvait  être  sûr,  lequel  ferait  .Mayenne  connétable  et 
lui  donnerait  des  gouvernements  à lui  et  à son  fils,  en 
sorte  qu’il  pourrait  jouir  du  rang  et  des  avantages  dus 
à scs  mérites  et  à sa  naissance;  que  Mayenne  seul,  vu 
l’opposition  qu’on  lui  ferait,  ne  pourrait  se  soutenir  ; 
que  Sa  .Majesté,  à cause  de  la  grande  déjHjnse,  ne  serait 
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plus  à même  de  lui  donner  Son  appui  à la  longue,  et 
que,  par  conséquenl,  l'éleclion  de  ce  prince  nous  fe- 
rait courir  de  grands  risques.  Le  cardinal  reconnut  la 
justesse  de  notre  raisonnement  ainsi  que  la  nécessité 
de  voir  le  duc  de  Mayenne  marcher  de  concert  avec 
Sa  Majesté.  Lorsqu’il  fut  question  d’un  roi  étranger, 
vu  les  obstacles  que  rencontraient  les  personnes  nom- 
mées, et  vu  l’exclusion  des  princes  du  sang,  il  nous 
dit  qu’il  regrettait  de  ne  pas  être  au  courant  de 
celte  affaire,  que  d’ailleurs  il  lui  serait  facile  de 
la  connaître  à fond  ; mais  qu’en  attendant  il  pensait 
(juc  la  solution  dépendrait  des  conditions  que  le 
candidat  (le  prince  étranger)  offrirait  aux  États,  et 
des  dispositions  des  esprits  au  moment  où  les  États 
seraient  assemblés.  Et  ici,  il  insinua  qu’il  n’y  avait 
|Kis  longtemps  que  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Dau- 
phiné cl  la  Bretagne  ne  faisaient  pas  partie  delà  cou- 
ronne de  France,  et  que  cependant  les  rois  n’en 
étaient  pas  moins  puissants. 

Depuis  cet  entretien,  un  cardinal  ami  de  Sens  me 
dit  que  si  nous  parvenions  à faire  Mayenne  roi,  il 
donnerait ^ces  quatre  provinces  à Sa  Majesté'. 

Ce  propos,  quoique  je  ne  puisse  l’aflirmer  positive- 
ment, me  semble  in.spiré  par  Sens.  De  tout  quoi  j’ai 
voulu  donner  avis  à Votre  Seigneurie,  afin  qu’Elle 
puis.se  en  tirer,  comme  on  dit  ici,  l’argent  qu’il  vaut. 

* Souli"né  dans  roriginal. 
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95.  AI.BERTO  BADOER  AU  ROGE 
Rome,  A août  1590. 

Prince  sérénissime,  Dans  la  congré|ïa lion  de  France 
le  pape  a dit  ne  pas  vouloir  abandonner  ce  royaume 
(ju’il  fallait  tâcher  de  pacifier,  en  lui  donnant  un  roi 
vraiment  catholique.  Il  avait  bien  pesé  ce  que  Me.ssci- 
giicurs  les  cardinaux  lui  avaient  dit  au  sujet  de  scs 
facultés  et  des  précédents  en  pareille  matière,  et  il  était 
décidé  à envoyer  en  France  deux  prélats,  Mgr  Séra- 
phin aux  princes  du  sang,  aux  prélats  de  ce  royaume 
et  à la  noblesse  réunie  au  camp,  et  Mgr  Borgbèse, 
vice-légat  à Bologne,  aux  villes  et  à ceux  de  la  Ligue. 
Ces  prélats  auraient  pour  mission  d’inviter  tous  à se 
réunir,  à un  jour  fixé,  dans  un  endroit  convenu  pour 
faire  l’élection  du  roi  que  Sa  Sainteté  S’offrait  à ap- 
jiuyer  de  tous  Ses  moyens  temporels  et  spirituels. 
Autrement  Elle  le  nommerait  Ellc-mème  à l’exemple 
d’autres  pontifes. 

A ceci  le  cardinal  Santa  Severina  répondit  que  le 
pape  était  maître  de  faire  ce  que  bon  lui  .semblerait, 
mais  que,  pour  sa  pei’sonne,  il  ne  donnerait  jamais  son 
assentiment  à l’envoi  d’un  délégué  du  pontife  au 
camp  des  hérétiques,  avec  lesquels  toute  communi- 
cation était  interdite. 

Le  Saint-Père  en  fut  fort  irrité,  et  il  y eut  un  échange 
de  vives  paroles  entre  lui  et  le  cardinal. 

Les  autres  cardinaux  émirent  des  opinionsdiverses, 
cl  à la  fin  on  résolut  de  rédiger  un  mémoire  justili- 

III.  tô 
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cniil,  dans  lequel,  par  égard  [loiir  les  Espagnols,  laré- 
sohiliondu  pape  serait  motivée  sur  son  désir,  conforme 
A celui  du  roi  d’Espagne,  de  donner  <à  la  France  un 
roi  catholique,  tout  en  se  prévalant  à cet  elTet  des 
moyens  employés  en  pareil  cas  par  d’autres  pontifes. 
Cet  écrit  sera  communiqué  à tous  les  princes  de  la 
chrétienté.  Les  discussions  ultérieures  ont  été  ajour- 
nées. 

En  ce  moment,  on  rédige  ce  document. 

Cependant,  les  ambassadeurs  d’Espagne,  probable- 
ment peu  contents,  ont  tous  les  jours  sollicité  la  ré- 
solution finale  de  Sa  Sainteté  (la  signalure  de  la  ca- 
pitulation). Enfin  mercredi,  il  leur  a été  répondu 
qu’ils  eussent  à avoir  un  j)cu  de  patience,  vu  que  Sa 
Sainteté  ne  songeait  qu’à  donner  satisfaction  au  pieux 
désir  de  leur  roi  de  voir  un  catholique  monter  sur  le 
tronc  de  France,  mais  que  par  ces  fortes  chaleurs  Sa 
Sainteté  ne  pouvait  faire  tant  de  choses  à la  fois. 

Par  conséquent,  dans  la  nuit,  ces  seigneurs  ont  ex- 
pédié leur  courrier  pour  l’Espagne  (porteur  de  la  mi- 
nute non  signée  de  la  convenliou) ., . 


9t.  LK  DOC  DE  SESSA  A I'HII.IP1’E  U 
Rome,  7 aoiil  iSifO. 


Sire,  Depuis  l’expédition  de  mes  derniers  rapports 
du  51  du  mois  passé,  on  a beaucoup  parlé  de  l’envoi 
à l’armée  du  prince  de  Béarn  de  Séraphin  et  de  ce- 
lui d’un  autre  prélat  auprès  du  duc  de  Mayenne.  Le 
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pape  a vu  en  secret  l’archcvè(jue  de  Salerne  clcliar"é 
la  eongrégatioiule  France  de  préparer  les  instructions 
(pour  les  deux  prélats).  Nous  avions  lieu  de  craindre 
qu’en  attendant  l’exécution  de  ce  projet,  il  ne  tàcliàt, 
selon  son  habitude,  de  nous  donner  le  change  par  des 
paroles  vagues  et  équivoques,  afin  de  pouvoir  ensuite 
dire  que  ses  paroles  ne  sont  pas  démenties  par  ses 
actes,  et  que  nous  ne  pouvions  ignorer  ce  qui  était  n 
la  connaissance  défont  le  monde.  C’est  cette  considé- 
ration qui  nous  a décidés,  le  comte  et  moi,  dans  le  cas 
où  il  ne  parlerait  pas  clairement,  à profiter  de  la  pre- 
mière audience  pour  entamer  cette  question  avec  lui. 
Cette  audience,  nous  l’avons  eue  .samedi  dernier.  Le 
Saint-Père  prit  fout  de  suite  la  parole  et  commença 
un  long  discours  sur  les  préjudices  résultant  de 
la  conduite  du  légat  qui  ne  s’était  pas  conformé 
à ses  instructions,  dont  il  énuméra  les  quatre  disposi- 
tions suivantes.  Le  légat  était  chargé: 

1”  D’effectuer  la  mise  en  liberté  du  cardinal  de 
Bourbon  et  de  consacrer  à cet  effet  les  cent  mille 
écus  qu’il  lui  avait  donnés,  décidé  qu’il  était,  si  celte 
somme  ne  suffisait  pas,  à lui  envoyer  tout  ce  qu’il 
avait,  et  à vendre  sa  mitre  si  besoin  était  ; 

2°  De  gagner,  en  leur  faisant  de  bonnes  conditions, 
les  cardinaux  de  Vendôme  et  de  Lenoncourt,  et  de  s’a- 
boucher avec  eux  en  un  lieu  sûr,  si  Paris  ne  l’était 
pas.  S’ils  se  montraient  obstinés.  Sa  Sainteté  comptait 
procéder  contre  eux  et  même  les  priver  do  leurs  cha- 
peaux ; 

5“  D’en  faire  autant,  par  rapport  aux  évêques  cl 
prélats  et,  dans  le  cas  où  admonestés  et  invités  à se 
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rendre  en  un  lieu  sûr,  ils  ne  viendraient  pas,  d'en  in- 
former Sa  Sainteté  et  de  Lui  indiquer  les  personnes 
auxquelles  on  pourrait  conférer  les  églises  ( des  évê- 
ques et  prélats  récalcitrants),  attendu  que  Sa  Sainteté 
aurait  agi  en  conséquence; 

4”  De  citer  devant  lui,  en  lieu  sûr,  les  autres  catho- 
liques, partisans  du  prince  de  Béarn,  et,  s’ils  ne  ve- 
naient pas,  de  procéder  contre  eux  au  moyen  des  cen- 
sures, en  conformité  de  ses  pouvoirs  de  légat  a laterc  ; 
enfin  s’il  ne  pouvait,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  exé- 
cuter ces  ordres,  de  revenir  à Rome.  Mais  de  tout  ceci, 
disait  Sa  Sainteté,  le  légat  a fait  juste  le  c.ontraire.  Le 
duc  de  Mayenne  s’est  fort  peu  soucié  de  la  mise  en  li- 
Ijerté  du  cardinal  de  Bourbon,  mais  il  a tiré  au  légat 
cinquante  mille  ducats  et,  en  outre,  demandé  que  les 
Églises  fussent  pourvues  sur  sa  présentation,  préten- 
dant que  si  on  en  disposait  à lîome,  ce  serait  une  vio- 
lation des  privilèges  du  roi  de  France.  Le  cardinal  et  les 
autres  catholiques  de  la  faction  navarraise,  voyant  le 
légat  si  enclin  à favoriser  le  duc  de  Mayenne,  n’ont  pu 
prendre  confiance,  et  sont  tranquillement  restés  avec 
le  prince  de  Béarn,  qu’ils  auraient  abandonnés  si  le 
légat  avait  exécuté  ses  ordres. 

Après  s’être  longuement  étendu  sur  cette  matière, 
le  pape  fil  un  autre  long  discours  sur  la  peine  qu’il 
s’était  donnée  pour  régler  les  affaires  de  ce  royaume 
du  vivant  du  roi  Henri,  se  louant  lui-même  et  attri- 
buant l’insuccès  au  duc  de  Guise.  Il  eu  conclut  que 
désormais  il  fallait  procéder  avec  plus  de  prudence, 
et,  avant  d’envoyer  une  armée  en  France,  savoir  com- 
ment elle  serait  reçue  et  obtenir,  d’avance,  un  lieu  sûr 
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OÙ  le  duc  d’Urbin  pourrait  prendre  position  ; car  à 
moins  d’avoir  préalablement  concerté  ces  points,  on 
risquerait  de  se  brouiller  même  avec  les  catholiques 
sans  obtenir  le  moindre  avantage.  Pour  cette  raison, 
il  comptait,  disait-il,  envoyer  une  personne  auprès 
' du  duc  de  Mayenne  et  au  parlement  de  l’aris,  et  faire 
encore  d’autres  démarches  nécessaires,  sur  lesquelles 
il  ne  s’expliqua  pas  davantage. 

I*ar  conséquent,  le  comte  (Olivarès)  se  vit  obligé 
de  lui  dire  qu’à  en  croire  un  bruit  qui  courait  les 
rues.  Sa  Sainteté  entendait  envoyer  Séraphin  à l’ar- 
mée du  prince  de  Béarn.  « Si  cela  était,  répondit 
le  pape,  qu’est-ce  que  cela  ferait?  » Je  demandai 
à Sa  Sainteté  quel  avantage  Elle  espérait  retirer  de 
cette  mission.  Le  pape,  tout  courroucé,  répondit  qu'il 
n’était  pas  obligé  de  nous  rendre  compte  de  ses  se- 
crets. Je  lui  répliquai  que  nous  n’avions  pas  la  pré- 
tention d’en  savoir  plus  que  Sa  Çaintelé  ne  voudrait 
nous  communiquer,  mais  que  l’affaire  étant  de  noto- 
riété publique,  nous  manquerions  à nos  devoirs  si 
nous  ne  Lui  représentions  pas  le  scandale  qui  en  ré- 
sulterait, car  cette  mission  serait  toute  en  faveur  du 
prince  de  Béarn  et  des  hérétiques,  et  découragerait 
nécessairement  les  catholiques;  que  ce  n’était  pas  là 
le  moyen  de  détacher  du  prince  de  Béarn  ceux  qui 
le  suivaient,  puisqu’il  était  clair  que  ce  prince  ne 
consentirait  pas  à ce  que  la  personne  envoyée  par 
Sa  Sainteté  dans  son  camp  les  engageât  à le  déserter; 
surtout  si  cette  personne  était  Si'-raphin  qui  a été  et 
était  encore  son  principal  confident  et  tenait  le  fil 
de  toutes  ses  affaires.  IVous  priâmes  donc  Sa  Sainteté 
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(le  bien  rénécliir  à ce  que  tout  le  monde  penserail 
de  celle  ambassade,  qui  serait  une  vcirilable  insulte 
j(oiir  Voire  Majesté,  ])uis<}uc,  après  avoir  offert  de 
combattre  pour  la  Cause  catholique  et  de  concourir 
à l’ébîclion  d’un  roi  favorisé  par  Voire  Majesté, 
Sa  Sainteté,  au  lieu  de  lever  des  f'ens,  allait  • 
envoyer  une  ambassade  à un  ennemi  de  Votre  Ma- 
jesté, ('t  cela,  sachant  fort  bien  (|ue  Votre  Majesté 
considérait  b-  prima'  do  Béarn  comme  ennemi,  prin- 
cipalement parce  qu’il  était  héréli(|ue  relaps  et  déclaré 
par  Sa  Sainteté  Elle-même  incapable  de  succéder. 
Enfin,  nous  avons  usé  de  tous  les  arguments  <|ui  se 
sont  préstmlés  à notre  esprit  et  nous  avons  fini  par 
déclarer  que,  si  le  pape  n'abandonnait  pas  ce  |trojel, 
nous  serions  obligés  de  mander  sans  délai  à Votre 
Majesté  le  peu  de  résultat  de  nos  pourparlers  et  de 
l/avertir  qu’il  n’y  avait  désormais  que  fort  peu  à es- 
pérer de  Sa  Sainteté. 

Il  ne  nous  a pas  été  possible  de  dire  d’un  trait  ce 
qui  préci'de  ; car  le  pape,  plein  de  colère,  nous  in- 
terrompit à cbacpie  instant,  disant  tant  de  choses 
qu'il  serait  très-difficile  de  les  reproduire  ici  exacte- 
ment. Mais  en  voici  le  résumé  : 

Je  voulais  l’intimider;  c’était  bravade  que  de 
parler  des  plaintes  et  du  ressentiment  de  notre  souve- 
rain. Votre  -Majesté  était  bon  princé,  mais  nous.  Ses 
ministres,  gâtions  tout.  Il  me  demanda  comment  je 
pouvais  savoir  si  Votre  Majesté  serait  mécontente  de 
celle  mission  (de  Séraphin).  Il  n’élail  pas  esclave  de 
Votre  -Majesté,  obligé  de  se  conformer  toujours  à Sa 
volonté,  et  à rendre  comjtle  à Votre  -Majesté,  pas  |)lus 
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qu’à  d’autres,  de  toutes  ses  actions.  Il  était  père,  et  les 
enfants  n’étaient  pas  autorisés  à imposer  leuisi  conseils 
quand  le  père  ne  les  leur  avait  pas  demandés.  En  ren- 
voyant l’ambassadeur  de  France,  peu  de  temps  apn» 
son  élcetion,  en  lançant,  après  le  meurtre  du  cardinal 
deGuisc,  le  moniloire  contre  le  roi  très-chrélien,  il  n’a- 
vait pas  d’abord  demandé  conseil  à Votre  Majesté,  mais 
api  de  .son  propre  mouvement.  Moi,  qui  portais  l’épée 
au  coté,  je  ne  devais  pas  prétendre  en  savoir  plus  que 
lui,  (|ui  avait  étudié  la  théologie,  la  médecine  et 
d’autres  sciences,  ni  plus  que  les  cardinaux  dont  il 
suivait  les  conseils  en  celte  afl’aire,  — nous  savons 
fort  bien,  comme  nous  l’avons  déjà  écrit  à Votre  Ma-  ’ 
jeslé  que  la  congrégation  s’est  prononcée  contre  celle 
mission;  — enfin,  plus  nous  nous  opposerions,  plus 
il  serait  décidé  à passer  outre. 

11  se  plaignit  aussi  de  nous  voir  ajouter  foi  à ce  qui 
.se  disait  dans  les  rues,  et  de  ce  que,  sans  attendre  qu’il 
nous  eût  parlé,  nous  vinssions,  sans  plus  de  raisons, 
lui  faire  des  bravades.  Je  le  conjurai  de  ne  pas  donner 
ce  nom  à mes  paroles  qui,  certes,  ne  le  méritaient 
pas;  d’être  persuadé  que  mon  intention  n’était  pas 
de  faire  des  bravades,  mais,  ainsi  que  c’était  mon 
devoir,  de  lui  dire  la  vérité  et  non  des  flatteries.  11 
répondit  que  Dieu  seul  était  juge  des  intentions  ; que 
j’étais  venu  l’importuner  par  ces  négociations  en- 
nuyeuses au  milieu  des  chaleurs  caniculaires  qui 
permettaient  à peine  de  respirer,  et  qu’après  avoir  été 
annoncé  pour  le  moisde  décembre  dernier,  je  lâchais 
maintenant  de  le  serrer  de  près;  que  mieux  aurait 
valu  ne  pas  venir. 
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Enfin,  il  n’admet  aucun  argument,  quelque  con- 
cluant qu’il  soit,  s’il  e.sl  dirigé  contre  ce  qu’il  veut. 
Il  n’écoule  personne,  et  je  ne  pense  pas  qu’avec  de 
bonnes  ou  mauvaises  raisons  on  puisse  lui  persuader 
de  faire  ce  qui  est  contraire  à ses  inclinations.  Il  ré- 
pond aussitôt  qu’il  sait  plus  que  tous  les  autres,  et 
(pie  personne  n’a  le  droit  de  donner  des  conseils  à 
celui  qui  est  assisté  par  le  Saint-Esprit.  C’est  là  son 
langage  habituel  qui,  comme  je  l”ai  écrit  à Votre  Ma- 
jesté, paralyse  cl  intimide  tous  les  cardinaux.  Et  l’un 
des  artifices  iju’il  emploie,  si  je  ne  me  trompe,  avec 
ceux  qui  traitent  avec  lui  d’affaires  désagréables, 
c’e„sl  de  les  impatienter  et  de  les  désorienter  par  un 
flux  de  paroles  qui  ne  l’engagent  à rien,  mais  qui 
font  passer  le  temps,  en  sorte  qu’à  la  fin  on  se  sépare 
sans  avoir  pris  aucune  résolution. 

Il  m’a  dit  plusieurs  fois  que  rien  n’empêchait  Votre 
Majesté  d’agir,  mais  que  pendant  tout  ce  temps-ci 
Elle  n’avait  rien  fait  d’important  en  France.  Nous  lui 
demandâmes  qui  avait  jusqu’ici  soutenu  la  cause  ca- 
tholique, et  quel  autre  prince  étranger  l’avait  mieux 
défendue,  la  vérité  étant  qu’aucun  ne  s’est  mis  en  mou- 
vement, excepté  Votre  Majesté.  Il  parla  ensuite  du  fait, 
qu’il  appela  un  grand  mystère,  que  dans  les  guerres 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  III  les  catholiques  étaient 
toujours  victorieux,  mais  que  du  moment  où  les  troupes 
de  Votre  Majesté  s’étalent  réunies  avec  celles  du  duc 
de  Mayenne,  c’étaient  les  catholiques  qui  avaient  été 
lonjoui-s  battus.  QueDieu, ajouta -t-il,  garde  l’Espagne 
d'un  sort  semblable  à celui  de  la  France!  Pour  sa 
|iarl,  il  sera  tonjonrs  l’allié  de  Votre  Majesté,  confor- 
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mément  à ses  offres,  mais  il  veut  que  nous  le  lais- 
sions faire  sans  l’imporluner,  et,  comme  il  nous  l’a 
déjà  dit,  il  nous  avertira  de  ce  qu’il  fera. 

C'est  donc  celle  porte  qu’il  veut  laisser  ouverte,  et 
nous  avons  lieu  de  penser  qu’il  ajournera  l’envoi  de 
Séraphin  jusqu’à  la  réception  de  nouvelles  de  Paris, 
et  qu’il  agira  ensuite  selon  les  circonstances.  Il  y a, 
cependant,  des  personnes  qui  nous  assurent  que  la 
mission  de  ce  prélat  est  chose  résolue... 

Post-scriptum.  Ce  malin,  Sa  Sainteté  a réuni  la 
congrégation  de  France.  Elle  lui  a fait  part  de  l’opposi- 
tion que  nous  faisions  à la  mission  de  Séraphin,  et  ce 
soir  les  cardinaux  Santa  Severina  et  .Santi  Quatre  sont 
venus  chez  nous  avec  un  message  de  Sa  Sainteté.  Ils 
nous  ont  dit  que  si  nous  ne  laissions  pas  faire  le  pape 
à sa  manière,  il  n’enverrait  pas  de  troupes  en  France. 
Nous  avons  répondu  que  nous  ne  pouvions  pas  ne  pas 
représenter  à Sa  Sainteté  ainsi  qu’à  tous  les  cardi- 
naux le  scandale  et  les  dangers  de  ia  mission  de  Séra- 
phin;... que  notre  opposition  ne  nous  paraissait  pas 
une  raison  suffisante  pour  que  le  pape  n’exécutât  pas 
ce  qu’il  avait  résolu  de  faire,  relativement  au  secours 
en  hommes;  que  c’était  là  notre  réponse,  et  que  nous 
ne  pourrions  pas  en  faire  d’autre  sans  cacher  la 
vérité  à Sa  Sainteté  qui,  après  cela,  agirait  selon  Ses 
inspirations. 

A la  lin,  les  cardinaux  nous  donnèrent  clairement 
à entendre  que  celle  invention  du  pape  (la  mission  de 
Mgr  Séraphin)  avait  pour  seul  but  de  lui  fournir  les 
moyens  de  soutenir  que  c’était  par  notre  faute  que  les 
négociations  sur  les  troupes  auxiliaires  auraient  été 
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rompues.  Ils  nous  dirent  aussi  qu'il  serait  ridicule 
d’espérer  qu’il  dé|)ensàt  jamais  un  réal  quand  bien 
même  il  verrait  le  monde  s’écrouler  ; mais  que  si  on 
ne  l’avait  pas  pressé  sur  ce  point,  il  aurait  peut-être 
accordé  à la  caiist;  catholique  l’autorité  et  le  concours 
des  armes  spirituelles'... 

' De  la  iruiiri  du  roi,  en  iimrge  : 

U Après  tout  ce  (pii  s’esi  passé,  je  crois  qn’cui 
pourra  obtenir  ce  dont  il  est  ici  question,  et  que  ada 
sera  le  mieux.  » 


95  AI.BKnrO  BADOER  AB  DOGE 
llnnie,  t8  Août  1590. 


...  En  parlant  de  nouveau  de  la  coiivei"sion  du 
margrave  de  üade.  Sa  SainteU!  m’a  dit:  « Si  le  roi  de 
« Navarrt;  se  fait  catboli(jue,  nous  ne  pourrons  pas 
« accueillir  sa  conversion,  parce  que  les  Espagnols 
« ne  le  veubmt  pas.  » 

— « Comment,  Saint-Père,  dis-je,  ne  le  veulcnl- 
« ils  pas?  » 

— « Non  ils  ne  le  veulent  pas.  Nous  leur  avons 
« dit  que  si  Sa  Majesté  voulait  traiter  de  semblables 
« matières,  Elle  aurait  dû  envoyer  des  théologiens  et 
« non  le  duc  de  Sessa.  A eux  nous  aurions  pu  faire 
« comprendre  leur  erreur,  mais  il  est  impossible  d'en 
« convaincre  le  duc,  qui  n’entend  rien  à ces  qiies- 
« tions  n...  Sa  Sainteté  m'a  aussi  raconté  qu’Elle 
leur  a dit  que  s’ils  continuaient  à Lui  |iarler  sur  ce 
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lon-là,  Elle  ne  les  recevrait  plus.  ces  mots,  Elle  a 
sonné  et  chacun  s'est  retiré  de  son  côté. 

En  résumé,  les  ambassaJeui’s  ne  veulent  pas  que 
Mgr  Séraphin  soit  envoyé  en  France,  parce  qu’il  est 
trop  ami  de  Navarre,  et  c’est  précisément  pour  cette 
raison  que  le  pontife  veut  l’y  envoyer,  et  qu’il  se 
promet  de  cette  mission  les  meilleui’s  résulUits.  Je 
prévois  donc  de  grandes  difficultés.  Mais  en  attendant 
le  temps  se  pas.se,  ce  qui  peut-être  ne  dé|)laît  pas  à 
Sa  Sainteté,  fort  impatiente  de  connaître  l’issue  du 
siège  de  Paris... 


90.  LK  DUC  ne  sessA  a phiucpe  ii 
Rom«,  août 

- 4 

Sire,  Immédiatement  après  notre  dernière  audience, 
dont  j’ai  rendu  compte  à Votre  Majesté,  le  pape,  quoi- 
que indisposé,  a réuni  chez  lui  la  congrégation  de 
France,  après  avoir  fait  prier  instamment  le  cardinal 
d’Aragon,  qui  est  depuis  plusieurs  jours  malade  de 
la  goutte,  de  faire  un  effort  et  d’assister  à la  séanœ. 
Votre  Majesté  verra,  par  la  relation  que  ce  cardinal 
nous  a faite  de  cette  congrégation,  les  contradictions 
du  pape  à cette  occasion.  S’il  a tant  insisté  pour 
qu’Aragon  s’y  trouvât  présent,  c’est,  sans  aucun 
doute,  parce  qu’il  avait  envie  d’ajourner  la  mission 
de  Séraphin  et  qu’il  savait  que  le  cardinal  s’énonce- 
rait dans  ce  sens.  Aussi  n’a-t-il  pas  même  attendu  les 
votes  des  autres  pour  approuver  celui  d’Aragon. 
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Ce  qu’il  y a au  fond  de  tout  ceci,  c’est  qu’il  veut  voir 
à quoi  aboutira  lesicf^ede  Paris.  Votre  Majesté  appren- 
dra aussi  par  une  autre  relation,  que  l’agent  du  duc 
d’ürbin  nous  a communiquée  sous  le  sceau  du  secret, 
ce  qui  s’est  passé  entre  le  pape  et  cet  agent.  Et  ce  n’est 
pas  seulement  vis-à-vis  de  ce  dernier,  mais  aussi  envers 
d’autres  personnes,  que  Sa  Sainteté  a tenu  les  propos 
les  plus  injurieux.  Un  de  Ses  camériers  secrets  a 
confié  à un  ami  que  le  pape  avait  raconté  à table, 
ce  dont  il  avait  traité  avec  nous,  le  même  jour  dans 
la  matinée.  Ensuite  après  s’être  tu  [leudant  quelque 
temps,  et  comme  s’il  se  réveillait  soudainement,  il  a 
dit  : « On  comprend  qu’il  ne  convient  pas  à Navarre 
de  SC  faire  ciitholiqiie  avant  d’être  roi  de  France,  car 
(s’il  le  faisait)  la  reine  d’.Vngleterre  et  les  protestants 
d’Allemagne  rabandonneraient,  et  le  roi  d’Espagne 
le  humerait  comme  un  œuf.  » D’après  ceci  et  d’autres 
propos  par  moi  l apporlés.  Votre  Majesté  pourra  se  faire 
une  idée  du  peu  de  tenue  dont  Sa  Sainteté  fait  preuve 
en  parlant  de  matières  aussi  importantes.  On  dirait 
qu’Elle  aime  à afficher  Son  mauvais  vouloir  à l’endroit 
de  Votre  Majesté;  et,  si  je  ne  me  trompe.  Elle  tâche, 
avec  cette  extravagance  et  intempérance  de  langage 
qui  Lui  sont  propres,  mais  aussi  avec  astuce  et  prémé- 
ditation, d’attribuer,  dans  l’opinion  publnpie,  à Votre 
Majesté,  les  fautes  que  le  monde  met  à Sa  charge. 
Sans  doute,  les  hommes  impartiaux  savent  à quoi 
s’en  tenir  et  jugent,  comme  elle  le  mérite,  la  mau- 
vaist;  conduite  de  Sa  Sainteté,  sachant  fort  bien  que 
tout  ce  qu’Elle  dit  m’est  qu’extravagance  et  imperti- 
nence. Toutefois,  si  le  j)ape  continue  de  cette  façon. 
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nous  dirons  noire  opinion  aux  cardinaux,  cl  au  pape 
lui-même  dans  noire  prochaine  audience.  Oue  Dieu 
garde,  elc. 


u7.  co^^,llÉ^,ATlo^■  de  fiiance  du  makdi  21  août  1590, 
IlEUTÉE  l'AH  I.E  CAIIDINAI,  d’aIIAGO.X 

(Atinc&e  au  rapport  précédent  du  duc  de  Se^»a.) 

Home,  fi  août  lï>9U. 

[Voy.  le  texte  original.) 


*J8.  ALBKIITO  B.VDOEH  AU  DOUE 
Home,  SS  .loût  15îf). 

Prince  sérénissime.  Dans  la  coiirle  audience  que 
les  ambassadeurs  d’Espagne  onl  eue  dimanche  malin 
(19  aoùl),  ils  demandèrenl  à Sa  Sainlelé  de  renoncer  à 
l’envoi  en  France  des  deux  prélats  el  de  remplir  Ses 
promesses.  Iæ  pape,  fort  irrité  de  ce  qu’ils  voulussent, 
disail-il,  lui  prescrire  œ qu’il  avait  à faire,  les  blâma 
en  SC  servant  de  paroles  si  dures  qu’ils  déclarèrent  ne 
plus  vouloir  venir  à l’audience  si  Sa  Sainteté  conti- 
nuait de  les  iraiter  de  celtia  manière.  Le  pape  répondit 
qu’ils  pouvaient  se  retirer  sur-le-champ,  ce  qu’ils 
tirent  après  avoir  pris  congé.  Il  y a de  part  el  d’autre 
une  grande  irrilalion. 

Dans  la  congrégation  de  France,  Sa  Sainteté,  après 
S’èlre  longuement  plainte  de  la  conduite  de  ces  am- 
bassadeui-s,  demanda  l’avis  des  cardinaux  sur  la  niis- 
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sion  (les  (leux  pivlats  (^n  Frane-e.  On  n^olul  de  l’a- 
journer, pour  ne  pas  avoir  l’air  d’ajjirpar  d('*pit contre 
Sa  Maj((slé  Calholi(|iie.  Celle  résolution  prise.  Sa  Sain- 
teté Se  calma,  peut-être  parce  que  rien  n’est  i)lus  con- 
forme à Ses  intentions  que  U's  délais. 

On  a rtî(,ii  des  lettres  du  Itigal  jusqu’au  dernier  du 
mois  passé.  Il  mande  qu’à  Paris  on  man((uait  de  tout, 
mais  que  le  peuple,  aviîc  une  rare  constance,  atten- 
dait toujours,  quoique  vainement,  les  secours  depuis 
si  longtemps  promis... 


90.  Ai.nrnxo  bvdoeii  au  doge 

nome,  35  aoAt  1590. 

Prince  sérénissime.  Pendant  toute  ci'tle  semaine, 
la  santé  de  Sa  Sainteté  nous  a donné  les  plus  vivcis in- 
quiétudes. J’écris  à Votre  Scîrénité,  dans  un  autre  rap- 
port de  ce  jour,  que,  dimanche,  le  pape  s’est  fort  al- 
téré dans  l’audience  qu’il  a donnée  aux  ambassadeurs 
d’Espagne.  Il  a passe  une  mauvaise  nuit  et  a eu  la 
fièvre,  lundi.  Néanmoins  il  réunit,  mardi,  la  congréga- 
tion de  France,  se  montrant  encore  fort  irrité  contre  les 
Espagnols.  Ce  jour-là,  vers  les  dix-huit  heures,  au 
moment  où  la  fièvre  le  prit,  son  étal  empira  soudaine- 
ment. On  appela  en  toute  hâte  les  médecins  et  le  sei- 
gneur cardinal  Montallo.  Ü(!s  frissons  qui  durèrent 
pendant  quatre  heures  s’ensuivirent.  Puis  vinrent  les 
chaleui's  et,  à deux  heures  de  la  nuit,  une  .semblable 
recrudes(o*nce.  Le  cardinal  (lalaire(Aldobrandiui),qui 
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esl  le  plus  voisin  *,  fut  appelé  et  resta  jusqu’à  quatre 
heures  (onze  heures).  Tout  le  monrle  tremblait  pour 
la  vie  (lu  pape.  Mais  il  sc  remit  et  prit  un  peu  de 
sommeil.  Le  reste  de  la  nuil,  il  fut  fort  agité. 

Malgré  cela,  et  contrairement  aux  conseils  des  mé- 
decins, qui  avaient  passé  la  nuit  dans  sa  chambre  et 
lui  disaient  qu’il  n’était  pas  complètement  libre  de 
fièvre,  le  pape  voulut  se  lever  et  dîner  à table.  Il 
mangea  du  melon,  prit  du  vin  et  s’entretint  ensuite 
longuement,  selon  son  habitude,  avec  le  cardinal  da- 
taire.  Après  avoir  contre-signé  plusieurs  suppliques, 
il  se  déshabilla,  se  mit  au  lit  et  reposa  tranquillement 
pendant  deux  heures.  lise  leva  ensuite  de,  nouveau, 
reçut  le  gouverneur  et  le  cardinal  de  Camerino,  qu’il 
retint  longtemps,  et  se  trouva,  vers  le  soir,  au  grand 
étonnement  de  tous,  pres(|uc  libre  de  fièvre. 

Il  dormit  jusqu’à  quatre  heures.  Le  reste  de  la 
nuit,  il  eut  le  sommeil  interrompu  et  fut  fort 
agité.  Au  point  du  jour  il  s’endormit  et  reposa  sans 
interruption  pendant  deux  heures.  A son  réveil,  il 
dit  être  bien  portant,  se  leva,  entendit  la  messe, 
présida  la  congrégation  de  l’Inquisition  et  donna  au- 
dience aux  cardinaux  qui  la  composent.  Cela  prit 
quatre  heures,  mais  il  supporta  ces  fatigues  parfaite- 
ment. A dîner,  il  mangea  peu  et  sans  appétit,  se 
sentit  faible  et,  ayant  très  soif,  but  froid  selon  son 
habitude.  Immédiatement  après  dîner,  il  travailla  et 
causa  pendant  une  heure  avec  le  da taire.  Enfin,  avouant 
qu’il  se  sentait  fatigué,  il  se  mit  sur  son  lit,  mais  sc 

' I.a  Datcrie  su  trouve  prés  itu  palais  du  Ouirinal,  où  Sixle-Qiiint 
mourut. 
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leva  bientôt  après.  A dix-sept  lieures,  une  heure  plus 
lôtcjuene  lui  était  venu  l’accès  de  l’avant-veille,  il 
eut  des  nausées,  ainsi  que  cela  lui  arrive  toujours  au 
commencement  de  la  fièvre,  ensuite  des  frissons  qui 
ne  durèrent  qu’une  heure,  et  à la  fin  les  chaleurs,  qui 
augmentèrent  Juscju’à  deux  heures  de  la  nuit. 

A trois  heures,  il  fut  pris  de  sommeil  et  dormit, 
sans  SC  réveiller  ju.squ’à  six  heures  (une  heure).  Il 
reposa  aussi  de  temps  en  temps  pendant  le  reste  de 
la  nuit,  en  sorte  que,  ce  matin,  la  fièvre  avait  presque, 
mais  pas  entièrement,  disparu.  Quoiqu’il  eût  fait  con- 
tremander  les  audiences  des  ambassadeurs,  il  se  leva 
néanmoins,  dîna  à table  et  se  coucha  ensuite,  ayant 
eu  la  fièvre  pendant  toute  la  journiîc. 

La  nuit  dernière  a été  mauvaise.  Cependant,  quoi- 
qu’il eût  la  fièvre,  il  se  leva,  mangea  hors  du  lit  et 
commit,  selon  sa  coutume,  toute  sorte  de  fautes  de 
diète.  Aujourd’hui,  nouvel  accès  accompagné  de  gran- 
des souffrances.  Son  entourage  est  dans  la  consterna- 
tion. Au  dire  des  médecins,  il  souffre  d’une  fièvre 
continue,  compliquée  d’une  fièvre  tierce,  et  quoiqu’il 
n’y  ait  pas  eu  jusqu’ici  d’accidents  dangereux,  néan- 
moins on  craint  fort  pour  Sa  Sainteté,  Son  mauvais 
régime  inquiétant  les  médecins  plus  que  la  nature 
de  Sa  maladie. 

Plaise  <à  Dieu,  dans  ces  temps  calamiteux,  de  con- 
server la  vie  du  bon  et  sage  pontife,  si  plein  de  solli- 
citude, comme  on  voit,  pour  la  tranquillité  et  le  bien- 
èlredu  pauvre  royaume  de  France!... 
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100.  LF,  CO.MTE  d’oUVAHÊS  A PHII.IPPE  II 
Rome,  Î7  août  15ÏMX 

Siri‘,  L’accident  qui  est  survenu  a été  si  violent 
qu’il  a em|)orté  Sa. Sainteté  sans  confession,  et  pis, 
pis,  pis  que  cela  ! Que  Dieu  Lui  soft  miséricordieux  ! 
Nous  pourvoirons  à ce  qu’il  y aura  à faire  avec  toute 
la  sollicitude  requise.  Dieu  garde,  etc. 


101.  LE  nur.  DE  SESSA  A DON  FRANCISCO  YDIAOUF.Z 
Homr.  il  ao6t  ClOO. 

Quoique  les  médecins  eussent  pensé  ce  malin  que 
Sa  Sainteté  pourrait  être  sauvée  ou  du  moins  que  Son 
existence  pourrait  se  prolonger  encore  pendant  quel- 
ques jours,  le  comte  (Olivarès)  crut  bien  faire  d’a- 
journer l’expédition  de  son  courrier,  pour  attendre 
l’issue  d’un  accès  très  violent  qui  a assailli  Sa  Sainteté 
dans  la  journée,  et  qui  L’a  enlevée  ce  soir  à 7 heures. 

Lepapceü  mort  sam  œnfession  et  il  y a un  car- 
dinal qui  dit  que  depuis  des  années  il  ne  s’est  pas  con- 
fessé'. Que  Dieu  l'accueille  dans  sa  gloire!  Il  n’aurait 
pu  mourir  à un  moment  plus  désavantageux  pour  sa 
réputation,  car  il  laissera  plus  mauvais  renom  qu’au- 
cun autre  pape,  depuis  bien  des  années.  Qu’il  plaise 
à notre  Seigneur  de  lui  donner  un  successeur  digne 
de  sa  charge  1 

' Souligné  dans  le  déchiltreinent. 


III. 


H 
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l(l‘2.  AI.BEKTÜ  UAÜUKII  AU  DOtib 
Rome»  il  août  loRü. 


Prince  scrcnissiine , Aujourd’hui,  à vin{;t-(rois 
heures,  le  pape  a passé  à une  meilleure  vie.  Hier,  on 
lui  a donné  une  médecine  qui,  quoique  rendue  fteu 
après,  opéra  cinq  lois,  cl  il  parut  un  peu  soulagé. 
Il  soupa  avec  une  panade  cl  un  becligue,  et  prit  trois 
fois  du  vin.  La  nuit  fut  très-agitée.  A l’auhc,  .se  Irou- 
vant  extrêmement  faible,  il  prit  deux  œufs  frais. 
.\ujourd’hui,à  seize  heures,  au  commencement  de  l’ac- 
cès de  lièvre,  il  perdit  connaissance,  el,  pendant  une 
heure,  on  le  crut  mort.  Il  revint  cependant  el  on  lui 
donna  un  peu  de  vin,  mais  ses  forces  déclinèrent,  el, 
comme  je  viens  de  le  dire,  il  expira  à vingt-trois  heu- 
res, laissant  les  siens  dans  la  plus  grande  désolation, 
et  tous  les  bons  en  proie  au  plus  vives  inquiétudes. 

Cette  mort  arrive  à un  moment  bien  inopportun  ! 
Pour  ma  part,  elle  me  fait  éprouver  un  vif  chagrin,  à 
cause  du  service  de  Votre  Sérénité  ; car,  malgré  la  sé- 
vérité naturelle  de  Sa  Sainteté,  grâce  à Scs  dispositions 
si  favorables  à la  sérénissime  République,  nous  pou- 
vions néanmoins,  dans  toutes  nos  négociations,  avec 
delà  patience  et  de  l’habileté,  compter  sur  de  bons 
résultats. 
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103.  T0U,\80  CONT.MIINI  ,\U  DOCt 
Hadriil,  ü septembre  1590. 


FMus  on  réflécliil  ici  sur  la  mort  du  pontife,  |»lus  on 
.s’en  réjouit.  Chacun  en  parle  avec  une  grande  liberté 
et  peu  de  respect.  On  pense,  et  quelques-uns  disent 
tout  haut  que,  quel  que  soit  son  successeur,  il  est  im- 
possible qu’il  soit  plus  contraire  i\  la  politique  de 
cette  couronne  et  plus  ennemi  de  la  l.igue  de  France. .. 


FI.S  lit  U TIIAbUCTlOS  UES  l'iàcES  JUSTIFICATIVES. 
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1.  PHn.IPPE  II  AIT  COMTE  d’oLIVAUÈS 
San  Lon^nto,  2C>juin 

...Y  si  por  aqui  se  pudiese  prcndar  k Su  Sanlidad 
((Iro^oire  XIII)  para  privar  de  la  sucesion  de  Francia  al 
Principe  de  Bearne,  séria  bien,  no  lo  publicando  basla 
que  parecicse  coyuntura,  pues  eslo  es  tan  juslo  y de- 
bido  al  oficio  de  Su  Sanlidad... 

Y cuanto  A lo  que  dccis  dcl  Cardcnal  de  Borbon  y 
dcl  Duque  de  Monpensier  que  hallais  peligro  en  el 
primero  y conveniencia  en  el  segundo,  aunque  eslâ 
bien  considerado,  no  hay  por  agora  para  que  pren- 
darnos  en  Monpensier  tan  temprano,  pues  basta  agora  . 
divertir  lo  que  puede  ser  danoso  al  servicio  de  Bios  y 
bien  publico,  quedando  nos  con  liberlad  para,  con- 
forme â la  juslicia  de  cada  uno  de  los  pretensores  y 
sus  fuerzas  para  alcanzarla  y el  estado  en  que  se  pii- 
sieren  las  cosas  de  Francia,  hacer  lo  que  mas  convenga 
segun  que  el  tiempo  mostrare.  Vos  estareis  nuiy  ad- 
vertido  en  lodas  estas  malerias.  Tralandolas  con  la 
menos  demonslracion  que  se  cnpicrc,  junto  con  no 
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perdcr  punlo  de  lo  que  conviniere  hacer,  y de  lodo 
me  id  avisa  ndo. 

Archivo  gen.  de  Simanc^ü,  Secretaria  de  Estado,  Roma.  Lcgajo  945. 


2.  LE  COMTE  DOUVARÈS  AO  DUC  DE  NEVERS 
Rome,  30  mai  1S8;>. 

Siiplico  â V.  Ex.  que  lo  que  en  este  papel  dijere  sca 
solo  para  si,  que  nadie  de  los  que  vienen  en  su  com- 
pnnia  ni  de  los  que  acd  estan  entiendan  que  es  molivo 
mio. 

•Quanlo  â la  biila  que  V.  Ex.  me  escrive  que  pré- 
tende, remiliendome  en  lodo  â su  prudencia,  yo  séria 
de  parecer  que  esta  demanda  entrase  con  suplicar  â 
Su  Sanlidad  mande  al  cardenal  Sanz  que  déclaré  lo 
que  en  nombre  del  Papa  Gregorio  y por  su  mandate 
escriviô  â V.  Ex.  y â los  demas  Principes  Calolicos  para 
que  lomasen  las  armas. 

•Y  demas  deslo  que  Su  Sanlidad  por  via  de  confir- 
macion  haga  la  misma  declaracion,  porqué  si  la  hace 
como  es  de  esperar,  se  ha  conseguido  lo  que  prelende  ; 
y cuando  no,  conslando  de  lo  dicho  y que  precedio  al 
lomar  las  armas,  sera  siempre  manifieslo  el  buen  prin- 
cipio  que  se  diô  à esta  empresa  y la  justa  causa  con  que 
se  movieron  los  Principes  Calolicos,  que  es  baslantc 
en  lodo  tiempo  para  conlinuarcon  buen  li'tulo,  pues 
no  podrian  dejar  las  armas  sin  gran  delrimenlo  de  la 
Religion  Catolica  y de  sus  personas,  sin  mueba  segu- 
ridad  de  lo  uno  y de  lo  otro. 
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Domas  de  esto  presiiponga  V.  Ex.  que  el  Papa  se 
muesira  ardentisimo  en  favorccer  las  cosas  de  la  Re- 
ligion Calolica  en  Francia  y en  pribarde  la  sucesion  de 
aquella  corona  los  liereges;  y algunos  Cardenales  de  la 
Congregacion  de  la  Inquisicion  donde  esto  se  Irala,  en 
que  hay  personas  de  gran  cclo  y valor,  son  dcparecer 
que  lambien  se  debe  de  privar  de  la  sucesion  los  que 
ban  sido  hereges  o sonhijos  de  los  que  lo  ban  sido; 
olros  en  esta  segunda  parle  van  mas  tibios  y asi  este 
punlo  camina  bien  por  lo  menos  quanlo  â la  primera 
parle  y aim  qui/d  quanlo  d la  segunda,  animando 
V.  Ex.  lo  uno  y lo  olro. 

Arch.  Simancâs»  S.  de  E.  Roma.  Leg.  lUO. 


5.  LE  COMTE  I>*OUV.\RÈS  A PHIUPPE  11 
Rome,  4 juin  1585. 

Ya  he  escritod  V.M.  el  humor  que  tiene  Su  Sanlidad 
de  alguna  empresa  famosa*,  y dos  veces  me  ha  nom- 
brado  Argel,  diciendo  lo  que  importa,  pues  mientras 
no  se  hiciere  no  se  puedenasegurar  estos  maroÆ;  laul- 
timame  dijo’que  de  mio,  sin  decir  qiie.su  Sanlidad  me 
habia  dicho  nada,  toqase  à V.  M.  en  esto;  yo  ledijeque 
lo  baria  asi,  representandole  lambien  el  riesgo  d que 
quedaria  de  no  reponderme  V.  M.  nada,  no  hablan- 

' En  marge,  de  la  main  du  roi  ; 

«No  les  debe  parecer  famosa  la  de  Flandes,  ni  de- 
ben  pensar  loque  se  gasla  en  ella;  poco  fundamento 
tienen  de  Inglaterra  y de  livianas  cosas  se  ccban.  » 
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(lole  con  mas  fundamcnto  que  de  mio,  porquécon  eslo 
estava  abierta  la  piicrta  para  que  V.  M.  lo  pueda  ha- 
cer  asi,  si  fuerc  scnido  o ver  a lo  queconvcndrâ  endc- 
rozarle. 

Dijomc  en  esta  platica  siiolta,  que  esperaba  que  la 
Heyna  de  Inglalcrra  babia  de  baecr  alguna  cosa  buena; 
apretéle  con  pregunlas  para  enlendcr  si  Icnia  alguna 
plalica  O intelligencia  con  ella.  Dijomc  que  no,  pcro 
que  era  tanto  lo  que  Icnia  à los  Calolicos  y lo  poco 
que  SC  confiaba  de  los  hcrcgcs  que  le  bacia  espcrar 
eslo. 

ücspucs  supc  dcl  Cardenal  de  Coino  como  cl  nuncio 
de  Francia  oscrivia  que  babia  sabido  de  una  persona 
â quicn  el  Kmbajador  de  Inglalcrra  babia  diclio  que 
cuando  corriese  lurbio,  Icnia  su  ama  el  remedio  en  la 
mano  con  solo  oyr  una  misa  de  los  de  la  Inquisicion. 
Tengo  algunos  indicios  que  Iragan  alguno  plalica  con 
ella,  y diciendo  yo  a uno  quanto  convenia  que  S.  M. 
luvicsc  cnlendido  lo  que  hubiesc  en  eslo,  me  dijo  que 
cuando  bubiese  cosa  de  fundamenlo  nodcjarla  de  par- 
liciparlo  d V.  M. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Homa.  Le".  94fi. 


i,  LE  COMTE  d'oLIVARKS  A PHILirPE  II 
RomCjÜO  juin  1^. 

De  las  cosas  de  Francia  lo  que  puedo  decir  â 
V.  M.  despues  que  â los  12  desle  escrivl  es  : que 
el  Duque  de  Nevers  partie  â los  10  y Su  Sanlidad 
le  diô  un  brebe  dirigidc»  al  Cardeual  de  Ilorbon  y sus 
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companeros,  ciiya  copia  va  con  este,  que  si  bien  le 
paiece  mas  libio  y menos  declarado  de  lo  que  ellos  le 
qiiisieran,  todavia  es  suficienle  para  su  inlento,  y el 
Duque  va  contentodél.  Ile  entendido  que  deluvoal 
Papa  en  no  dar  al  Duque  la  bula  de  declaracion  pu- 
blica  que  pedia  el  habcrle  mostrado  el  Embajador  de 
Francia  y el  Cardenal  d’Esle  los  capitules  cuya  copia 
sera  con  esta,  para  pcrsuadirleque  cl  Cardenal  de  Bor- 
bon  y estos  Principes  coligados  tenian  diferente  fin  que 
cl  que  publicavan  de  Religion. 

Al  Rcy  de  Francia  escriviô  el  Papa  una  caria  de  su 
mano,  exortandolc  a seguir  el  inismo  intento  de  he- 
cbar  los  liereges,  y que  conio  él  llevc  este  fin  el  Papa 
asistirâ  para  que  los  Principes  se  junten  con  él,  de 
mariera  que  no  baya  division  en  Francia  sino  toda 
union  para  el  servicio  de  Bios  y extirpacion  de  los  he- 
regos.  El  Papa,  segun  él  me  badicho,  lienegran  con- 
fian/a  de  que  la  una  y olra  parte  lienen  de  poner  el 
ncgocio  en  sus  manos,  de  mariera  que  lo  pueda  aco- 
modar,  aunque  no  ignora  la  dificultad  que  tiene  des- 
pucs  de  piiesto  en  ellas  cl  asegurarse  los  unos  de  los 
otros.  A este  proposito  le  dije  la  obligacion  que  ténia 
Su  Santidad  de  reprender  al  Rcy  el  llcvar  Suizos  here- 
ges  y haborembiado  por  Inglescs,  y aun,  segun  dicen, 
por  Turcos;  dijome  que  lo  negava  el  Embajador  y que 
lo  alirmava  que  eran  Catolicos  todos  estos  Suizos  que 
yvan;  yo  le  dije  no  creyese  al  Embajador  de  Francia 
ni  â mi,  sino  que  se  infoi'mase  por  otra  via  de  lo  cierto. 
En  esta  misma  audiencia  me  dijo  cl  P<ipa  que  el  Em- 
bajador de  Francia  y el  Cardenal  de  Este  le  habian  di- 
clio  que  V.  M.  ayudava  con  dineros  â estos  Principes 
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contra  cl  Rcy,  y antique  él  se  le  habia  netrado  sabla 
(jueera  cierlo  y no  lo  reprobaba  ; yo  le  afirmé  como 
no  babia  enlendido  tal  de  V.  M.,  annqne  yo  lo 
babia  oydo  aqui  al  vul"0;  dijoinc  que  lo  Inviese  por 
cierto,  y no  lenfjo  por  fuera  proposito  que  lo  sepa,  ni 
lo  sera  el  decirselo  para  la  prorofracion  de  las  gracias, 
pero  no  lo  barc  sin  ordcn  de  V.  M. 

l’ara  la  privacion  del  Principe  de  Bearne  y él  de 
Condé  enliendo  (aunque  como  es  maleria  de  Inquisi- 
cion  va  muy  sécréta)  que  se  va  baciendo  el  proceso  y 
se  acavarâ  jtresto,  pero  lodavia  no  se  resolverân  a pu- 
blicallo  basta  que  Nazaret  escriba  dcspues  de  llegado; 
ni  lampoco  lienen  resuelto  si  la  banin  sécréta  y la 
embierân  para  que  la  publique  alla,  o si  la  publica- 
rdn  con  solemnidad  en  consistorio;  pero  el  bacerse 
tengolo  por  cosa  cierta.  El  dia  que  partie  el  Duque 
de  Nevers  se  fué  con  botas  y espuelas  é dcspedir  del 
Cardenal  Madrucbo,  y Iratô  con  él.de  que  todavia  le 
quedava  algun  escrupulo  en  conciencia  desta  su  cm- 
presa  por  razon  del  juraniento  que  lenian  preslado  al 
Bcy,  del  cual  dice  Madrucbo  que  le  dejô  muy  libre  y 
s;ilisfecbo  con  dos  boras  de  tiempo  que  cslnvieron 
dando  y lomando,  y la  sustancia  de  los  fundamcnios 
que  usé  Madrucbo  vera  Y.  M.  por  la  relacion  que 
serâ  con  esta  que  él  me  ba  dado.  Gue.  N S.  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Lcg.  OiO. 


« 


Digiiized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


2‘il 


5.  LE  COMTE  D OLIVARÈS  A l>HII.IPI>E  II 
Rome,  15  juillet  11.85. 

Havioncio  k'iiido  aviso  de  que  el  Cardenal  de  Este 
haliia  heclio  decir  al  Papa  séria  biicuo  tralase  de  que 
estas  armas  que  hay  en  Francia  se  juntasen  para  ha- 
cer  la  enqiresa  de  Inglalerra  y poner  en  aquclla  Co- 
rona  al  Rey  de  Escocia,  y despues  que  el  papa  habia 
bablado  en  cslo  al  Cardenal  Sanz  y â Vademont  para 
cnlcnder  su  parcccr,  me  parecié  neccsariu  hablar  al 
Papa  y dcciric,  cuan  fuera  de  liempo  era  esta  plalica 
mieiiti’as  no  se  liabian  hechado  lus  bereges  de  Francia, 
y que  no  babia  olro  lin  en  proponerselo  sino  adverlir 
las  cosas  de  Francia,  y que  cl  Cardenal  de  Este  no  té- 
nia olro  en  haberle  becho  esta  propuesla  que  enti- 
biarle  de  la  biiciia  volnnlad  ^aii  que  i’avorecia  csios 
Principes,  no  pudiendo  ellos  acudir  a este  deseo  de  Su 
Santidad  sin  volver  las  cspaldas  para  siempre  no  solo  a 
la  empresa  de  liccbar  los  bereges  de  Francia  pero  al 
proprio  del  Reyno,  apodcrando.«e  como  los  bereges  se 
apoderarian  durante  la  ausencia,  con  el  favor  del  Rey, 
de  la  Corona  de  Francia  y favorecerian  desfiues  a la 
Reyna  de  Inglalerra.  ,■/ 

Tainbien  le  dije  que  acabadas  1<ts  f||j^.de  Francia  y 
enlrelanlo  las  de  Flandes  séria  buena  ocasion  de  pen- 
sar  en  lo  de  Inglalerra,  Tampoco  no  era  buen  ca- 
niino  el  del  Cardenal  de  Este  ni  el  del  Rey  de  Francia 
pues  se  favorece  agora  de  la  Reyna  de  Inglalerra  sino 
cl  medio  del  Duque  de  Guisa  que  esel  primo  liermano 
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lie  la  Reyna  de  Escocia.  Tambien  le  loque  en  la  poca 
seguridad  que  se  puede  lener  en  maleria  de  Religion 
do  la  del  Rey  de  Escocia,  y cuanto  mas  seguro  cra  poncr 
en  la  posesion  de  la  corona  â la  Reyna  su  madré.  Y 
que  cuanla  mas  dcligencia  Su  Sanlidad  |)usiese  en  fa- 
vorecer  y dar  color  y ayuda  à los  Princi[>es  Calolicos 
de  Erancia  se  daria  mas  presto  lin  â lo  de  Francia  y 
podria  alender  â lo  de  Inglalerra.  Conoscio  lodas  estas 
razones  y parcceme  que  le  corriô  de  que  liubiese 
llegado  â mi  nolicia  el  haberse  movido  en  esta  plalica 
tan  ligeramcnie,  y asi  no  se  allargo  en  ella. 

El  Cardenal  de  Vademont  ha  aprelado  niucbo  al 
Papa  para  que  publique  la  senlencia  de  declaracion 
que  esta  hecha^en  la  privacion  de  Bearne  ; el  Papa  le 
ha  re.spondido  muy  asperamenle  y no  queridole  tomar 
un  memorial  de  razones  que  llevaba  para  eslo,  y te- 
niendo  yo  por  oira  parle  aviso  de  que  esta  bien  ani- 
mado  en  el  negocio,  entiendo  que  debe  habor  usado 
este  termino  con  él  para  que  se  vaya,  y no  aguarde  la 
declaracion  como  pretendia,  porqué  no  parezea  que 
ha  sido  hecha  â su  inslancia  sino  de  propio  molu  del 
Papa,  y asi  lengo  por  cierto  como  hé  escrito  â V.  M. 
queâ  lomas  largo  se  publicarâ  luego  que  baya  carias 
del  Arzobispo  de  Nazarel. 

Habiendon^i|i^o  Claudio  Nfaley  Lorencs  de  la  Com- 
pania  de  esta  aqui,  que  el  Rey  de  Francia  en- 

viava  â Consfàià^tiopia  â Lamoine  Comendador  de  San 
Juan,  me  pareciô  hahlar  â Su  Sanlidad  y representarle 
lo  mal  que  pareceria  que  un  Religioso  y persona  eclc- 
siasliea  fuese  â los  négociés  que  el  Rey  de  Francia 
ténia  en  Conslanlinopla,  pues  siempre  cra  solicitai' 
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(|ue  la  armada  del  Turco  vcnga  â hacec  daûo  en  la 
Cristiandad,  y le  jicdî  inandase  escrivir  al  Niincio  de 
Francia  que  esluviese  alenlo,  y en  caso  que  fuese  cierla 
esta  nueva  como  â tni  me  la  daban,  lo  inq>ediese  con 
loda  demonslracion.  No  solo  me  concediô  aqueslo, 
|)ero  me  ofreciô  que  privaria  de  cualesquier  bienes 
Fclesiasticos  al  que  fuese,  y que  la  primei  a vez  que  le 
liablase  el  Embajador  de  Francia,  le  diria  que  escri- 
biese  al  Rey  que  si  en  cualquier  inanera  supiese  que 
pedia  socorroal  Turco,  le  descomulgava  y privava  del 
Reyno,  yarmava  contra  él  y invocava  todos  los  Prin- 
cipes Crislianos  para  que  le  ocupcn  el  Reyno  y absol- 
veva  a sus  subdilos  del  juratnenlo  y fedelidad  que  le  de- 
l)en,  y les  manda  va  por  preceplo  que  vayan  contra  él 
y que  de  cualquier  manera  y en  cualquier  cantidad 
que  venga  armada  presuponia  que  procédé  de  nego- 
ciacion  suya  ; que  me  parece  que  no  dejarâ  de  hacer 
provecho  esta  diligencia  haciendola  con  tanto  fervor 
como  ha  rcpresentado  que  la  harâ.  Gue.  N.  S.  etc. 

Arch.  Siinancas,  S.  deE.  Roiiia.  Lcg.  94C. 


ü.  PHIl.irPK  II  AU  C.OMTK  n’oi.lVAKÈS 
MuDZon.^aoùl  1585. 

(Copiée  sur  la  minute  de  l'originah) 

l’or  vuestras  carias  sobre  el  Duque  de  Nevers,  he 
enlendido  quanlo  pasô  en  las  platicas  de  Francia  hasla 
que  él  salié  deRoma,  yel  Rrebe  que  llcvaba  de  Su  San- 
tidad,  y babrà  hecbo  poca  falla  el  no  haber  sido  lan 
calienle  como  se  le  liabia  pedido,  pues  aun  eso  no 
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aguardaron  los  de  la  Liga  para  apaciguarse;  y asi, 
aunque  el  oficio  que  hizo  el  Cardenal  Madrucho,  para 
quilar  al  de  Nevers  el  escrupulo  que  le  comunicô, 
parece  que  fué  muy  conviniente  y d el  y todos  los  dé- 
nias que  estan  avenidos,  como  liabreis  visto  por  los  avi- 
sos de  Francia,  de  doiide  os  liabrdn  enunciado  los  ar- 
ticulos  de  la  pacificacion,  la  cual,  pues  no  se  sabe  si 
es  con  fin  de  desarma r los  de  la  Liga  y yrlos  des- 
uniendo  poco  â poco,  enlretanto  que  se  pasa  el  ler- 
niino  que  se  da  para  reduccion  de  los  Huguenotes, 
locaiâ  à Su  Sanlidad  lener  muy  de  veras  la  mano  en 
que  tan  importante  efecto,  como  es  extirpar  de  aquel 
Ueyno  lodas  las  beregias  conforme  â lo  tratado  en  esta 
paz,  no  se  desvanezca  por  falla  de  calor  en  seguirlo  el 
rey,  o porque  guste  de  bacer  tiro  â los  que  le  ban  eno- 
jado,  que  podrân  recibirlo  facilmente  siempre  que  las 
cabezas  de  la  Liga  no  lo  fueren  de  lo  que  bubiera  de 
ejecutarse  con  las  armas  contra  los  Huguenotes  obsti- 
nados  ; en  que  es  de  creer  que  porna  Su  Santidad  mu- 
ebo  ciiidado,  y vos  le  tened  de  acordarselo. 

Holgado  lie  de  saber  que  Su  Sanlidad  no  repruebe 
el  asistir  yo  â los  Catolicos  de  Francia  sino  que  antes 
le  parezea  bien  como  os  lo  diô  a entender  cuando  traté 
de  esta  platica  â la  cual  si  el  mismo  no  volviere  no  ba- 
brâ  para  que  moversela,  pero  si  os  la  toniase  a apun- 
tar  tampoco  babrà  para  que  negarselo  ni  venir  à par- 
licularidades,  sino  decille  solamonte  que  importando 
aqiiello  lanto  al  bien  de  la  causa  Catolica  bien  se  vee 
si  yo  podia  dejar  de  acudir  d ella  ; y por  aqui  procu- 
rareis  sustentarle  en  la  misma  que  cl  de  su  parte  no 
dejc  de  bacer  lo  mismo  si  tornase  a ser  memster. 
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Bien  mucstra  Su  Saniidad  su  gran  cclo  y peclio  cris- 
tiano  en  la  privacion  que  decis  que  cslaba  ya  hecha 
del  Principe  de  Bearne  aunque  al  principio  se  habia 
pueslo  en  duda  si  convenia  salir  con  publicarla  luego 
O guardar  esto  para  cuando  fallaseel  Rey  de  Francia. 
Eslanéb  agora  las  cosas  de  aquel  Reyno  en  el  ser  que 
eslân,  parece  que  lo  niejor  es  publicarla  desde  luego 
asi  porque  él  lo  merece  de  atras  y agora  denuevo  por 
lo  que  de  si  confiesa  en  la  declaraciou  que  ullimamente 
ha  hecho  impriinir  para  juslificarse  que  es  lo  que  mas 
le  condena  (la  cual  babreis  vislo  por  alla),  ipie  por 
lo  que  animarâ  los  Calolicos  y acobardanl  los  hcreges 
ver  que  ni  los  unos  persiguen  ni  los  otros  deliendtui 
d hoinbre  que  pueda  venir  a ser  su  Roy,  dejado  apaiTe 
que  lambien  lo  .sera  que  ahi  se  empenen  en  tencr  la 
declaracion  hecba  para  no  poder  volver  atras  si  él 
despues  quisiese  monslrar  alguna  conversion  lingida, 
aunque  eslo  ultiino  se  lia  de  callar  pero  procurar  cl 
efecto  de  la  dicha  publicacion*. 

' De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

Uuizd  séria  bueno  enviarle  copia  por  que  la  pueda 
monslrar  alla  si  no  la  lienen. 

Arcli.  Sim.'inras.  S.  de.  E.  Itoma.  Lep.  U46. 


7.  VmCENZO  GRADEMGO  AU  DOGE 
Barbastro,  août  1585. 

...  Il  quale  rigore  che  ha  usaloil  Papa  con  l’Anibas- 
cialore  di  Franza  qui  non  c stato  ben  inleso,  deside- 
rando  quesli  che  a Roma  si  tenga  conlo  delli  piin- 

III.  15 
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dpi  piu  (li  (jucllo  che  iii  quesli  principj  dimoslra  il 
Papa  di  farc,  risonlendosi  ancora  del  rigoroso  modo 
con  il  quale  procédé  Sua  Sanlilà  con  Olivares... 

Archivio  Vencziano,  fiUa  n"  18.  Itispacci,  Spagna. 


X.  VINCKHZO  GHADRNICn  AU  DOGE 
Madrid,  ».i<rii  15Xf,. 

L’illuslrissimo  Cardinal  Cranvella  sta  mollo 

liacco,  et  sono  molli  giorni  che  si  ritrova  in  quesli 
termini.  lo  visilai  ullimanienle  Sua  Signoria  Illustris- 
sima  per  nome  délia  Serenità  Voslra  ; et  veramenle 
è mollo  cadulo  et  nella  ciera  et  nellc  parole  che  a}>- 
peiia  piiô  formai  le  ; allrihuiscono  tutti  la  causa  délia 
inlirmilà  alli  Iravagli  che  ha  gravissimiin  maniera  che 
gli  hanno  levato  il  sonno  affatto;  quesli  Iravagli  nas- 
coiio,  |icr  chè  hormai  pare  che  nelli  negolij  impor- 
lanli  Sua  Signoria  Illuslrissima  non  sia  adoperata  in 
contoalcuno;  anzi  si  sa  che  Sua  Signoria  llluslris- 
sima  mai  ha  havulo  parle  delle  cose  di  Draco,  il  che 
è con  maraviglia  di  lutta  la  corte.  Quesli  pensieri  im- 
porlanlissimi , oltre  l’elà  di  sessanta  anni,  dubila 
ognuno  che  possano  tanto  in  queslo  Signorc  che  hab- 
biaiio  d’esser  causa  presto  délia  sua  morte;  con  tullo 
ciô  per  riffarsi  alquanlo  è andalo  a star  fuori  di  Ma- 
drid in  una  villa  dove  starà  quindici  giorni.,. 

Arcli.  Ven.  Disp.  Spiigna,  fil.  111. 
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9.  PHlUPrE  II  AU  COMTE  d’oUVABÈS 
San  Lorenio,  15  i^optembre  1586. 

For  mas  inslancia  que  se  haga  de  parte  de  France- 
ses  para  elle  y aimquc  haya  algunos  que  piensen  que 
ha  de  hlandear  Su  Santidad  en  revocar  la  bula  que 
promulgô  contra  el  Principe  de  Bearne  y admitirle  â 
fingida  conversion  (pues  de  él  no  se  puede  csperar 
üira)  no  puedo  acabar  de  creer  que  tal  haya  de  hacer 
Su  Santidad  ; mas  por  ser  la  cosa  tan  grave  me  he  le- 
nido  por  ohligado  â acordarlc  lo  que  va  en  ollo.  Para 
csto  vos  le  darcis  csa  mi  carta  que  es  del  ténor  que 
vereis  por  la  copia,  y le  direis  de  mi  parte  cuan  |x;r- 
suadido  cstoy  de  que  Su  Santidad  mas  que  nadie  (como 
(jiiien  mas  â cargo  lo  tiene),  atenderâ  a conservai- 
lo  poeo  que  queda  en  pié  de  la  Crisliandad.  Porneisle 
delaiite  cuan  grande  y principal  miembro  délia  ha 
sido  y es  el  Reyno  de  Francia,  y como  mientras  no  en- 
trai! las  heregias  en  las  Gabezas  y duenos  de  los  Es- 
lados  hay  esperanza  de  remedio,  pero  que  en  tocando 
el  dano  en  él  que  manda  cae  de  golpe  lodo  lo  de  su 
govierno,  de  que  bay  por  nuestros  pecados  tantos  ejem- 
plos  y tan  présentes  que  no  es  menester  alcjarlos. 
•jiic  de  Francia  se  me  avisa  la  inslancia  que  le  hacen 
y bail  de  hacer  para  ipie  admita  al  de  Bearne,  y que 
sieiido  él  tan  heregey  no  pretentiendosc  eslo  sino  [lara 
que  sueoda  en  el  Heyno,  no  puedo  dejar  de  acordar 
(pie  séria  ponerle  fuego.  Darcisle  â entemler  como  yo 
no  memuevo  â hacer  este  oficio  por  rcœlo  particular 
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que  lenga  dél  de  Bearne,  pues  me  lia  convidado  y coii- 
vida  â que  si  le  quiero  ayudar  y favorecer  su  intenlo, 
me  dard  cuanlas  seguridades  y prendas  quisiera  pc- 
dirle,  sinoque  meobliga  cl  puroservicio  deNucslro  Se- 
nor.  Une  Su  Sanlidadse  descnganc  de  pensar  ipie  ha 
de  hacer  aliora  conversion  verdadera  quien  es  relapso 
segunda  o lercera  vcz,  y que  aun  si  él  de  Bearne  pu- 
diera  scr  admilido  para  meterse  Iras  eso  en  un  rin- 
con,  dejadas  olras  prelensiones,  a solo  hacer  peniten- 
cia,  se  pudiera  imaginar  quelo  hacia  decorazoïi,  mas 
que  lomandolo  por  medio  |>ara  suceder  en  tal  Beyno 
y dcsdicicndo  lanlo  lodas  las  obras  d cslas  palabras, 
ya  se  vé  cuan  lingido  va,  y que  pues  con  lanto  rigor 
se  casligan  por  la  Iglesia  y la  Inquisicion  las  recaidas 
en  este  pccado  que  no  se  concéda  la  vida  d los  relap- 
ses, menos  se  le  ha  de  dar  un  Beyno  y lal  como  es  cl 
de  Francia  que  con  eslo  henchiria  de  heregias.  Pre- 
venirlc  eis  tambien  que  antes  que  consentir  tal  cosa  y 
que  de  la  contagion  de  alld  se  pegasc  parte  en  mis 
Beynos,  yo  no  podria  en  tal  caso  dejar  de  favorecer  y 
amparar  d los  Calolicos  de  Francia  para  que  no  fuesen 
oprimidos,  con  que  habria  disensiones  y guerras  y 
podrian  quizd  dividirle  las  fuerzas  y poder  de  aquel 
Beyno  que,  asi  como  unido  y Catolico  son  muy  uti- 
les d Cristiandad,  asi  perbertido  y danado  serian  tan 
temerosos  d toda  clla  que  en  tal  caso  séria  fuerza  pro- 
curar  que  quedasen  menores,  y porqué  mal  inlencio- 
nados  deben  quizd  con  el  lenguage  de  csa  tierra  poner 
sombras  d Su  Bcatitud  de  que  en  esto  de  escluir  d 
Bearne  y aconsejar  que  se  prosiga  la  guerra  de  Caloli- 
cos contra  hereges  (aunque  no  le  podrdn  decir  (jue 
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quiero  en  la  casa  agena  lo  que  no  hago  en  la  mia)  es 
tni  intencion  aniqiiilar  las  fuerzns  de  los  unos  y los 
otros,  y que  si  aquellas  faltan  y no  contrapesan  â las 
mias  habrd  que  pensar  en  Ilalia  ; procurad  sacarlede 
este  engano,  no  respoiidiendo  por  mi  ni  dando  des- 
culpa  de  estas  imaginaciones  vanas  sino  mostrando  al 
propo.silo  de  la  sucesion  de  Francia,  que  si  veo  que  se 
da  lugar  d que  entre  en  ella  hercgc,  he  de  ayudar  d 
losCalolicos,  y quee.ste  es  el  camino  de  dividirse  aquel 
Ileyno,  y los  que  son  algo  en  él  saccar  cada  uno  su  pe- 
dazo,  y que  la  via  de  conservarle  es  hacernos,  Su  San- 
lidad  y el  Rey  Cristianisimo  (si  quiere)  o los  Catolicos 
franceses  todos  d una,  excluir  cualquier  sucesor  herege 
O sospechoso  por  vcnirle  de  padres  o por  otras  causas, 
y concertarnos  en  quien  sea  seguramcntc  Catolico, 
para  que  por  su  mano  se  remedie  lo  que  alli  tanto  lo 
lia  menester,  si  el  Rey  présenté  no  lo  dejase  en  su  vida 
remodiado,  que  pueda  Su  Santidad  juzgar  por  k)  que 
vee  si  serdasi.  Demas  de  esto  traereis  d Su  Santidad 
d la  memoria  lo  que  ha  de  mirar  por  su  constancia, 
lo  queel  procéder  contra  Bearne  acrcditùsii  hervor  y 
zelo  y lo  (pic  daria  que  hablar  el  mudarse,  valiendoos 
de  las  demas  razones  que  vos  sabreis  y de  la  autoridad 
de  personas  que  la  tengan  con  Su  Santidad  y descu- 
briendole  los  fines  y intentes  que  pueden  tener  los  que 
le  dieen  lo  contrario  ; yen  esto  tened  siempre  la  mano 
y en  que  vayan  al  Arzobispo  de  Nazarel  las  ordines 
neccsarias  para  el  fin  que  se  lleva,  y de  todo  yrcis 
avisando. 

Arch.  Simaiicas,  S.  de  E.  [toiiui.  Leg,  !U7. 


Digitized  by  Google 


‘230 


sixtk-oi^int. 


10.  GIOVA»!  GRITTI  AU  DOCK 
Jloine,  2()  décembre  1580. 


Scronissiino  Principe  : Nell’audicniia  di  liicri  dis.se 
Sun  Santitn... 

« Venetiano  non  n’habbinmo  fatlo  alciino  (Cardi- 
nale) nia  ne  farcino  nella  prima  promolione,  laquale 
sarà  presto,  percioccliè  non  vo^jliamo  indugiare  â 
farne  corne  faceva  Gregorio,  clie  tardé,  lardé,  et  dopo 
molli  anni  venue  in  consislorio,  elipiando  i Cardinali 
credevano  di  levarsi  in  fin  del  consislorio  si  liasse  di 
saccoccia  una  polizza  di  diecianove  Cardinali  et  com- 
minciôâ  dire  : ad  sedandas  inurtiiurationes  creamun 
Cardinales,  primum  ad  iustanliam  Cæsaris  creamus 
lalem,  etc.  A falica  cl  per  gran  diligenlia  che  si  nsi, 
si  Irovano  alcuni  pochi  atli  â questo  carico  el  degni  di 
queslo  grado,  non  che  pigliandone  diecinove  in  una 
vidla  : ma  Papa  Gregorio  faceva  i Cardinali  per  pro- 
veder  alla  sua  casa  et  ai  suoi,  et  noi  faciamo  quelli 
che  riputiamo  degni  ; ne  maggiore  errore  si  pué  farc 
che  jMir  inlercssi  privati  haver  pensiero  di  (arsi  il  su- 
cesorc.  Papa  Paolo  Caraffa  fece  gran  numéro  di  Car- 
dinali per  farsi  dopo  se  Carpi  Papa,  et  essorlé  i Car- 
dinali avanli  la  sua  morte  â far  Carpi  Ponlefice  cl 
riusci  Medichino  (Pio  IV)  che  fece  slrangolar  gli  suoi 
nipoli.  Pio  IV  voleva  far  il  Cardinal  di  Pisa  che  non 
vi  fn  mai.  Pio  V volsc  far  Morone,  el  fù  fatlo  Grego- 
rio (Mil)  del  quai  niun  era  che  più  gli  dispiacesse. 
Gregorio  volse  litre  uno  che  vive,  el  non  lo  vogliamo 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 


‘27>\ 

nominare,  et  per  farlo  fecc  diecinove  Cardinali  in  una 
voila  et  riuscissimo  nui  ncl  primo  scrulinio,  clie  sa 
ognuno  quanlo  esso  ci  era  contrario  ; ma  elle  andiamo 
racconlando  di  queslo  ! San  Pietro  volse  farc  dopo  se 
Papa  Clemenlc,  et  gli  successe  Lino,  et  pure  era  San 
Pietro  che  non  polea  far  peccato  se  non  veniale,  per- 
ché visibilmente  liavea  ricevulo  il  Spirilo  Sanlo,  eldal 
Spirito  Sanlo  era  slato  confirmalo  in  gratia.  Siamo  Vi- 
carj  qui  di  Cristo,  et  Cristo  è il  Vcscovo,  et  siccome 
saria  grande  sciocchezza  d’un  Vicario  morendo  volersi 
fare  il  Vicario  successore,  et  non  ne  lasciare  il  pen- 
siero  al  Yescovo,  cosi  è pazzia  di  papa  pensar  di  far 
loro  un  Vicario  di  Crislo  ; bisogna  lasciare  il  carico  al 
Vescovo  che  è Cristo,  r/Hj  esl  epheopus  auimæ  noslræ, 
per  chè  lo  sa  ben  lui  far  et  lo  vual  far  lui,  et  non 
vuole  che  allri  lo  faccia... 

Arcli.  Ven.  Disp.  Roma. 


U.  r,E  COMTE  d’ouvabès  a PHIUPPE  II 
Rgine,  3 février  15S7. 

Senor  : Despues  que  cscrihi  â V.  Magd.  â los  27  del 
pasado  ha  llegado  un  correo  extraordinario  de  Francia 
y ha  Iraido  nueva  qne  el  lley  habia  vuelto  cl  rostro  â 
las  plalicas  de  paz  y tratava  de  hacer  guerra  â los  hc- 
reges  y lomar  para  ella  sus  haciendas.  El  Cardenal 
Sanz  anadiôâ  lo  que  cl  Embajador  habia  dicho  al  Papa 
qiiecslo  procedia  de  haber  visto  el  Key  resolulos  d los 
Senores  de  la  Casa  de  Cuisa  de  no  acudir  d ella  (la 
paix),  y que  el  Pueblo  de  Paris  y los  demas  coligados 
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no  eslavan  bien  en  ella,  y que  todos  estaban  rcsuellos 
y en  orden  con  el  Rey  o sin  cl  hacer  de  veras  la  guerra 
y que  le  pedian  su  bendicion  que  dice  que  les  dû)  ; y 
el  Cardenal  deSanz  me  ha  dicho  que  no  quiso  melerse 
en  pedirle  dineros  ni  aun  conscjo.  Lo  poco  que  cl 
Papa  entiende  en  cosas  de  Eslado  y el  (juererlas  guiar 
por  su  cabeza  es  causa  de  la  varicdad  tan  extraor- 
dinaria  con  que  procédé  en  ellàs,  que  solo  se  puede 
tener  seguridad  de  que  estara  de  parte  del  mas  pode- 
roso  siempre  aunque  sea  variando.  Toquéle  al  Papa 
en  esta  plalica  como  nueva  que  corria,  y con  esta  oca- 
sion  le  torné  â refrcscar  lo  que  à 25  escrivi  a V.  M., 
que  lo  habia  dicho  de  los  consejos  que  tomaba  para 
su  conversion  el  Principe  de  Bearne  y quedô  muy  con- 
(irmado  en  que  no  se  podia  fiar  nada  dél  de  aqui  ade- 
lante.  Rosticuchi  me  dice  siempre  d este  proposilo 
cuan  Icjos  esluviera  el  Papa  de  bacer  agora  la  priva- 
cion  y la  buena  sazon  en  que  yo  acerté  d hablarle  en 
el  no  admitirle,  que  fué  antes  que  me  llegase  el  cor- 
reo  con  la  carta  de  V.  M.  Dijome  en  este  proposilo  Su 
Bcaliiud,  que  quanto  d prudencia  humana  mejor  se  ha- 
bia governado  Vandoma  (Henri  de  Navarre)  en  lomar 
liempo  para  comunicar  d sus  aliados  que  no  el  Duque 
de  Guisa  en  hacer  la  paz  sin  parliciparlodSu  Santidad, 
y lambien  dijo  la  primera  vez  d V.  M.  : pero  yo  no 
monstre  entcnder  eslo  y la  respiiesla  que  le  di  escu- 
‘Sando  lo  que  habian  beclio  los  dcGuisa  l'ué  enderezada 
solo  del  no  habcrle  dado  cuenta  d él  con  dccirle  que 
como  habian  alcanzado  en  el  arliculo  de  la  Religion 
lodocuanlo  podiandesear  les  parccio  (jue  aquella  cra 
la  verdadcra  consulta  de  Su  Santidad. 


Digilized  by  Googic 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


255 


Tambien  refresqué  y le  hicc  enlcramenle  capaz  de 
la  olra  propuesla  de  que  si  la  Reina  de  Escocia  moria 
era  con  bencplacilo  del  Rey  de  Francia  y en  estas  co- 
sas  no  se  me  ofrece  que  anadir  â lo  que  tengo  cscrilo 
â V.  Magd.  N.  S.  etc. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  Ë.  Roina.  Lcg.  948. 


12.  niEnONlMO  I.1PPOM.VNO  AU  DOGE 
Hidrid,  21  atril  1587. 

Serenissinio  Principe,  Èslatodnbbioso  alcuni  giorni 
questo  serenissimo  Re  se  doveva  far  fare  1’  essequie 
alla  Regina  di  Scotia,  stimando  cbe  non  fosse  neces- 
sario,  poiebè  teneva  cbe  fosse  moria  marlire,  et  ha- 
vendo  volulo  il  parère  dal  suo  confessore  et  d’allri 
teologhi,  tutti  si  sono  confirmati  che  non  essendo  essa 
ancora  slata  dechiarata  dalla  Chiesa  per  taie,  non  solo 
si  poles.se,  ma  si  dovesse  compire  â qiiesla  ceremonia, 
et  far  quest’ honore  à quella  benedella  anima.  Cosi 
Sua  Maestà  vestita  da  duolo  ha  honorato  con  la  Sua 
l'ersona  il  funerale  et  ha  mostralo  in  vero  molto  do- 
lore  di  quella  povera  Principessa. 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  2U. 


15.  i.’évéqle  de  coutc.se,  amrassadeuii  de  toscaae 

AU  CnAND-DCC  FIIANÇOIS 
Rome,  18  Juillet  1587. 

Serenissimo  Signore,  Le  dimostrazioni  che  ha  fallo 
il  Re  di  Spagna  di  essere  mal  soddisfallo  de’preli  délia 
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compagnia  di  Gesù,  le  havrà  inlesc  V.  A.  de’  Ministri 
suoi  que  La  servono  in  quella  corle;  e mi  viene  detlo 
che  hanno  principio  dal  non  haver  il  Reo  l’inquisi- 
zione,  quel  dominio  e soprainlendenzia  in  essi  che  vor- 
rehbero,  e che  hanno  sopra  le  altre  religioni  di  Sfiagna  ; 
nè  l’hanno  poluloacquislare  con  Tarte  che  hanno  len- 
tato  più  voile  facendo  nfficio,  che  poi  che  il  generale 
délia  religione  slà  in  Roma,  che  si  faccia  in  Spagna  un 
provinciale  ; sperando  di  maiieggiarlo  :i  loro  modo,  e 
deviar  anco  che  non  si  habhia  a ricorrere  quà.  E non 
havendo  possuto  ollenei’c  questo,  parendo  alT  Inqui- 
sizione  che  i privilegii  di  (juesta  compagnia  obstino 
alla  maggioranza  sua,  e che  quesli  Padri  liabbino  ha- 
vulo  troppo  ardire,  negaiido  di  pigliare  la  Bolla  délia 
crocciala  : nella  quai  cosa  si  governorno  in  modo  che 
ollre  al  liberarsi  da  quelle  aggravio  ne  acquislorno 
ripulazione;  perché  dicendo  di  non  volere  licenzia  di 
non  digiunare,  nè  delle  altre  abililà  che  concédé  quella 
Bolla,  olfersero  d quelli  che  si  opponevano  per  T in- 
teresse del  Rè  i danari  che  montavano  le  belle  di  tutti 
i loi'o  preli  in  qucsla  provincia.  Ricorsero  gli  Spagnoli 
d Roma,  e non  parendo  al  Papa  di  poler  cosli  ingere 
la  compagnia  d tal  cosa,  rimasero  esenli;  perché  ces- 
sando  la  cagione  délia  bolla  restava  il  cavaredai  preli 
quei  danari  avania  troppo  scoperla.  El  dubilando  Tln- 
quisizione  che  questo  esempio  non  desse  anime  agli 
aliri  di  scaricarsi  di  (|uel  peso,  et  essendo  il  Re  mal 
soddislaUo  di  quesli  Padri  per  Taulorità  che  haveano 
haute  in  Porlugallo  nel  tempo  de’ due  Re  suoi  ante- 
cessori,  ha  comincialo  Tlnquisizione  d [>erseguitare 
con  processi  »juei  Padri  che  davano  loro  più  noja,  et  il 
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Re  a accarczzare  e favorire  alciini  chc  la  sono  iti  se- 
coiulantlo  e obbedicndo.  El  perché  quesli  non  sieno 
rimossi  dal  Generale  et  corretti,  dicono  che  babbia 
fallo  quella  proibizione  generale,  che  nissuno  de’  preli 
délia  compagnia  esca  di  Spagna  senza  sua  licenzia.  El 
quà  è foinentato  un  fraie  convcnluale  di  S.  Francesco, 
che  già  fù  privo  délia  letlura  che  haveva  in  Padova  â 
istanzia  di  quesli  Preli,  perché  si  opponeva  agli  ordini 
loro,  e riprovava  la  faccoltcà  che  hanno  d’assolvere  i 
loro  preli  dalla  professione  chc  dicono  positiva,  e di- 
cono che  {Hovochi  adesso  il  Papa  contro  la  compagnia. 
Onde  essendo  qiicslo  molivo  del  Re  di  considerazione, 
seconde  che  é tenuto  quà,  et  che  sia  conlro  alla  li- 
beiTà  ecclesiaslica  ; e essendo  quesli  Padri  hoggi  in 
vero  il  nervo  délia  nostra  religione,  ini  é parso  darne 
qiieslo  poco  di  conto  â V.  A., . 

Arch.  Mcdicco,  Fireiiza,  lil.  32UU. 


li.  mEno:<iMo  lipcomako  au  doge 

Madrid.  5 août  1587. 

Serenissimo  Principe,  Il  signor  Gio.  d’Herrera,  ge- 
nerale di  tulle  le  fabriche  del  Re,  che  già  ebbe  la  ca- 
rie;» di  far  stampar  in  carie  di  rame  il  dissegno  dell’Es- 
curiale  con  diverse  perspetlive  in  12  fogli  separati 
mollo  belli,  mi  ha  detio  che  tien  ordine  dalla  Maeslà 
Sua  di  darmene  una  mano,  subito  finili  che  siano, 
corne  spera  fra  pochi  giorni  ; perché  la  mandi  d Yoslra 
Serenilà  per  parte  di  questo  Serenissimo  Re  ; il  quai, 
dice  egli,  che  lien  memoria  dell’honorato  Privilégié, 
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cho  gli  diedcro  per  quest’ opéra,  che  sarà  cosa  molto 
bella  et  curiosa  da  vedere;  poi  che  questa  è,  la  mag- 
gior  fahrica  in  suo  genere,  chesianel  monde  ; et  prin- 
cipiata  et  finita  da  un  solo  principe,  nella  quale  ha 
speso  sicuramente  più  di  dieci  millioni  d’oro,  in  24 
anni,  che  vi  fa  lavorare  con  lanti  adornamenti,  che  è 
cosa  niirahile  veramente.  Gli  ho  detto,  che  l’Eccel- 
Icnze  Vostre  haveraniio  grandissime  gusto,  et  per 
vederla,  et  per  il  particolar  favore  ancora  délia  Maestà 
Sua. 

Arcli.  Ven.  Disp.  Spagna,  fit.  20. 


15.  SIXTE-QI'IM'  A PHII.II'PE  II 
Borne,  7 août  1587. 

(I,ettre  aillui'rapbe.) 

Sixius  1’.  P.  V.  etc.,  Questa  matlina  ho  tenulo  con- 
sistorio  e .si  è fatio  l’Alano  Cardinale  per  dar  soddis- 
fazione  a V.  M.  e ancor  che  io  nel  proposto  l’abbia 
tenuto  preteslo  molto  lonlano  da  ogni  sospcüo,  non 
di  meno  mi  si  dice  che  per  Koma  subito  fu  commin- 
ciato  â dire  : ora  mettonsi  in  ordine  per  la  guerra 
d’Inghilterra,  e questa  siipposizione  correva  per  lullo. 
l’erô  V.  M.  non  mella  tempo  accio  non  faccià  maggior 
danno  â quoi  poveri  crisliani,  perché  tardandosi  quelle 
che  lei  ha  giudicato  bene  lornarebbe  in  male.  Intorno 
all’ajulo  j>er  l’impresa,  io  ho  fatto  essequire  subito 
lutlo  quelle  che  il  Cle.  Olivares  ha  dimandato,  e credo 
che  ne  mandi  il  tiitlo  â V.  M.  La  M.  V.  dovendo  far 
questa  impresa  pniovi  prima  bene  riconciliarsi  con 
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Dio  N.  S.,  perché  il  peccato  dei  l’rincipi  dislrugge  i 
popoli  c disITi  i regni,  e di  nissun  pcccalo  più  si  sdegna 
Dio  che  délia  usurpata  giurisdizione sacra,  corne consla 
j)cr  islorie  sacre  e profane.  La  M.  V.  èstala  consigliala 
d’abbracciare  nella  sua  pragmatica  vescovi,  arcives- 
cüvi  e Cardinali.  Uueslo  è slalo  un  gravissimo  peccato  ; 
perô  deve  levar  qucsti  minislri  di  Dio  da  delta  prag- 
malica  c farnc  penilenzia  ; altrimenti  le  potrcbbe  venir 
•sopra  (pialche  gran  flagello.  Non  creda  â chi  li  con- 
siglia  il  contrario,  perche  é forza  sia  adulatore  o al- 
teisla,  e creda  â me  che  le  son  Padre  datoli  da  Dio. 
Creda  a (picsla  sanla  chicsa  che  li  è madré  c alla  quale 
è obbligala  ubbedire  de  necewlate  salutin.  Se  li  vostri 
consiglieri  hanno  lellere  di  umanilà  leggano  Eulropio, 
se  di  canoni,  leggano  la  X e 56  dist.;  se  di  leggi,  leg- 
gano de  saiiclmimis  ejmcopis  ; se  di  icologia  leggano 
iM“  ed  il  20  opusc.  di  S.  Tom.  e cosî  non  daranno 
alla  V.  M.  li  mali  consigli.  Cesare  Ottaviano  ed  altri 
Imperalori  pagani  cbbero  tanto  rispello  alla  sacra  giu- 
risdizione che  per  far  qualche  legge  loccanle  le  per- 
sone  sacre  se  lacevano  eleggerc  Pontefici.  lo  ho  gettalo 
per  queslo  gran  peccato  di  lei  moite  lagrime  ; e con- 
fido  che  Lei  si  emenderà  e che  Dio  Le  perdonerà.  Al 
Yicario  di  Dio  si  deve  nelle  cose  délia  sainte  ubbedire 
senza  replica,  e cosi  spero  che  Lei  essequirà,  e le  prego 
ogni  bene. 

Arcli.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 
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46.  I.E  COMTE  d’oI.IVAIÎÈS  A PHILIPPE  II 
Home,  I l décembre  1ÎÎ87. 


Senor,  En  la  audicncia  qiieantyer  tiive  do  Su  Santi- 
dad  me  mostro  el  descifrado  de  lo  que  Su  Nuncio 
le  escrive  de  Paris  â 22  Noviembre  refiriendo  que  lia- 
biendo  el  Rey  Crislianisimo  cou  acuerdo  de  Su  Consejo 
en  ausencia  del  Duque  Depernon  maiidado  al  Duque 
deLorena  que  viniese  con  su  gente  d junlarse  con  cl, 
vino  Pernon  y le  mudii  de  esta  opinion  y le  hizo  tor- 
nar  a e.scrivir  de  su  mano  que  en  ninguna  manera 
viniesen,  rcplicando  el  Duque  que  ya  que  se  babia 
movido  por  orden  de  S.  M.  y lenia  beebo  el  gasto  con 
miicba  incomodidad  suya  querian  venir  a servirle  y 
liabiendo  andado  en  demandas  y respucslas  sobre  esto, 
el  Rey  finalmenic  le  babia  embiado  â decir  que  no  cn- 
Irase  en  Francia,  porqué  si  lo  hacia,  con  lodas  aquellas 
fuerzas  incluyendo  las  de  los  beregesse  volveria  contra 
cl,  y que  con  lodo  esto  el  Duque  de  Lorena  estava  en 
yr  junlandose  para  ello  con  cl  Duque  de  Guisa,  y ba- 
biendo  embiado  â llarnar  â los  Duques  de  Umena  y llu- 
mala  con  su  genle  y que  esto  era  con  parlicipacion  del 
pueblo  de  Paris  y que  la  Rcyna  Madré  se  ballaba  muy 
afligida  y babi'a  embiado,  aunque  con  poca  esperanza 
â Mr.  de  Veliebre  que  tralase  de  componer  las  cosas, 
de  manera  que  no  se  viniese  en  rolura  ; pero  que  du- 
daba  mucho  que  la  cosa  vinie.se  resoluta  y lodos  con 
animo  de  tratar  de  juntar  los  très  estados  de  Francia 
en  Paris  y declarar  al  Rey  por  inhabil  para  el  Go- 
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bicrno  ; dijome  de  lecr  al  fin  del  papel,como  la  olra 
vez,  un  pedazo  que  debia  de  scr  el  parecer  del 
Nuncio. 

Usé  delà  ocasion,  como  siempre  para  hacerle  co- 
nocer  lo  mal  que  anda  el  Rey  ; queaunque  de  algunos 
dias  acâ  que  vee  van  bien  las  cosas  de  los  coligados 
acude  bien  â esto  como  lo  hara  mientra  fueren  asi , esta 
vez  lo  hizo  mucho  mejor  y empezé  â decir  que  ojalâ 
aprelasen  y hiciesen  de  veras  los  coligados  y se  aca- 
base  la  cosa  de  una  vez  que  séria  lo  mejor,  que  cuando 
la  casa  se  yva  a r^ier  lo  mejor  cra  derribarla  porquc  no 
se  cayese  acueslas,  y que  si  el  Rey  hacia  lo  que  decia 
que  séria  bien  que  estos  Principes  aprelasen  el  negocio 
y que  V., M.  las  fuerzas  que  ténia  aparejadas  las  bol- 
viesc  para  Francia,  que  no  cra  raenos  importante  que 
lo  de  Inglaterra,  y aunijue  mostré  conoccr  la  impor- 
tancia  no  me  parcce  engolfarme  mas  en  ella  sin  tener 
orden  de  V.  M. 

Ayer  meembiô  âaplazar  Rosticuelic  que  nos  junta- 
semos  (jue  ténia  alguna  cosa  que  decirmc,  y me  mos- 
Irô  otro  aviso  de  esta  sustancia  que  cl  Cardenal  de  Sanz 
habia  enviado  al  Papa,  el  cual  me  dijo  de  su  parle  lo 
eonlenidoen  el  papel  que  sera  con  esta,  que  por  todo 
buen  respeelo  se  le  ha  becho  ver  primero  de  enviarlc 
â V,  M.  El  Cardenal  de  Sanz  me  envié  luego  à parlici- 
par  cou  su  secretario  lo  que  habia  pasado  con  el  Rosli- 
cuchey  â entender  de  mi  el  fundamcnto  que  yo  juzgava 
se  podria  hacer  de  este  recaudo  del  Papa,  y como  nos 
govei  nariamos.  Dijele  que  respecto  de  V.  M.  era  poco 
necesario  amoneslarle  la  prolcccion  de  estes  Principes, 
porquc  diversas  veccs  que  habia  vislo  a Su  Santidad. 
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vacilar  le  habia  diclio  de  parle  de  V.  M.  que  V.  M.  no 
los  desainpararia  jainas,  que  el  hacer  de  biiena  voliin- 
lad  aquesto  el  Pajia  que  yo  lo  creia,  y que  duraria 
inientras  viese  eon  mayor  polencia  â estos  Sres.  que 
al  Rey,  y que  lodavia  era  bien  abrazar  esla  orden  para 
animarlos  y darles  materia  que  se  puedan  aiilorizar 
con  ella  y para  dejarle  yr  empenandu  y que  procurase 
si  fuese  posible  que  se  escriviese  un  brebe  o caria  al 
Duquede  Lorena  en  esla  conformidad  o por  lo  menos 
al  Nuncio,  dandole  cucnla  de  lu  que  se  le  liabia  man- 
dado  decir  y que  lambien  sepodria  yr  por  esle  camino 
d lcrminos  que  el  Papa  no  se  pudiera  escusar  de  dar 
algundinero  y no  einbarganle  que  Su  Sanlidad  ba  mos- 
Irado  inelinacion  para  que  yo  despacbe  correo  y le 
doy  inlencion  de  que  lo  bago,me  ba  parecido  diferirlo 
para  con  el  que  llevard  la  pronaocion  de  I).  Juan  de 
Mendoza  pues  no  bay  aqui  eosa  que  imporle  d V.  M. 
enlendcrlo  1res  dias  anles,  pues  no  ba  de  mudar  V.  M. 
por  eslo  ninguna  cosa  ni  puede  servir  para  mas  que 
anadir  esla  juslificacion  d lanlas,  como  liene  lo  que 
V.  M.  ba  beebo.  V.  M.  me  mandard  lo  que  lengo  de 
responder  d Su  Sanlidad  y basla  que  punloenlendicre 
yo  lemplaré  este  bumor,  y al  Duque  de  Parma  me  ba 
parecido  enviar  copia  de  lo  que  me  ba  diebo  el  Carde- 
nal  Rosticuebe  y avisarlo  un  poco  massumariamenlc  d 
don  Rernardino  de  Mendoza.  — Dios  gde.  la  Catolica 
personadeV.  M. 

Üespues  de  escrito  eslo  be  sabido  que  esla  manana 
ban  estado  con  cl  Papa  llamados  el  Cardenal  de  Joyosa 
y el  Embajador  de  Francia,  y les  dijo  que  mislcrio  té- 
nia baber  beebo  el  Rey  aquesla  mudanza  de  revocar  el 
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Hamumienio  dol  Duquc  de  Ix)rena  ; que  si  era  con 
animo  de  hacer  la  paz  con  los  llugiicnoles  le  escrivie- 
sen  que  no  la  lolcraria,  y asi  como  las  veccsque  el  Em- 
bajador  le  liabia  hnblado  con  sombra  de  las  armas  que 
V.  M.  tiene  movidas  en  lodas  parles  lehabia  asegurado 
que  jamas  scrian  contra  su  licyno,  porque  era  verdad 
que  con  tal  inlcncion  nunca  se  babian  jiintado  sino 
para  las  propias  ncccsidadcs  de  V.  M.  ; juré  que  agora 
reliraba  esla  seguridad,  pnrqué  séria  posible  que  si  el 
Iley  Crislianisimo  no  mudaba  de  camino,  las  cosas  se 
podian  rodear  de  manera  que  Su  Santidad  misrna  fuese, 
instruida  de  lo  contrario,  pei-suadiendo  â V.  M.  que 
las  volviese  al  remedio  de  las  cosas  de  Francia. 

Arch.  Simancas,  S,  de  E.  Roma.  Lcg.  951 . 

17.  LE  COMTE  d'oLITARÈS  A VHJLIPPE  II 
Rome,  li  ittII  1588. 

Despucs  que  escribi  a \ . M.  d los  18  de  Marzo,  lo 
que  se  ofrecc  que  decir  en  las  cosas  de  Francia  es  que 
el  Embajador  (de  France)  ba  procurado  y alcançado 
de  Su  Santidad  que  escribiese  un  brebe  al  Duque  de 
Guisa  peiTsuadiendole  d juntarse  con  el  Rey  y ir  unido 
con  êl  en  la  persccucion  de  los  bereges,  y por  olra  parte 
diô  (le  Pape)  cuenta  de  esto  al  Cardonal  de  Sanz  para 
que  Jivisase  al  Duque  de  Guisa  que,  no  embargante, 
cslubiesc  sobre  si,  y se  guardase  no  le  liiciese  alguna 
burla  el  Rey,  lenguaje  que  corre  abora. 

Arch.  Simaiicas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  951. 
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18.  GIOVANNI  GBITTI  AU  DOGE 
Rome.  30  avril  11188. 


...Dopo  il  desinare,  levalc  le  tavole,  fece  la  Santilà 
Sua  segno  che  ci  awicinas-simo  colle  nostre  alla  sua  se- 
dia,  et  ci  commando  di  miovo  clie  ci  coprissimo,  et  poi 
disse  elle  entrava  il  quarto  aimo  delle  sue  faticlie,  aile 
quali  per  solo  voler  di  Dio  era  stato  cliiamato,  non  si 
conoscendo  lui  alto  a soslener  tanlo  peso;  commémoré 
r hora  cl  il  modo  con  il  qiiale  fù  fatio  Papa  ; ci  narrà 
corne  li  Cardinali  Este  et  Medici  primi  si  risolsero  nella 
sua  persona,  senza  che  egli  parlasse;  clic  questi  fecero 
ufficio;  che  il  Cardinale  Altemps,  il  qiiale  era  risohilo 
in  Sirlello,  miilô  et  s’indusse  â dar  :i  lui  il  favor  suo 
et  insiemc  qiicllo  de’  Cardinali  di  Pio  IV;  che  Alcs- 
sandrino  medesimamenlc  gli  diede  (essendo  lui  crea- 
lura  di  Pio  V)  i suoi  ; che  li  Cardinali  di  Gregorio 
erano  divisi  fra  se  medesimi,  perché  alciini  di  essi, 
ai  quali  Papa  Gregorio,  sebben  gli  avesse  fatti  Cardi- 
nali, non  peré  gli  liaveva  dato  da  vivere,  dicevano 
non  baver  alcun  obligo  alla  rnemoria  di  Gregorio  ne 
ai  suoi  Nipoli,  et  che  erano  aslretli  provedere  al  loro 
hisogno,  et  farsi  un  Pajia  che  li  ajulasse,  onde  prima 
l’un  di  essi  et  poi  tutti  gli  altri  concorscro  alla  sua 
persona,  si  chè  Este,  Medici,  Altemps,  San-Sislo  et 
Alessandrino  con  tutti  i loro  aderenli  andorno  ad  ado- 
rarlo  prima  che  Farnese,  Savelli  et  San-Giorgio  sa- 
pesscro  purparoladi  qucsla  risolutione.  Cosî,  disse  il 
Ponlefice  ha  piaciulo  â Dio  che  sia,  perché  non  sono 
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gli  liiiomini  quelli  clic  faniio  il  Papa,  ma  è Dio  bc- 
ncdcUo  elle  lo  là. 

Arch.  Ven.  Disp.  Rmna,  fil.  22. 


19.  LE  COMTE  n’oi.lVAUÈS  A PHILIPPE  II 

Rome,  ^0  mai  1588. 

Sefior,  Olvidéseme  de  dccir  â V.  M.  en  lo  que  â 25 
desle  le  escrilu  que  reliriendonie  Su  Saiilidad  lo  que 
habia  diebo  el  Kmbajador  de  Francia  en  favor  y es- 
ciisa  (le  los  de  Guisa  con  gran  lernura  se  le  escapo 
que  le  liabia  diclio  que  como  era  posible  que  si  el  Rey 
lenia  diflidencia  del  Duque  de  Guisa  le  fallaban  veyiile 
hombres  confidentes  con  que  encerrarle  en  un  apo 
seiito  y liacer  dél  lo  que  qiiisiese  porqué  despues  final- 
meule  se  quilarian  los  de  Paris  con  lo  que  hubiera 
lieclio  ; y olras  vcces  me  ha  referido  hal>er  dicho  al 
Embajador  y Cardenales  confidentes  de  Francia  que 
hacia  mal  el  Rey  en  eslar  en  un  mismo  liempo  cou 
dilTidencia  de  los  delà  Casa  de  Guisa  y con  Memoranci 
que  se  habia  de  junlar  con  los  unos  para  contra  los 
olros,  y despues  dehaber  dado  en  cabeza  a aquellos 
podria  hacer  lo  que  le  pareciese  con  los  olros,  y que 
asi  inmedialainente  me  ha  dicho  infinilas  veces  lo 
mal  que  habia  hecho  el  Duque  de  Guisa,  agora  très 
anos,  en  no  yrse  derecho  â Paris  y senorcarse  de  todo 
y lo  mismo  ha  dicho  al  Cai  denal  de  Saiiz  segun  él  me 
ha  dicho,  y que  vaya  adelanle  cl  Duque  con  su  inlcn- 
cion,  y que  no  se  fie  del  Rey,  no  le  haya  alguna  buila 
que  le  cuesle  la  vida.  De  aqui  podrâ  V.  M.,  cuando 
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no  lohubiera  hecho  lanio  anies,  hacor  jiiicio  del  animo 
de  Su  Santidad  y de  los  fiindamenlos  que  se  pueden 
hacer  de  lo  que  dice,  y como  siempre  ternâ  rnas  en 
el  mas  podcroso. 

Y para  que  V.  M.  haga  Inmbien  juicio  de  cuan  bien 
inforinado  esta  de  las  cosas  de  guerra  y mar,  me  dijo 
en  la  misma  audiencia  de  25  à pro|)osilo  del  progreso 
que  yban  haciendo  cerca  de  la  Hochcla  que  séria  bien 
cscrivir  d V.  M.  que  al  pasar  de  la  armada  ayudase  d 
aquella  de  manera  que  se  tomase  la  Rochela... 

Dios  guarde  la  Calolica  persona  de  V.  M. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Leg.  951. 


20.  GtOVANM  Ginm  AU  DOGB 
Rome,  ijuin  1588. 


...  Dopo  quesli  uficiandai  hieri  al  Ponleficeet  finili 
li  ragionainerili  del  viaggio  falto  da  Sua  Sanlilâ,  io  gli 
dissi  : «Il  Senalo,  Bealissimo  Padre,  el  liilla  la  Re- 
publica  banno  con  incredibile  dispiacere  inteso  gli 
Iravagli  délia  Francia,  perché  essendo  la  Francia  l’or- 
namenlo  el  l’occhio  de.stro  délia  Cristianilà,  el  essendo 
slaloscmpre  il  bilanzodel  mondo,  non  si  possono  iidire 
le  afililioni  di  quel  nobilissimo  regno  senza  sommo  do- 
lorc... 

...  Il  PonleOce  sospirando  disse  : « Hanno  quei 
Signori  grandissima  ragione  di  dolersi,  perché  sono  ve- 
rissime  tulle  le  consideralioni  clic  ci  havele  faite,  el 
a noi  duole  lullo  quelle  cbe  passa,  ma  ci  piace  che 
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quel  Signori  si  dogliano,  per  chè  quando  il  dente  è 
quasto  et  non  duole  l’huomo  non  cura,  ma  quando 
diiole  vi  rimedia.  Il  regno  di  Francia  è regno  nobilis- 
simo,  da  lui  la  Chiesa  ha  sempre  haulo  molli  benefici  ; 
noi  l’amiamo  et  l’habiamo  sopramodo  caro,  et  ci  con- 
sola udire  chc  la  Signoria  gli  habbia  la  medesina  af- 
felione  » et  qui  fermalo  di  nuovo  comminciô  : « In 
questo  proposito  vi  diremo  quando  il  nontio  noslro 
andô  in  Francia,  havendo  noi  da  alcuni  Gosuiti  con 
fondamenlo  inleso  che  la  Regina  d’Inghilterra  non  si 
moslrava  aliéna  di  rilornare  alla  religionecalol ica,  sa- 
pciido  noi  che  fra  il  Rè  et  lei  vi  era  pure  alcuna  iii- 
idligenlia,  commetlcssimo  al  Noncio  di  dover  far  uf- 
ficio  con  il  Rè  di  Francia  che  commcltesse  alli  suoi 
minislri,  per  mezzo  di  quali  era  solito  di  traltare  con 
la  Regina,  che  itivilassero  essa  Regina  a rilornare  ail’ 
ohhedientia  di  SanUi  Chiesa,  per  chè  noi  le  promel- 
levamo  non  ostanle  la  privatione  del  regno  falLa  contra 
di  lei  da  Pio  V,  di  rimelterla  nel  regno,  darle  lutte 
le  salisfalioni  che  ci  havesse  dimandate,  puhlicarc  per 
Rè  successore  chi  fusse  piaciuto  a lei , diffenderla  et 
contra  i suoi  suddili  cl  contra  il  Rè  di  Danimarca,  del 
quale  diceva  temere,  et  in  somma  che  non  le  haveres- 
simo  negata  alcuna  cosa.  11  Nontio  fece  l’ufficio  con  il 
Rè  di  Francia  et  a lui  non  parve  far  allro.  Da|)oi  fus- 
simo  ricercati  dal  Rè  di  ajuti,  et  noi  gli  offerissimo 
venti  cinque  milia  fanli  pagali  da  noi  et  ollo  milia 
cavalli,  gente  lutta  sopra  la  qualc  non  saria  caduto  al- 
cun  sospelto,  et  délia  quale  si  haveria  potuto  mollo 
hen  fidare,  con  quali  haveriamo  casligato  et  gli  here- 
tici  et  li  rehelli,  et  si  saria  ridolto  in  stalo  di  esser  pa- 
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trono  assolulo  dcl  suo  rcfino,  et  gli  faccssimo  qiiesla 
offerta,  per  chè  consideravamo  che  il  dargli  ajiilo  di 
Ire  in  qiialro  mille  fanti  era  un  dargli  occasione  di  fare 
una  pace  con  gli  herelici  el  meltersi  in  oblige  da  li  a 
poco  lempo  di  lornarc  a far  una  guerra,  si  corne  era 
scguito  per  l’addiclro  sotlo  gli  allri  l’onicfici,  dalli 
quali  liavendo  il  Rè  haulo  ajuli  lenui,  si  fece  lecilodi 
accommodarc  le  cose  sue  e(  di  far  quelle  clie  ha  vo- 
lute, el  noi  non  vogliamo  cftsi  ; ma  se  lo  dovemo  aju- 
tare,  volemo  ajularlo  ad  eslirpare  gli  heretici  et  non 
ajiilarlo  a far  pace  con  loro,  el  qnestc  sono  le  cose  pas- 
sale.  llora  è snccesso  questo  faite  di  Paris  (la  journée 
des  Barricades).  Il  Duca  di  Guisa  è andato  in  Paris 
con  olto  soli  cavalli  e smonlato  alla  casa  délia  Regina 
madré.  La  Regina  vedendolo  gli  demandé  corne  era 
venulo  senza  far  sapere  alcuna  cosa  ; egli  gli  rispose 
che  havendo  inteso  che  il  Rè  voleva  far  un  macello  di 
lulli  i catolici  che  sono  in  Paris,  egli  essendo  catolico 
era  vennto  a morir  con  gli  allri  tutti,  et  fece  male  il 
Duca  a rispondere  in  quel  modo,  ne  l’escusamo  ; liera, 
la  Regina  gli  disse  che  questo  non  era,  et  l’assicurécl 
l’invité  ad  andare  al  Rè  ; il  Duca  se  ne  contenté  ; fé 
mandate  dal  Rè  par  dargli  conto  dell’arrivo  di  Guisa  ; 
il  Rè  sapeva,  rispose,  molto  prima  che  egli  dovcva  ve- 
nire  in  Paris,  el  che  se  era  venulo  per  far  proteslo  al- 
cuno  ad  Epernon,  non  gli  voleva  parlarc  ; cosi  porlate 
la  risposta  a Guisa,  esso  disse  che  le  sue  differculie  con 
Epernon  non  havevano  bisogno  di  protcsli,  che  crano 
qucslioni  da  partire  fra  canonici  e canonici  con  spada 
et  |uignalc,  cl  che  era  vennto  in  Paris,  el  voleva  an- 
dar  al  Rè  per  servirlo  ; il  Rè  se  conli  nié  che  andasse. 
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et  la  Regina  pigliô  il  Duca  in  cocchio  et  lo  condussc 
alla  regina  Rognante,  dove  due  oro  dapoi  venue  il  Rè  ; 
ragionorno  insienie  et  si  passô  con  terniini  d’amore- 
volezza  ; stato  il  Duca  longamenle  con  il  Rè  et  dipoi  si 
licenziô,  et  se  ne  andô  alla  sua  casa  ; al  Rè  venne  vo- 
lonlâ  di  inirodut  re  i Svizzeri  in  Paris  et  di  comman- 
dare  un  liuomo  per  casa  per  la  sua  guardia  ; d’huo- 
rnini  comniandali  uù  solo  fù  che  obbedisse  ; inirodotti 
i Svizzeri  in  Paris,  i Parigini  che  pretendono  clie  in 
Paris  non  si  possono  inlrodurre  soldali  forestieri,  anzi 
che  se  il  Rè  vuol  soldât!  per  li  suoi  (loro)  privilegi  è 
obligato  doniandarli  alla  ciltà  et  la  città  gli  da  i sol- 
dali che  gli  bisognano,  si  sollevorno  et  nel  tumulto  fu- 
rono  ammazzati  molti  svizzeri  ; in  queslo  tumulto  si 
manda  a chiamare  il  Nostro  Nonlio,  il  quale  è pregato 
ad  interporsi  per  acquietare  il  slrepito  ; in  conclusione, 
il  nontio  che  si  è portalo  eccellenlissimamente  conduce 
il  Duca  di  Guisa  un  altra  volta  al  Rè,  et  il  Rè,  et  il 
Duca  di  Guisa  vanno  insieme  per  la  ciltà,  et  il  Duca 
sempre  accompagna  il  Rè  colla  berelta  in  mano  cl 

10  serve,  et  le  cose  passano  quiete;  torna  il  Rè  a casa, 

11  Duca  va  alla  sua  habilalione  ; quando  è la  sera  il  Rè 
si  parte  et  va  à Chartres  senzadir  parola.  Noi  conside- 
deramo  se  il  Duca  si  ha  messo  ncllc  mani  del  Ré,  se  é 
andalo  solo  a lui,  di  che  cosa  poleva  temere  il  Ré,  che 
causa  haveva  di  chiamar  Svizzeri?  0 haveva  sospetlo 
del  Duca  o nè  ; se  haveva  sospetlo,  per  quai  causa  non 
lo  rilcncr,  et  se  bavesse  vedulo  moto  per  chè  non  gli 
tagliar  la  testa  et  butlarla  sulla  slradaî  Che  lulto  si 
séria  aci|uietato  ; se  non  havesse  sospetlo,  che  acca- 
deva  chiamare  i Svizzeri,  et  se  non  ha  volulofar  questo 
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la  prima  voila,  per  qunl  causa  non  l’Iia  ialto  la  seconda 
voila?  Dicono  quesli,  morlo  il  Duca,  restava  Ainala  et 
Lorena  che  havriano  cccilali  slrepili  et  volulo  ven- 
dicarsi  ; non  séria  stato  niente,  che  questi  non  si  se- 
riano  manco  mossi.  Hora  passamo  aU’allra  ; Il  Rè  si 
parti  di  Paris;  di  che  terne,  et  se  terne  corne  si  assicura 
per  fuggire?  Se  i vostri  padri  nei  tumulti  délia  vosira 
ciüà  fussero  luggili  di  Venctia,  haveriano  essi  lasciato 
a voi  la  libeiTà  che  havete?  Fuggire  di  Paris!  Per 
quai  causa?  Per  paura  di  esser  ammazzato?  Se  fusse 
stato  ammazzato,  saria  morlo  Rc.  In  queslo  termine 
sono  le  cose  ; ci  domandano  ora  che  gli  mandiamo  un 
Legato;  queslo  non  lo  vogliamo  fare,  non  volendo  noi 
meltercla  nostra  ripulatione  in  conipromcs.so,  per  ché 
il  Cardinal  Orsino  andô  Legato  in  Francia  cl  non  lo 
volsero  accellare  dicendo:  che  ha  da  fare  (jui  il  Papa? 
Mcdesimamenlc  il  Cardinal  Riario  fù  mandalo  in 
Spagna  et  non  fù  admesso  ; non  vogliamo  che  c’in- 
conlrimo  simili  casi,  che  mai  li  sopportaressimo  ; 
prima  che  ci  siamo  risoliili  di  mandare  in  Polonia 
Cardinal  Legalo  ci  ha  diinandato  il  Rèdi  Spagna,  l’Im- 
peratore  cl  il  Rè  di  Polonia,  et  hahbiamo  volulo  vedero 
Pinslrulione  daladal  Polono  al  Resca,  et  quando  hab- 
biamo  veduto  che  il  Polono  dice  che  desidera  il  Cardi- 
nal Legalo  et  che  j)igliando  noi  queslo  negotio  nellc 
mani  mostrerà  la  slima  che  fa  di  noi,  l’habiamo  man- 
date. Manderemo  un  cavalier,  manderemo  un  vescovo, 
un  aicivescovo  a traita r con  Franza,  mandaremo  un 
Cardinale  che  essi  dimanderanno,  lasceremo  che  esse 
se  l’eleggano,  ma  Cardinal  Legato  non  lo  vogliamo 
mandare  ; ci  siamo  offerli  al  Rc  che  lasci  fare  a noi. 
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elle  gli  daremo  il  regno  libero  da  ogni  Iravaglio  fra 
f)oco  tempo  se  vuol  lasciare  cliefacciamo  noi,  ovvero  se 
vuol  fare  esso  chc  faccia  ; ci  l icercano  anco  che  com- 
mandiarr.o  a Guisa  clie  parla  di  Paris  ; noi  non  hab- 
biamo  a conunandare  in  Paris,  se  non  in  caso  di  licre- 
sia,  di  qualclic  peecalo  o di  cosa  che  aspeüa  alla  giu- 
risditione  ecclesiaslica  ; in  queslo  fallo  non  babbiamo 
che  fare,  che  non  è materia  ecclesiaslica  » aggionse 
anche  Sua  Sanlilà  : « Il  Rè  dice  che  si  accoslerà  ai 
Ugonolti  ; se  egli  farà  queslo,  proiremo  nui  ancora  fare 
alcuna  allra  cosa  ; (]ueste  cose  non  oslante  habbiamo 
scrilto  nostre  lellere  al  Rè  conforlandolo  et  consolan- 
dolo,  et  anderemo  pensando  quelle  che  si  possa  fare,  et 
non  manchcremo,  per  chè,  ollre  il  rispello  di  reli- 
gione,  anche  il  rispello  di  slalo  vnole  che  si  allenda 
alla  conservationc  di  quel  regno  che  Iroppo  imporleria 
se  si  perdesse., . » 

Arch.  Ven.  Uisp.  Roma,  fll.  23. 


21.  IIIERONIMO  LIPPOHANO  AU  DOGE 
M.idrid,  17  juin  lij88. 

..  L’accidcnle  di  Francia  contra  quel  povero  Re‘, 
seben  miserabile  vcramenle  qui  non  dispiace  del 
(ulto,  anzi  non  è dubbio  chc  le  atlioni  dcl  Duca  di 
Ghisa  siano  di  concerto,  et  ajulatcda  Minislri  di  queslo 
Serenissimo  Re  coni’  ho  scritlo,  ancora  per  quei  ris- 
pcltidi  slalo  chc  sono  benissimo  noie  ail’  Eccell.  Voslre, 
el  che  novanienle  non  gli  siano  slali  rimessi  al  tri  da- 

' La  journée  des  Barricades. 


Digitized  by  Coogle 


250 


SIXTE-QDINT. 


nari,  il  clie  havt'ndo  sapulo  ccriamente  il  Re  christia- 
nissimo  sono  avisai!  di  qua,  cho  ne  ha  dalo  conto,  el 
falto  qiiereleco’l  l’onlefice,  clie  il  pi  ocederc  di  qii&sli 
lo  nccessilarà  un  giorno  a qiialche  slrana  rissolulionc, 
(^l  a qnello  clie  non  liaverebhe  mai  pensalo  et  peroc- 
cliè  si  suplica  Sua  Bealiludine  a trovar  colla  somma 
sua  prudenza  et  aultorilà  qualche  rimedio  a tanlo  di* 
sordine;  ma  qui  si  iscuseranno  con  dire  cho  lo  (ace- 
vano  per  gelosia,  che  li  UgonoUi  non  prevalessero  alli 
Caüholici,  lenendo  massime  di  ccrlo,  che  quesli  aiuli 
si  converlissero  in  scrvilio  el  augumenlo  délia  reli- 
gioiie  el  in  parlicolar  di  Sua  Maeslà  Chrislianissima 
laiilo  congionla  inanzi  con  li  Ghisi.  Il  lulto  sarà  bene 
di  lener  sotlo  silenlio.  Gralie,  etc. 

Arcli.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  21  *. 


22.  LE  COMTE  d’oI.IVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  26  août  1I>88. 


Senor,  Kl  Cardenal  Alejandrino  me  ha  dicho  hoyque 
CS  avi&ido  que  lemiendo  los  Venccianos  la  polencia  de 
V.  M.  mueben  liga  con  el  Rey  de  Francia  por  medio 
desle  nuebo  begado  (.Morosini),  y quetainbion  procuren 
Iraer  â ella  en  cl  mismo  inslrumenlo  â Su  Sanlidad  de 
cuya  buena  volunlad  hace  el  Cardenal  cl  juicio  coimin, 
por  lo  que  dicc  que  enlendié  de  su  animo  el  liempo 
que  eslaba  en  los  negocios.  Yo  de  su  virlud  cspero  lan 
[K)co  como  él  que  mcnos,  pero  no  creo  sino  viese  una 
ocasion  niiiy  segura  lernia  animo  abrasar  cosa  que  le 
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pudiese  poner  en  ciiidado  y gastar  su  dincro,  tanto 
mas  habicndo  salisfccho  con  eslo  de  Inglalorra  a un 
apetilo  comun  en  los  Papas,  de  que  en  su  liempo  se 
haga  alguna  cosa  senalada  en  que  inlervenga  a Iruequc 
de  lo  cual  algunas  veces  no  rcparan  lanto  como  dcbrian 
en  que  no  sea  buena.  Avisase  d D.  Bernardino  de 
Mendoza  |»ara  que  abra  los  ojns;  que  d Veiiecia  no  se 
piiede  bacer  por  noscr  él  que  estd  alli  aplo  para  eslo; 
si  como  aqui  se  ba  dicbo  no  viniese  proveido  en  aqucl 
cargo  1).  Luis  de  Velasco  ; que  cierlo  convieneal  ser- 
vicio  de  V.  M.  no  lener  d lan  mal  recaudo  âquello 
tanlo  liempo,  de  mas  que  eilos  lo  atribuyen  d dcses- 
limaciun. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 


23.  PHILIPPE  II  AU  COMTE  d’oLIVAHÈS 
Sjn  Lorcnzo,  25  septembre  1588. 

La  mudanza  del  Iraje  y color  que  ba  mandado  bacer 
S. S.  en  los  obispos  podrd  quizà  lener  mas  causas  y 
consideraciones  en  olras  lierras  que  por  acd,  donde 
como  sabeis  el  babilo  anliguodelos  Preladosen  el  ser 
negro  y en  la  bei  hura  es  lan  grave  y decenle  y religioso 
que  ninguna  mudanza  se  pucde  bacer  en  él  que  mas 
lo  sea  ; anlés  cl  bacerle  mas  corlo  y Irocarle  en  nio- 
rado  para  acd,  donde  se  usa  lan  poco  de  colores,  les 
qiiilard  auloridad,  y podria  junlamenle  abrir  puerla 
d olras  ocasiones  asi  que  de querersealgiinos  de  ellospu- 
lir  como  de  Icnerlos  en  menos  la  genlede  lo  que  agora 
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son  venerados  y cslimados,  d que,  aunque  no  es  la 
suslancia,  no  déjà  de  ayiidar  su  parle  la  decencia  del 
trajc  de  agora.  Todo  eslo  me  liace  desear  muclioque 
nohaya  miidanza  en  ello,  por  Icnerlo  por  cosa  de  sus- 
lancia y que  no  para  en  la  ropa  sino  que  entra  d den- 
Iro  y que  importa  d lascostuinbresy  buena  edificacion 
de  subdilos  y prelados.  Serd  bien  que  eu  recibiendo 
esta  lo  reprcsentareis  de  mi  parte  d S. S.  acordandole 
que  por  la  diversa  cualidad  de  las  provincias  y usos  y 
coslumbres  délias  no  lodas  las  cosas  arman  general- 
menle  d lodas  parles,  sino  que  se  deben  aplicar  unas 
y olras  d olras  y excusar  mueho  el  allerar  las  formas  y 
usos  auliguos  de  que  no  se  vee  inconveniente,  y mu- 
cbo  mas  cuando  no  solo  se  vee  que  no  produceu  males 
sino  que  son  causa  de  bienes...  Lo  cual  lodo  y lo  que 
mas  se  puede  decir  (ijue  es  mucho  y se  os  remile)  si 
S. S.  lo  considéra  y lo  pesa  como  lo  liard  con  su  pru- 
dencia  y sanlo  celo,  no  solo  espero  que  mandard  re- 
mediarlo  sino  que  agradecerd  mucho  el  haberle 
informado  de  la  necesidad  que  bay  de  queasi  lo  mande 
luego,  ordenando  que  en  eslos  Reinos  de  Espana  de 
la  Corona  de  Gaslilla  y Aragon  y Portugal  no  se  baga 
mudunza  ninguna  en  el  traje  ordinario  que  los  dicbus 
obispos  traen  fuera  de  sus  propias  Iglesias  caledrales  ; 
que  dentro  délias  en  sus  coros  y allar  y ados  Ponliû- 
cales  muy  bien  serd  que  se  conformen  con  el  uso  y 
eslilo  Romano,  en  cuanto  S. S.  luviere  por  bien  deor- 
denar  y le  pareciere  mas  apropôsilo  del  cullo  divino, 
pero  fuera  suplicalde  de  mi  j)arlcqiie  me  créa  que  con- 
viene  lo  que  digo  pues  lo  veo  de  mas  cerca...  El  né- 
gocié es  de  mucho  peso  aun  mas  que  lo  parece.  Vos 
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lo  tomad  como  tal  y usad  de  lodos  los  medios  y ofi- 
cios,  etc.  *. 

' A la  fin  de  la  main  du  roi  : 

De  es(o  todo  vos  direis  o dejarcis  de  decir  lo  que 
os  parecicra  mas  convenir  como  qiiien  conoce  mejor 
el  liumor  que  corre  y lo  que  sera  mejor,  para  que  se 
consiga  lo  que  se  prétende  con  que  liareis  de  salir  en 
lodo  caso,  que  es  cosa  de  mucho  mas  importancia  que 
parece,  y se  me  puede  creer  en  lo  que  loca  aeâ  que  es 
asi  esto  como  digo. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  (i51. 


24.  HIEnONlHO  UPPOMANO  AU  DOGE 
Hadrid,  6 septembre  1588. 

Serenissimo  Principe,  Ha  dalo  tanlo  maggior  allc- 
ralione  a questo  Serenissimo  Re,  et  alla  corle  tulta  li 
avisi,  seben  sono  tenuti  secretissimi,  clie  con  leltere  di 
dieci  del  passalo  si  sono  ricevute  dal  Üuca  di  Parma, 
con  li  mali  successi,  che  fino  alli  otto  erano  seguili 
air  armata  Catholica  et  del  esser  scorsa  verso  Scotia 
et  Novegia,  como  Vostra  Serenità  baverà  prima  el  pi ù 
parlicolarmenle  inteso,  quanto  che  sono  riusciti  contra 
l’aspeîilalione  in  particolare  di  questa  Maestà  et  contra 
quelio  che  avisava  Don  Bernardino  di  Mendozza 
Ambr.  Calholico  in  Franza,  che  con  triplicati  corrieri 
confirmava  il  üuca  di  Médina  Sidonia  haver  geltato  al 
fondo  diversi  naviglij  Inglesi  el  dovcrsi  ogni  giorno 
congionger  con  le  forze  del  dello  Sigr.  Duca  di  Parma; 
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ma  sopra  lullo  prima,  clie  ossa  armala  calliolica  sia 
scguila  da  Draco,  chc  la  va  infeslando  conlinuamenle 
con  quci  diversi  modi,  che  liavcrà  saputo  l’Eccell. 
Vostra  et  prciidendo  li  Vascelli , clie  si  disuniscono 
da  essi  coti  haver  cgli  accresciula  la  sua  armata,  dopo 
chc  la  calholica  entré  ncl  canalc,  di  molle  navi,  et 
prendendo  le  sue  genli  dalla  bravura  del  capitano  et 
dai  felici  successi  maggioranimo  et  ordine.  In  ollre 
si  débita  qui,  che  essendo  scorsa  delta  armata  catho- 
lica  verso  Scotia  possa  per  fortuiia  essor  anco  geltala 
in  qualchc  parte  d’  altri  nemici,  et  massime  nei  me- 
desimi  porli  di  Scolia,  il  quai  lie  è si  alieno  da  qucsii 
dopo  le  lanle  ori'esc  faite,  si  corne  io  scrissi  [lartico- 
larmenle  per  il  poco  conio  che  mostrorno  di  lenere  di 
lui;  facendolo  nccessariamente  rissolvcr  di  geltarsi, 
si  put)  dire  nellc  braccia  délia  Hegina  d’ingliillerra, 
tulto  chc  fosse  stalo  cosi  gravemenle  offeso  da  lei  per 
la  morte  data  alla  madré,  onde  hahbia  essa  armala, 
Irovandosi  anco  afllilli  cl  aballuli  li  soldali  dal  Mare, 
alla  faccia  li  nemici  scocesi,  et  aile  spalle  il  Draco.  In 
somma  qui  si  fa  un  mal  augurio  et  proiioslico  da  ogn’ 
uno,  considerandosi  per  il  matico  male,  che  quaudo 
air  armala  calholica  non  inconlrassc  peggio  di  quanlo 
era  sequito  fino  alli  8 del  dello  mcse,  sia  mollo  difli- 
cilect  forsc  impossibilc  tenlar  queslo  anno  più  allia 
impresa,  se  lion  vogliaiio,  essendo  il  tempo  inanli, 
rovinar  sicuramcnte  l’armala  cl  métier  a manifeslo  pe- 
ricolo  l’essercilo  di  Fiandra  ; poichè  dall’elfello  sivede, 
chc  non  hanno  porto  o silo,  dove  si  possano  far  forli 
con  li  genli,  et  salvarc  l’armala  dalle  insidie  del  ini- 
mico  el  quadagnarlo  hoia  a viva  forza,  poiché  le  sc- 
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crele  intelligentie  .sono  riuscilc  vanc,  vicnc  slimato  cosa 
per  ogni  verso  pericolosissima,  corne  anco  il  l ilardar, 

O (liferir  l’impresa,  si  lira  dietro  diverse  maleconse- 
quenze  che  iiieltono  il  Ile  in  Iravaglio  et  necessilà  di 
grandissiino  momenlo  et  consideratione,  mancando 
sopra  lutlo  il  nervo  principale,  cli’è  il  denaro,  dcl 
qiiale  si  Irova  lanlo  esauslo,  che  non  si  sa  vedere,  conie 
si  |X)ssa  per  lungo  tempo  soslenlare  csso  essercilo,  et 
nna  tanta  armata,  che  fin  hora,  et  di  genle  et  di  allro, 
ha  rovinato  la  Sjtagna  : Ma  il  | eggio  di  lutlo  è,  che  in 
quesle  male  nove,  et  in  qucsli  pensiei  i non  si  sa  ne 
anco  che  partito  prendcr,  ne  che  farsi,  perché  se  si 
mandano  soccorsi  con  le  navi,  che  sono  alla  Corugna, 
si  dubita,  che  possano  facilmenle  pericolare,  se  non  si 
mandano  et  che  parte  dell’  armata  si  sia  preservala 
dalla  forluna,  et  dalli  neraici,  è conosciuto  che  la  farà 
mollo  male,  sapendosi,  che  ha  consiimalo  in  gran 
parte  li  viveri,  et  in  parlicolare  le  munition!  ; tante  è, 
che  accrescendosi  in  quesli  timori  più  losto  dubbi  che 
rissolutione,  non  si  vede  allro,  che  un  secreto  penti- 
menlo  di  haver  confidalo  troppo  nella  bona  forluna  et 
di  haver  creduto  insieme  il  nemico  molto  dchile;  et 
tutti  lirimedij,  che  si  fanno  hora,  et  li  ordini  che  si 
danno,  consistono  in  due  cose  parlicolarmenle  : in  pro- 
veder,  corne  ho  dette  di  sopra,  di  lener  secreto  questi 
mali  avi.si  et  publicarli  diversamente,  Iralleneiulosi 
anco  per  quesla  mcdisima  causa,  molle  lellere  de’  par- 
licolari,  et  in  far  continuar  tiiltavia  cou  moite  solle- 
ciliidini  le  orationi  et  procession!;  onde  quesli  Prin- 
cipiel  Signori  Spagnoli,  mal  conlenti,et  anco  per  allie 
cause  cridano  al  cielo,  che  Sua  Maeslà  hahhia  volulo 
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(la  lei  sola  seiiza  il  parer  d’altri,  chc  di  Don  Giovanni 
d’Idiaqncz -cl  Don  Christoforodi  Mora,  omeltendo  lutte 
le  allre  opinion!  et  consiglio  de  capitanij  invcterati  et 
di  esperienlia,  risolvere  cl  iniraprendere  una  cosi  dif- 
ficil  imprcsa,  che  polreble  causare  qualclie  danno,  et 
rovina  di  molla  imporlanlia  a liilli  qiiesti  Hegni,  non 
lasciando  anco  di  acciisarc  il  Duca  di  Parma,  corne 
che  sia  causa  di  gran  parle  di  questi  Iravagli,  si  per 
non  essersi  congionto  subilamente  co’l  Duca  di  Médina 
Sidonia,  poichè  haveva  havulo  lanlo  tempo  di  star  pro- 
visto,  corne  per  haver  conteso  et  impcdilo  sempre  che 
in  Lisbona  non  si  fosse  fatta  la  massa  di  tanta  armala 
et  cssercilo,  chc  havesse  baslato  senza  allro  congion- 
gimenlo  pigliar  terra.  Ma  sia  la  colpa  di  chi  si  voglia, 
hora  chc  non  basla  per  aventura  a rimediarvi  si  conos- 
cono  molli  errori,  et  qiianto  più  in  allro  tempo  era 
biasimalo  il  Marchese  di  Santa  Croce,  lanlo  più  vien 
laudalo  nei  presenli  Iravagli  di  prudente,  di  savio  et 
di  valoroso.  In  fine  non  lascia  ogn’  uno  di  dire  la  sua 
cl  di  fare  quelle  considcrationi,  chc  io  Iralascio,  si  per 
non  altediar  l’Eccell.  Voslrc  corne  perché  con  li  avisi 
più  frcschiche  haveranno  di  Francia  et  da  allro  parti, 
polriano  essor  più  certi  et  fondai!  giudicij  et  più  pro- 
prij  délia  somma  prudenlia  loro  ; chc  io  poi  sccondo 
gli  accidcnli  non  manchero  di  représentai-  di  chc  ma- 
niera saranno  sentile  le  cose,  cl  le  provisioni  cl  risolu- 
tioni  chc  si  anderanno  di  quà  agiongendo;  che  c stala 
gran  ventura  che  qucsle  male  nove  non  siano  capitale 
in  tempo  chc  sua  Maeslà  si  Irovava  con  la  febbre,  poi- 
chè se  ben  ha  falto  professione  sempre  di  non  como- 
versi  o allerarsi  conie  ho  scrillo  ancoia  per  alcun  caso 
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0 trislo,  O buono,  clicgli  succeiiesse,  tulle  le  co.sc  di 
quesla  armala  le  sente  di  maniera,  che  da  "pur  troppo 
chiaramenle  a conoscere  che  in  allro  tempo  dissimu- 
lasse con  gran  prudenlia  a suoi  effeti,  il  che  non  puô 
far  hora  forse  per  baver  presa  quesla  guerra  per  suo 
solo  parère,  che -non  riuscctido  seconde  il  suo  deside- 
rio,  fa  tanlo  più  scoprire  le  passioni  del  suo  anime,  le 
quali  lo  fanno  star  anco  cosi  retirato,  senza  voler  dar 
audienlia  ad  alcuno,  havendo  insicmc  in  queslo  ullimo 
male  accomodalo  da  novo  il  suo  teslamenlo,  et  trovan- 
dosi  a star  hen  spesso  le  bore  intiere  co’l  suo  confes- 
sore... 

Arch.  Ven.  fil.  21.  bisp.  Spagna. 


25.  LE  COMTE  D OLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Home.  26  septembre  1588. 

Senor,  cl  aviso  que  luve  de  la  armada  de  V.  M. 
por  carta  del  Duque  de  Parma  de  12  de  Agoslo,  junlo 
con  el  no  quereise  mover  su  S.  S.  d dar  dinero  por 
ninguna  via,  como  he  ydo  avisando  â Don  Juan  de 
Ydiaquez,  me  ha  tenido  con  la  afliccion  que  V.  M. 
podrd  juzgar  y suspense  en  escribir  d V.  M.  hasta 
tener  aviso  cierlo  del  paradero  de  la  armada  para  po- 
derlo  hacer  mas  aproposilo. 

Luego  que  recibi  la  carta  que  accuse  del  Duque  de 
Parma  hize  mi  oficio  el  que  agora  V.  M.  me  manda 
por  la  suya  de  los  5 de  este  como  lo  cscrivi  d Don  Juan. 
Hc  le  repelido  agora,  en  nombre  de  V.  M.,  refor- 
zando  los  fundamentos  que  hay,  para  que  sea  me- 

III.  17 
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rccido  este  millon  y la  esperanza  con  que  V.  M.  me 
escnbe  eslava  de  que  Su  Santidad  lo  habia  entendido 
y pliilicado  asî,  y entendida  la  necesidad  de  dineres 
que  babia  en  Flandes,  no  solo  habia  mandado  proveer 
los  500,000  escudos  pero  anlicipado  el  reslo  del  mi- 
llon, y que  en  caso  que  eslo  poslrero  no  se  hubiese  he- 
cho,  V.  M.  me  mandava  se  lo  suplicase  de  su  parte  y 
que  asi  se  lo  snplicaria  todo. 

Respondiôme  conforme  â su  lenguage,  moslrando 
no  entender  que  como  viniese  el  caso  de  la  capilula- 
cion;  que  daria  lo  promelido  y mas.  Yo  le  répliqué 
que  no  era  aquello  lo  que  V.  M.  me  mandaba  le  dixese 
y suplicase,  repetiendole  que  no  se  fundaba  V.  M.  en 
la  lelra  de  la  capilulacion  sino  en  el  aima  délia,  es- 
tendiendo  â este  proposilo  todo  lo  que  V.  M.  me  tnaiido 
escribir  y lo  que  mas  la  occasion  moslrô,  y rematando 
con  que  lo  debia  bacer  aun  cuando  no  bubiera  pro- 
inelido  ninguna  cosa,  viendo  lo  que  V.  M.  ha  becho 
y gastado  por  la  causa  de  Dios  para  premio  de  V.  M. 
y exemplo  de  olros.  Oyéme  sin  interrumpir  aunque 
torciendose  muchas  veccs  y con  impacicncia  inlerior, 
al  cabo  sall6  la  colera  y respondiô  que  ya  me  havia 
dicbo  agora  y antes  de  agora  que  cumpliria  lo  que 
habia  promelido  y mas,  mas  que  no  le  aprelase  que  no 
baria  otra  cosa  à lo  menos  micntras  no  se  sabia  cosa 
cierla  de  la  armada.  Dixéle  que  escribiria  a V.  M.  lo 
que  me  mandava  responder  y que  aun  que  no  lo  decia, 
visla  su  resolucion,  para  insister  mas,  eslaba  cierlo 
que  V.  M.  scnliria  ver  que  Su  Santidad  le  faltase.  Res- 
pondiü  con  que  sin  todo  cl  Colegio  no  podia  disponer 
del  dinero  de  la  Sede  Apostolica,  y olras  cosas  llaqui- 
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simas  â que  le  dijc  se  le  acordase  de  lo  que  à lodo 
aquelio  le  ténia  olras  veces  respondido,  y sin  decir 
mas  me  mandô  pasar  à olra  cosa. 

El  ultime  remedio  es  una  caria  de  mano  de  V.  M. 
moslrandolc  corne  él  persùadiô  â V.  M.  d esta  empresa 
y à no  aceplar  losbuenos  partidosy  satisfaccioncs  que 
se  le  ofrecian  con  recuperacion  del  suyo,  lo  mal  que 
de  parle  de  S.  S.  se  ha  correspondido  de  lodas  ma- 
neras,  y en  lo  del  dinero  lo  mal  que  le  ha  hecho,  las 
razones  que  hay  para  ser  debido  esle  millon  y para 
ilarle  aunque  no  se  le  hubiera  ofrccido,  por  lo  que 
V.  M.  ha  hecho  en  esta  y en  tanlas  otras  ocasiones,  y 
pidiendosele  que  no  lo  desampare,  ni  deje  de  ayudar 
como  han  hecho  sus  anlecesores  segun  sus  posihili- 
dades;  que  no  puede  crcer  V.  M.  que  él,  como  lanlo 
mayor  sin  comparacion,  no  lo  haya  en  tal  necessidad, 
significandole  la  ocasion  que  daria  à V.  M.  à lomar  de 
olra  manera  estas  cosas  y d doler  y tener  perpctuo 
sentimiento  de  Su  Sanlidad. 

No  se  ha  podido  juzgar,  de  las  muestras  queSu  San- 
lidad ha  dado  estos  dias,  aqiiel  Ferviente  zelo  de  la  ex- 
tirpacion  de  las  hercgias  y salv  acion  de  las  aimas  que  su 
lugar  le  ohligaba,  porqué  con  las  buenas  nuevas  no  se 
le  conocia  alegria  pero  se  le  notava  melancolia,  y con 
las  no  laies  mas  conformidad  de  lo  que  convcnia,  y 
esla  ha  sido  la  comun  opinion;  conirapcsando  d lanlo 
bien,  como  de  la  una  parle  habia  el  dolor  del  dinero 
y la  cnibidia  y lenior  de  la  grandeza  de  V.  M.,  corno 
Venecianos  y Florentines,  confesandocon  algunos  cum- 
plidisiniamcnle  con  la  boca  aun  (segun  parece  por  los 
efectos)  negando  con  el  corazon  los  hienes  que  délia 
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se  vceny  pueden  esperar;  y cada  dia  crecen  los  indi- 
cios  de  que  quando  ofrcciô  cl  millon  fué  con  pensar 
(coin  me  acuerdo  escrivi  â V.  M.)  que  nunca  se  hariu 
la  emprcsa,  y para  color  de  lo  que  atliesorâra  y para 
haccllo  en  pena  y desordenes  que  hace  por  dalaria, 
parlicularmcnte  en  los  subditos  de  V.  M.* 

Aunque  en  el  no  dar  del  dinero  nunca  variô,  en  lo 
dcmas  lo  hizo  mucho,  porqiié  â las  buenas  nuevns  se 
modéré  mucho  en  el  hablar  y en  lo  dimias  que  se  Irac- 
lava  con  él,  eslubo  muy  blando  y facil  y en  el  mismo 
punlo  que  vino  nueva  contraria  se  le  metio  una  so- 
bervia  y arrogancia  en  el  cuerpo,  como  si  saliera  de 
capliverio  y cnlrara  en  Imperio  y en  unas  cosillas  de 
confines  que  traia  con  cl  Conde  de  Miranda  (de  que 
el  habrâ  avisado  d V.  M.)  salié  y se  mudé  de  lo  que 
habia  dicho  y pues  con  cl  y coiimigo,  como  si  nos  lu- 
viera  la  soga  d la  gargaiila  y el  dano  no  viniera  por 
cl  y por  la  causa  de  Dios,  pero  habcmos  le  tenido  el 
brazo  mas  fuerte  aunque  antes,  con  que  conocido  que 
se  enganava  y mostrado  su  mal  natural. 

En  la  parte  del  colegio  que  profesa  neutralidad,  no 
se  conociô  tampoco  con  la  buenas  nuevas  en  lo  inte- 
rior  el  alegria  que  les  obligaba  su  cstado  y inleres, 
parlicipando  en  eso  lanto  el  posti  er  respecte  dél  en  el 
Papa,  que  el  temor  de  ser  deseslimadospor  esto  ; pero 
al  tiempo  que  las  nuevas  se  torcieron  se  descubieron 

' En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« No  sé  si  séria  lo  mejor  apretarleen  esto  y no  lanto 
por  conseguir  el  millon  como  por  que  se  excusasc 
cosas  tan  mal  bêchas.  » 
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m.is  conocidatnente  los  malos  animos,  y que  le  pare- 
ceria  d muchos  que  habian  aquerido  la  liberlad,  que 
tal  es  la  fuem  de  la  embidia,  que  en  este  caso  se  puede 
llarnar  heresical. 

El  comiin  de  la  tierra  porla  mayor  parle  se  puede 
decir  que  bolgava  del  bien  y le  ba  pesado  de  que  baya 
parado.  El  pueblo  foraslero  y que  dependen  de  Car- 
denales  y de  Corte  anduvieron  d su  paso  con  la  menor 
prudencia  y termino  que  cave  con  su  lalento.  Dios 
guarde  la  Catolica  porsona  de  V.  M. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Roina.  Leg.  950. 


26.  LE  COMTE  d'oLIVABÈS  AU  ROI 
Rome,  30  Mpltmbre  1588. 

Scnor,  un  Cardenal  el  servidor  de  V.  M.  me  ba  con- 
tadoun  largo  coloquio  que  tubo  con  S.  S.  y una  parle 
del  va  en  la  caria  de  Inglatcrra,  fundada  la  plalica  de 
todo  en  que  V.  M.  no  le  estima  ni  bace  caso  dél,  ni  d 
cosa  que  le  manda  decir  se  le  vuclve  respucsta  de  nin- 
guna  manera , represenlando  gran  senlimiento  de 
aqueslo. 

Esplicô  en  particular  el  liaber  embiado  d decir  d 
V.  M.dosvezespor  mi  medio,  y otrastantas,  qucD.  An- 
tonio por  el  suyo  babia  querido  recobrar  la  gracia  de 
V.  M. 

La  otra,  el  Iralado  de  bucna  inleligencia  que  pro- 
ponia  el  Rcy  de  Francia  y de  dar  puerto  para  la  im- 
presa  de  Inglalerra  siendo  cosa  de  tanlo  momenlo,  no 
se  le  babia  respondido  palabra. 


Digitized  by  Google 


262 


SIXTE-QUIM. 


Que  lampoco  venian  los  Obispos  de  Espna  habien- 
dole  V.  M.  becho  decir  qiieembiaria  algunos,  y agora 
le  cscribiaV.  M.  que  no  vinicsen... 

Lo  otro  lo  de  los  20,000  ducados  del  Avensado. . . 

En  las  dénias  cosas  de  que  cl  Papa  sequeja  y en  las 
semjanles  que  se  fueren  ofreciendo  séria  por  mas  scr- 
vicio  de  V.  M.  que  no  se  le  diese  ocasion  de  queja,  en 
lo  que  lambicn  se  puede  escusar,  y lan  sin  perjuicio 
de  V.  M.  se  le  puede  dar  suslancia  y son  bucnas  pala- 
bras, respnesta  sin  salirde  la  snstancia  que  la  calidad  del 
negocio  y cl  servicio  de  V.  M.  diere  bigar,  y siempre 
mosirando  haccr  de  la  persotia  que  représenta  cl  caso 
que  V.  M.  en  efecto  hacc,  y binehillc  de  buenas  pa- 
labras y acrescentar  el  comercio  y plaliea  y las  mues- 
Iras  de  esliinacion,  y en  las  cosas  que  itnporlan  y son 
perjudiciales  para  V.  M.  o para  sus  subditos  lenerle  cl 
brazo  firme.  Suplico  â V.  M.  que  me  perdone  la  li- 
bcrlad  en  que  digo  eslo,  pues  V.  M.  .sabe  que  el  zelo 
de  su  servidor  es  el  que  me  mueve  â pasar  de  mes  li- 
mites, y cierto  que  si  se  acierta  a cncuadernar  mejor 
esto  que  no  tengo  por  imposiblc  que  se  lome  el  ca- 
mino  bueno,  salvo  siempre  lo  de  dinero  de  su  boisa 
y no  revocando  lo  que  tengo  diebo  de  su  mal  natural 
y poca  fé  donde  se  pone  en  la  otra  valanza  mayor  uli- 
lidad  y convenencia  siiya... 

Arcli.  Siinancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 
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27.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  H 
Rome,  décembre  1588. 


Sefior:  Dos  diashay  que  recivi  iina  caria  deDn.  Ber- 
nardino  de  Mendoza  de  5 del  pasado  en  que  me  da 
parte  de  la  pro|nieslaqiie,  porsu  modio  y el  de  la  per- 
sona  que  liace  las  cosas  del  Rey  Cristianisimo  en  esta 
corle,  se  habia  hccho  d V.  M.,  de  eslrechar  inas  la 
amislad  entre  ambas  coronas,  y la  respuesla  que  V.  M. 
habia  dado,  y que  continuaban  aqucl  Rey  y su  Madré  y 
aun  crecian  en  las  mueslras  de  desearlo  y le  habian 
comunicado  si  con  Geronimo  Gondi  que  viene  aqui 
darian  parte  d Su  Sanlidad  y cl  habia  respondidoquesi, 
advirliendome  que  con  Gondi  y con  el  Papa  yo  mostre 
no  saber  nada,  como  de  lodo  habrd  dado  cuenta 
d V.  M.'. 

No  me  escrive  nada  cuanto  el  modo  ni  fines  de  la 
otra  parle.  Cicrlo  si  van  de  veras  en  esta  platica  que  o 
es  haberlesDios  milagrosamenle  abierto  los  ojos  o ha- 
berles llevado  deslc  pensamienlo  paraconsolar  d V.  M. 
del  Irabajo  pasado  con  facilitar  agora  por  este  medio 
aquella  empresa  y la  recuperacion  de  Cambray  y que, 
dice  D.  Bernardino,  le  ofreeen  antes  todas  cosas; 
mas  se  puede  esperar  que  este  deseo  sea  cierlo  y que 
les  llegue  al  cabocon  su  ardor  en  lodo  lo  que  Iralan, 
que  la  perseverancia  en  él. 

' En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« No  creo  que  ha  escrilo  acd  tal  cosa  don  Bernar- 
dino. » 
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Dice  D.  Bernardino  que  desean  aquellos  Reyos  y lie- 
ncn  por  muclia  imporlancia  el  secrelo  ; y V.  M,  véc 
cuanto  lia  que  yo  le  lie  cscriplo  que  anda  derramadu 
en  Francia  y aqui,  y Gondi  lo  ha  dicho  en  Turin  y â 
bncn  segiiro  que  no  lo  baya  callado  en  Florencia,  sino 
es  porqué  licchanâ  muy  presto  de  ver  que  no  lo  oyen 
de  buena  gana,  porqué  sera  para  el  gran  Duque  una 
lanzada  que  le  atraviese  cl  corazon. 

El  Papa  licnc  la  queja  que  lie  escrilo  â V.  M.  de  que 
no  se  le  baya  respondido  â lo  que  tanto  me  lia  man- 
dado  escrivir  d V.  M.  sobre  esta  propuesla  y senliria 
que  V.  .M.  concluycse  nada  sin  él,  y no  lia  de  dejar  de 
pesarle  de  que  V.  M.  baya  respondido  por  otra  via,  y 
asi  yo  no  entraré  en  la  plalica,  y si  lo  hiciere  mostra- 
réme  nucvo  de  lodas  parles,  y que  alribuyo  el  no  ha- 
haberme  mandado  dccir  V.  M.  nada  d Su  Sanlidad  d 
que  no  debe  de  creer  que  esta  propuesla  vcnga  de 
animo. 

El  legado  que  parecc  principal  movedor  de  esla  pla- 
lica aunque  podria  con  él  la  ambicion  y cl  parecer  que 
él  moslrase  neulral  y confidente  d ambas  coronas  le 
ayude  d ser  Papa,  no  me  acabo  de  asegurar  que,  si 
no  hay  algiin  arlificio  de  por  medio,  siendo  Vene- 
ciano,  vaya  de  buen  animo  en  cosa  que  sicniprc  serd 
tan  odiosa  d su  Republica  y lo  mismo  d los  mas  Prin- 
cipes de  Ilalia  o vee  lan  extraordinaria  gana  en  aque- 
llos Reyes  que  se  mclcse  en  aquel  negocio  para  Icner 
mano  en  desbaralallo  como  lo  procurardn  los  dénias 
queeslan  escocidos de  lo  de  Saluzo  y procurardn  meler 
el  Papa  en  su  opinion,  aunque  por  olra  parle  se  en- 
sanchard  infinilo  de  ser  inslruinenlo  de  esla  obra,  de 
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mancra  que  es  posible  que  pese  mas  esto  cnn  él  que  â 
todos  entreterna  la  esperanza  que  da  la  dificil  conclu- 
sion y mas  dificil  conservacion  ; y el  hacer  V.  M.  caso 
dcl  Papa  en  lo  que  se  hubiere  de  hacer  antes  que  la 
olra  parte  le  obligue,  harâ  provecho  d todas  cosas  y 
mucho  dafio  lo  que  le  ofenderia  lo  contrario,  porqué 
el  secreto  no  hay  que  hacer  fundamento  del  en  plali- 
cascon  Franceses,  como  V.  M.  mejorconoce. 

El  Principe  de  Conti  ha  enviado  a pedir  el  mismo 
perdon  que  el  Conde  de  Suasons  y el  Papa  lo  ha  come- 
tido  al  Icgado  en  la  misma  forma.  Diosgue.  la  Catolica 
persona  de  V.  M. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Rotna.  Leg.  950. 


28.  CIOTANNI  GB1TTI  AU  DORE 
Rome,  7 janrier  1588(1589). 

Serenissimo  Principe,  Gionse  mô  terjio  giorno  nell 
Ambasciatorc  di  Savoya  et  heri  poi  nell’Ambascia- 
tore  di  Franza  l’avviso  cheil  Rè  alli  23  del  passato  hn- 
veva  fatto  morir  il  Duca  di  Guisa,  et  alli  24  poi  bavcva 
falto  il  medesimo  il  Cardinale  suo  fratello,  et  che  in- 
sicme  havcva  fatto  ritenere  il  Principe  di  Guisa, 
Mons.di  Nemours,  Anvilla,  Brisach  et  moiti  altri,  el 
messe  le  guardia  al  Cardinal  di  Borbon  ; che  haveva 
mandate  il  capitan  Alfonso  Corso  a Mons.  d’ümena, 
con  ordine  che  doTesse  farsi  conseguare  il  governo  delle 
genti  che  erano  in  Delfinato,  et  che  facesse  intendere  a 
dilto  Mons.  d’Umena  che  andasse  al  suo  governo  in 
Borgogna,  del  quale  Umena  Sua  MaesUà  moslrava  rcs- 
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lar  satisfiitta,  perché  da  luieraslato  avvertilo  del  Ira- 
trato  mncliinato  contra  la  persona  sua  ; et  insieme 
s’hebbero  gl’altri  parlicolari,  dei  quali  non  scrivo  per- 
ché del  chiarissimo  Suo  Ambasciatore  Vostra  Screnilà 
ne  sarà  stata  avvisata. 

L’Ainbasciator  di  Franza  (ù  heri  sera  al  Papa;  li 
porté  leltere  di  mano  del  Rè,  et  li  diede  conto  di  queslo 
falto,  et  dopoliii  iinmediala  entrai  io,  seconde  l’ordi- 
nario,  ail’  Andicniia.  11  Papa  mi  disse  : — « Cbe  vi  pare 
Signor  Ambasciatore  di  queste  nove  ? » et  poi  sog- 
ginnso  — « Nni  non  potemo  laudare,  anzi  siamoastretti 
biasimare  il  Duca  di  Guisa  di  quel  primo  alto  cbe  fecc 
di  armarsi  et  unirsi  con  allri  Principi  contra  il  suo  Ré, 
per  chè  à lui  non  s’apparlcneva  in  alcun  modopren- 
der  Parmi  contra  il  suo  Principe,  cl  ben  chè  le  pren- 
desse  sollo  prelesto  di  religione,  perénon  se  li  conve- 
niva,  essendo  suddito,  armarsi  contra  il  suo  Rè,  nè 
volcrli  dar  legge,  et  questo  fù  eccesso  et  peccato,  per 
chè  il  vassallq  non  ha  da  coinmandarc  nè  sforzarc  il 
Principe  ; pué  ben  avvertirlo,  essorlarlo,  persuaderlo, 
ma  ai  marsi  et  far  sollevationi  contra  il  Rèsuo  è opera- 
lione  cbe  non  si  puô  escusare,  è peccato  Bit  se  il  Rè  per- 
ciô  fosse  proceduto,  et  l’havessc  punilo,  non  se.gli  po- 
leva  dir  allroper  chèera  suo  suddito,  nè  alcun  poteva 
se  non  laudare  queslo  alto.  » 

« 11  secondo  alto  cbe  fece  il  Duca  fù  di  andar  in 
Paris  quesii  mesi  passai i,  chi  andè  con  selte  huomini 
soli  in  Paris,  cl  andè  alla  Regina  madré  et  poi  al  Rè  ; 
seallora  il  Rè  voleva  procedere  centra  il  Duca  lo  poteva 
farc,  per  chè  poteva  farlo  rilenere  et  casligai  lo,  et  se 
l'havrese  morlo  et  fatlolo  giltare  fuori  d’una  finestra 
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niuno  havcria  delto  alcuna  cosa  et  lutio  era  finilo.  Se 
anco  diibitava  di  sollcvalione  de)  popolo  con  rilencrlo 
potcva  far  prova  corne  si  foss3  mossa  la  citlà  et  in  tutti 
i niodi  morlo  il  Duca  et  butialo  sulla  strada  l’era  finita 
et  ognuno  haverîa  taceiuto;  pero  fece  male  il  Hè  non 
faccndo  qucsto  allora,  chc  ognuno  l’haveria  laudato; 
ma  fuggi  fiiori  di  Paris  et  abbandonô  la  sua  citlà  regia, 
cl  se  n’andô  corne  sapetein  Orliens.  » 

« Hora  è successo  questo  terzo  alto,  ch’essendo  il 
Duca  suddilo  et  il  Rè  palronc,  puù  il  Itè  far  quelle  che 
li  par  contra  i suoi  suddito,  ch'a  niuno  ha  da  rentier 
conto,  ma  dopo  riconciliato  il  Ré  col  Duca,  admelterlo 
ncl  sus  consiglio,  affidalolo  communicando  con  lui 
lutto  quelle  chc  passava,  il  mandarlo  chiamare  nella 
sua  caméra  cl  esso  andarvi  confidcnlemente,  farlo  am- 
mazzurc  dinanzi  agii  occhi  suoi,  poi  non  lo  polemo 
laiidaro,  per  ebè  questo  non  è alto  di  giustizia  ma  è 
homicidio  ; doveva  rilencrlo,  far  processo  et  poi  far 
quelle  elle  li  fosse  piaciulo  perché  è Réel  con  l’autorilà 
delle  leggi,  con  li  modi  ordinarj  délia  giustizia  tultocra 
ben  falto.  Se  s’havessc  veduto  alcuna  sollcvalione,  si 
poleva  all’hora  farlo  morire  lumulluariamenle,  ma 
farlo  morir  corne  ha  falto  ^slalo  peccalo  et  è slalo  ho- 
micidio,  et  non  giuslilia,  et  a noi  duole  che  il  Rè  hab- 
bia  falto  questo  peccalo.  » 

« Del  Cardinale  poi  ch’a  falto  morire,  se  il  Rè 
haveva  alcuna  minima  qucrela  contra  di  lui,  per  chè 
non  ce  lo  far  intendere?  che  noi  l'haveriamo  chia- 
malo  qui  in  Roma,  et  non  l’haveressimo  lasciato  par- 
tire,  et  cosi  si  haveria  rimediato  ad  ogni  cosa,  et  se 
il  Cardinale  non  fosse  venuto  a Roma,  noi  corne  inob- 
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del  suo gravissimo carico,  havendomi detto che S.  Agos- 
lino  diceva  chc  se  si  metlessero  tutti  gli  Iravaglj  di 
tutti  gli  huomini  in  una  caméra,  et  ch’ognuiio  andassc 
là  et  ognuno  fosse  in  liberlà  sua  di  ripigliar  li  Iravaglj 
suoi  O quei  del  compagno,  ognuno  vorria  più  losto  li 
Suoi  che  queli  del  compagno,  Sua  Sanlilà  mi  sog- 
gionse  : « Siamo  Papa,  siamo  stato  Cardinale;  quando 
eravamo  Cardinale  vivevamo  in  maggior  quietc  ; hora 
se  fossimo  Cardinale  non  haveressimo  a pensare  se  do- 
vemo  escomunicare  il  Rè,  se  dovemo  citarlo,  o far  altro 
di  lui;  » et  questo  flnilo,  con  la  singolar  humanitn 
sua  mi  soggionse  : « Ch’avete  da  Venetia  ? corne  slà  il 
voslro  serenissimo  Principe?  o — lo  li  dissi  : «Slà 
bene,  Bealissimo  Padre,  cl  nella  noslra  ciltà  un  vivo 
csempio  di  religionc,  di  prudentia,  di  gnistitia  cl 
d’ogni  virtù,  ma  di  più  esso,  per  moslrar  la  riverenza 
chc  porta  alla  Voslra  Sanlità  et  per  consolarsi  nella 
vista  di  Lei,  ho  questi  giorni  inteso,  chc  tiene  de  con- 
tinue nella  sua  caméra  il  rilratto  di  Vostra  Beatitu- 
dine»  — « Cosi  habbiamo  inteso?»  disse  il  Papa  et 
moslrô  haverlo  carissimo.  « O quanti  buoni  et  savij 
huomini  habbiamo  conosciuti  in  Venetia  : Andrea  Bar- 
barigo,  Bernardo  Giorgi,  Dominico  Morosini,  quello 
che  slava  à S.  Moisé.  » — « Dandolo,diss’io.  » — « Si, 
disse  il  Papa,  Maltia  Dandolo  ; oh  che  savio  huomo,  il 
Sanudo,  et  lanli  allri...  » 

Arcb.  Ven.  fil.  32.  Disp.  Roma. 
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29.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Bonic,  H janvier  1589. 

Su  Santilad  declarô  ayer  y mandô  juntar  en  su  pre- 
scncia  la  congre^acion  que  ha  deputado  para  estos 
casos  de  Francia  que  son  los  Cardenalcs  Sancta  Seve- 
rina,  Santi-qualro,  Lanzelole,  Pineli  y Maley,  todos 
hombres  acostuinbrados  â jiizgar  y buenos  subjectos, 
pitrqué  si  bien  el  poslrero  por  ser  deudo  del  Cardenal 
de  Sanla-Cruz  ha  contraido  grande  inteligencia  con 
Francia,  la  cualidad  del  enso  es  de  manera  que  aun 
este  no  puede  andar  mal.  El  Embajador  de  Francia  y 
Geronimo  Gondi  fucron  â andiencia  antes  de  la  con- 
gregacion,  continuando  en  insislir  por  la  absolucion. 

Ayer  me  embio  â decir  el  Cardenal  Colona  el  viejo 
que  cl  dia  antes  habia  esladoenaudiencia  con  el  Pajia. 
Que  Su  Sanlidad  le  habia  dicho  encareciendo  los  males 
que  concurrian  en  el  begado.  « Que  quereys  que  tiene 
alrevimiento  de  embiarme  originalmente  una  polizn 
que  en  lo  cifra  dice  se  la  embiô  aqnel  Rey  despnes 
de  heclia  la  execucion  que  es  del  ténor  sigiiiente  : » 

« Monsenor,  yo  lie  hecho  lo  que  ayer  razonamos  y cl 
Santo  Padre  nuestro  verd  que  le  lie  obedecido;  venidmc 
d ver  manana  que  os  veré  de  muy  buena  gana  y razo- 
nai  emos  largamente  de  lo  dénias  » y que  pas6  adelanle 
S.  Santidad  con  decir  que  lo  debia  de  baber  beebo  tray- 
cion  el  legado,  diciendo  algo  en  su  nombre  al  Rey, 
amenazando  que  se  la  pagaria  bien,  y babiendo  reei- 
bidü  carias  de  Ü.  Beriiardino  me  parece,  como  V.  M. 
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por  las  mismas  habrâ  entendido,  que  alla  corria  esta 
misma  voz,  y lo  peor  es  que  hay  indicios  para  lemer 
que  no  liaya  hablado  d caso  el  legado,  como  V.  M. 
podra  mandar  ver  por  lo  que  d este  proposilo  le  escrivi 
d 30  de  mayo  y 2'2  de  agoslo  pasado,  y en  el  mismo 
lenguaje  babl6 Su Santidad  al  Cardenal  deGondi,  y por- 
qué  V.  M.  se  acabe  de  escandalizar  bien  de  veras  me 
ba  dicbo  boy  el  Cardenal  de  Sanz  que  llevando,  el 
12  O 15  dias  ba,  un  Abad  de  Orbes  fi  ances  que  babia 
servido  aqiii  de  Agente  al  Duquc  de  Guisa  y sus  ber- 
manos  y se  volvia  para  que  se  despidiesc  del  Papa,  le 
dijo  Su  Santidad  en  prcsencia  del  Cardenal  estas  pala- 
bras formales  : « Dcci  d la  Magestad  de  Duque  de  Guisa 
que  se  confirme  y este  ferme  y que  quando  pareciere 
que  es  tiempo  de  romper  con  el  Rey  que  aquî  estâmes, 
que  no  le  fallarcmos,  que  para  eso  tenemos  estes  mi- 
llones. 

Esta  manana  ba  dado  el  Emb<ajador  del  Senor  Duque 
de  Saboya  aviso  d Su  Santidad  que  dice  baber  te.iido 
correo  expreso  del  levantamiento  y desordenes  que  en 
Paris  se  babian  becbo  en  la  casa  del  Rey  y de  los  Ita- 
lianos,  y como  otras  ciudades  se  ivan  moviendo,  y me 
ba  dicbo  el  Embajador  que  mostrô  bolgar  de  elle,  y 
que  tomô  grande  aliento. 

Con  esta  ocasion  me  ba  parecido  reescribir  al  Du- 
que de  Terranova  por  la  necessidad  que  bay  de  no 
dejar  resfriar  la  furia  d Franceses  con  el  tiempo  que 
se  pcrderia  en  pedir  orden  d V.  M.,  de  acabarse  de 
levantar  lo  que  queda  y bacer  caer  la  balanza  de  este 
juego  en  que  el  Duque  de  Ilumena  se  balle  gallardo  d 
estes  principios  que  se  esfuerce  para  que  no  le  falteii 
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Esguyçaros  promplos  y algun  dinero  d bucna  cucnia 
si  le  hiibiese  menesler. 

Pareciendo  d algunos  que  no  se  pucden  acomodar 
las  cosas  de  Francia  con  este  Rey  van  discurriendo 
sobre  privacion  y hacer  o no  Rey.  Tengo  por  cierto 
que  ei  Papa  no  se  apartaria  en  estecaso  del  que  V.  M. 
quisiese , porqué  de  olra  manera  pensaria  no  salir 
con  cl.  Si  d V.  M,  no  le  parece  temprano  me  mandard 
avisar  de  su  volunlad,  sin  cuya  orden  yo  no  mostraré 
uinguna  inclinacion  sino  compasion  de  todo  lo  de  una 
y olra  parle  y d V.  M.  (como  lo  enlicndo)  sin  olra 
prelcnsion  que  lo  que  fuerc  mayor  servicio  de  nueslro 
senor  y eslando  lodos  lan  cebados  en  la  division,  dif- 
ficil  ha  de  ser  de  irapedir  con  ningun  subjeclo  y eslo 
séria  lo  mejor  para  el  servicio  de  V.  M.  y aun  el  de 
nueslro  senor.  Dios  gue.  la  Calolica  persona  de  V.  M. 

Arch.  Siuiaucas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  U52 


30.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  U 
Rome,  ib  janvier  1589. 


Senor,  lo  que  se  oITrece  que  avisase  d V,  M.  de  lo 
que  sobre  las  cosas  de  Francia  ha  habido  despiies  de 
mi  precedente, eslo primeroqueenla  audienciade  ayer 
me  enterô  Su  Sanlidad  luego  en  la  plalica  y pregun- 
landole  yo  si  ténia  por  cierto  el  movimiento  de  Paris  y 
de  las  olras  ciudades,  me  dijoque  no  (enia  duda  por- 
que  el  Secrelario  del  Rey  de  Francia  se  lo  escribia  (que 
de  esta  manera  llama  agora  al  legado)  el  quai  me  re- 
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Gri6  se  lo  pintaba  bien  cncendido  y que  le  podia 
creer  que  lo  eslaria  mucbo  mas  por  el  cuydado  con 
que  el  legado  desharia  ’lodo  lo  que  cstaba  mal  al  Ilcy 
y â este  proposilo  le  «cusô  de  no  sé  qaanlas  contra-  ^ 
dicciunes,  que  havia  despadiado  al  pasado. 

Dijo  que  sicmpre  conlinuaba  el  legado  en  escriviric 
maravillas  del  Rey,del  buen  animo  con  que  estava  y la 
facilidud  con  que  quilaria  lodoseslos  lumullos. 

Dice  con  grande  alleracion  el  Papa  que  le  escrivc 
muy  llanamcnte  el  Legado  que  cl  Hey  de  Francia  no 
se  tiene  por  excomulgado  y aqui  îcc  el  Cardcnal  de 
Joyosa  que  cl  Rçy  les  manda  que  si  el  Papa  hiciera  di- 
liciillaJen  dar  la  absolucion  que  no  le  hagan  instancias 
por  ella.  . 

Dijo  que  el  legado  escribiô  que  enire  las  olras  pro- 
visioncs  que  Paris  habia  lieclio  en  su  defensa  cra  em- 
biar  d jtedir  al  Duque  de  Parma  que  llegase  con^el 
Excrcito  d la  fronlera,  apercibicndole  que  si  no  bacia 
lomarian  olro  remedio  y quizd  se  arrimarian  d quien 
les  pesase. 

Yo  le  pregunté  que  le  parecia  d Su  Sanlidad  que 
séria  bien  que  liiciese  el  Duque.  Dijo  que  aprobaba  el 
hacerlo,  porqué  pueblos,  sino  lienen  quien  les  haga 
espaldas,  suelen,  pasado  el  primer  impelu,  afloxar. 

En  la  primera  audicncia  le  dird  que  le  cscrivi  d 
V.  M.  y al  Duque  para  que  en  caso  que  se  baya  parlici- 
pado  en  ello  por  lodo  buen  respecte.  ' 

Dice  le  e.scribi6  cl  legado  que  los  de  Paris  habian 
embiado  por  el  liijo  mayor  de  Duque  de  Lorena. 

‘ De  la  main  du  roi  en  marge  : 

« Si  dice.esto  no  sè  porque  no  se  le  reboca.  w 

III.  . 18 
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llice  lambien  cl  Li^ado  que  Pcnion  sc  le  liabi.i  of- 
frecido  con  golpc  de  genle  y que  eslaba  perpicxo  en 
acceptarle  o no. 

Tambien  dijo  enlre  dienlc.s  que  el  Principe  de  Bearne 
lambien  se  le  habia  cnviado  â ofrecer,  que  debia  de 
scr  eslo  amenaza  que  le  dcbe  baccr  el  Icgado  que  si  el 
Papa  hacealgunadenionslracion  sojunlara  conél.  . 

Pondéré  muchoSuSanlidadâ  pru|H)silodeIopocoque 
se  puede  fiar  nadie  de  la  palabra  del  Rey,  que  cl  siem- 
prc  que  ténia  armada  esta  emboscada  al  DuquedeGuisa, 
aprelaba  mucho  â Su  Sanlidad  que  tratase  de  union 
con  V.  M.  y tambien  de  la  reconciliacion  de  Momoranci, 
cl  quai  ténia  convcncido  ya  que  se  pusicssc  en  las 
manos  del  Rey,  lo  que  no  baria  agora  de  su  pa- 
recer. 

A este  proposito  me  encareciô  mucho  la  religion  y 
frecueiicia  de  sacramentos  en  que  aqucllos  obispos  cir- 
ciinvecinos  de  Monmoransi  le  cscribian  que  vivian  cl  y 
su  muger  y loda  su  casa  : dixome  queabora  le  cnviaba 
un  botiller  con  una  barca  con  miieslia  de  vinos  y que 
los  francescs  lo  ternian  muy  por  mal  porquc  les  des- 
placia  en  gran  manera  que  tuviera  plalica  con  él,  la 
quai  loda  va  fundada  en  el  miedo  de  Avinon  por  poder 
excusar  [jarte  de  la  cosla  de  alli. 

Ixi  Congregacion  se  junlé  ayer  tarde  con  el  Papa  otra 
vcz,  demas  de  olras  dos  que  se  ban  junlado  enlre  si. 
Van  con  gran  flema  para  caso  tan  alroz  y notorio,  y con 
saber  todo  lo  que  digo  ; va  el  'Papa  aguardando  â mi 
parecer  â como  se  punen  las  cosas  de  Francia  ; y lam- 
bien creo  agiiardan  â ycr  que  molivo  hace  V.  M.  y cl 
Duque  de  Parma  pareciendolcs  que  de  eslo  dcpen- 
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(lerd  cl  podcr  de  sustentai’  esta  llainaradn  de  Frauda 
6 n6... 

DixomeSuSantidad  liablandoen  lanialdad  destecaso 
su  proposito  ; â mi  parecer  verâ  que  responde  Memo- 
ransi.  Ilame  hecho  pensar  que  sea  alguna  platica  del 
Sr.  Duque  de  Saboya  que  meesconde  y debe  ser  y Hu- 
mena . 

El  Papa  lia  contado  al  Embajador  del  Sor.  Duque  de 
Saboya  que  Farnes  le  bablû  en  el  consistorio  pasado 
amonestandole  inuebo  a ir  con  destreza  en  este  négo- 
cie, no  se  pierda  el  reyno  de  Francia  como  de  Inglaterra 
y una  magninca  repuesta  que  Su  Sanlidad  dize  le  diô. 
Al  tiem|K)  del  obrar  nomeaseguro  muclio  de  la  valen- 
lia  del  Papa,  demas  que  gcneralmenle  es  la  inaxima 
de  loda  esta  Corte  conservar  al  Rey  de  Francia  aunque 
le  ballon  sospechoso  parecieodoles  que  al  tiem(K)  que 
seacaba  aqiicllo  quedan  esclaves  deV.  M. 

En  confirmacion  de  este  medijoel  Cardenal  de  Ara- 
gon que  es  recien  venido  que  le  recibio  cl  Papa  con 
que  lodos  eslos  inconvenientes  cran  frulos  de  las  ne- 
cedades  de  Papa  Gregorio  y lo  mismo  lo  de  Polonia  ; 
pues  no  se  biciera  segunda  eleccion  si  Wilna  no  fiiera 
Cardenal  que  desla  manera  se  da  â entenderSu  Santi- 
dad  las  cosas  y parece  que  de  la  inisma  quiere  que  las 
entienda  todo  el  mundo  y porotra  parte  se  dice  que  no 
quisiera  pnr  ninguna  cosa  dejar  de  baber  beebo  Car- 
denal â Morosino  y legado  por  que  de  todos  estes  in- 
convinienU’sdeBles  dixeran  ténia  todalaculpa  Su  Saii- 
tidad  en  no  balierle  querido  bacer  Cardenal  y legado 
que  le  tuvieran  respeto.  Desla  manera  sabe  S.  S.  vio- 
lenlar  las  razones  para  alabar  sus  yerros  y vitupérai’  el 
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zelo  y acerlatnienlo  desus  anlccesores  parliciilartnenle 
de  Papa  Gregorio. 

Va  S.  S.  monsirando  â muchos  cl  billele  que  cl 
Rev  de  Francia  escribio  al  Icgado  de  que  avisé  â V.  M. 
en  mi  precedente,  j dando  salida  al  lenguageque  ha 
usado  en  esta  parle,  y al  Embajador  de  Francia  deviù 
de  decir  en  aquella  sazon  (anlo  desto  que  le  debc  decir 
mano  â manoque  no  tiene  que  culpar  al'Rey  pues  ha 
lieclio  lo  que  le  dixo  ; y el  Cardenal  Santa  Cruz  ha  di- 
clio  à un  confidente  suyo  que  cl  Papa  habia  escusado 
con  el  Embajador  de  Francia  de  la  habia  que  babia  lie- 
cbo  en  Consislorio  diciendo  que  no  lo  habia  podido 
e.scusar,  por  cumplir  con  la  aparencia  y cslo  debe  de 
ayudar  su  parle  d la  libieza  con  que  va  Iras  todo  eslo. 
Si  las  cosas  del  Rey  van  de  caida  se  lornard  un  leon  y 
dira  que  nunca  lal  dijo  al  Embajador  y que  el  Icgado 
mientey  procédera  contra  él.  Dios  gue.  la  Catolica  per- 
sona  de  V.  M. 

Arcti.  Simancas,  . de  E.  Roma.  Leg.  952. 


'il.  HIERONIMO  I.IPPOMANO  AU  DOGE 
Madrid,  18  Janvier  1588  (1589). 

Screiiissimo  Principe,  Stando  io  in  grandissimo 
sospetlo,  chequi  si  traitasse  qualchc  risolutione  molto 
sécréta  et  importante,  cosi  per  gli  andamenti  di  quesli 
Signori,  corne  per  sapereche  ogni  notle  si  riduce  con- 
siglio  di  stato  eslraordinario  in  casa  di  Don  Crisloforo 
diMora,  el  che  colPullimo  corriero  di  15  erano  andale 
lelleredi  queslo  Serenissimo  Rc  per  tutti  le  Suoi  Mi- 
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nistri  et  Corti,  ho  tenuto  di  quei  mezzi,  che  sono  or- 
dinarij  hora  per  tulle  le  parti  et  infine  sotto  grandis- 
simo  secreto  ho  saputo,  che  si  corne  questa  Maeslà, 
vivendo  li  Ghisi  per  le  traltalioni  che  leneva  con  loro, 
si  rendeva  certo  che  il  chrislianissimo  non  haverebbe 
potuto  ricuperare  il  Marchesalo  di  Saluzzo  poichè  non 
solo  slava  sicura,  che  essi  Ghisa  haveriano  inipedita 
questa  risolulione  ma  sturbata  Sua  Maestà  Christianis- 
sima  dalla  Guerra  et  ajutate  le  cose  di  qua  et  del  Genero 
per  ogni  maniera  et  slrada,  ma  sperava  ancora,  che  il 
Papa  per  liberar  l’Italia  da  questo  pericolo,  massime 
per  gli  ufficij  falti  con  Sua  Beatitudine  dovesse  propo- 
ner  condition!  tali,  che  finalmentequel  Re  fosse  restalo 
pei-suaso  et  contento  di  lasciar  cssoJlarchesato  con  le- 
varli  di  questo  modo  a Francesi  senza  alcun  strepito  di 
guerra,  corne  qui  si  desiderava  grandemente,  quel 
piede  et  quella  porta  che  tenevano  in  Italia,  cosi  es- 
sendoper  la  morte  dei  Ghisi  variai!  et  alterati  tutti  li 
dissegni,  anzi  dando  questa  morte  occasione  all’una  et 
all'altra  di  queste  Maeslà  di  maggior  disgusti,  et  difi- 
denzç  per  le  cose  che  Vostra  Sereiiilà  haverà  inteso  par- 
ticolarmenle  di  Francia,  le  quali  si  terne  che  quanto 
più  haveranno  sdcgnaloquelRe,  etdatogli  largo  campo 
di  giuslificarsi  co’l  mondo,  tanto  meno  sia  per  dissi- 
n^larlo,  havendo  anco  giuslissimo  preleslo  di  ricupe- 
rare il  suo  ; onde  vedendo  questa  Maestà  di  non  poler 
più  coprire'J^lrattationi  secrete  lenute  con  essi  Ghisi 
nel  negotio  ^rticolarmente  di  Saluzzo,  sta  risoluta 
quando  il  Redi  Francia  lenli  di  riciipcrarcon  le  armi, 
O di  far  allro  moto  contra  il  Duca  di  Savvia  di  diffen- 
der  quello  et  questo  con  tulle  le  sue  l'orze,  sebeu  anco 
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hisognasso  far  la  guerra  aperta  con  quella  corona, 
facoiido  publicare  qiiando  le  parera  Icmpo  et  che  si 
venga  allô  armi  essor  astrella  a ciô  non  ineiio  p*>r  di- 
fesa  del  Genero,  che  per  servilio  di  Dio,  délia  reli- 
gione,  et  per  niaggior  pace  dell'Ilalia,  cosî  per  lencr 
gli  Hcretici  lontani  da  qnella  provintia  et  non  lasciarla 
infestare  da  cosi  perversa  conlagione,  corne  per  assicu- 
rarla,  che  ogni  giorno  le  arme  di  Franzia  non  pertur- 
hino  la  sua  et  l’iiniversal  quiele,  con  laquai  rissolu- 
lione  fù  scrilo  al  Genero,  che  se  si  contentarà  di  lâsciar 
poi  che  il  Dnca  di  Terranova  melta  in  Carmagnuola 
persona  confidente  di  qua,.che  sarà  alcuno  del  stato  di 
Milano,  promette  questa  Maestà  di  difenderlo  a tiitto 
suo  potere  a conservare  se  slesso,  et  il  resto,  che  liene 
di  Francesi  et  di  ajustarlo  ancora  aU’imprcsa  di  Gine- 
vra,  et  in  altri  suoi  pensieri,  commandando  al  mede- 
simo  Governator  di  Milano,  che  ad  ogni  instant ia,  che 
gli  verra  fatta  da  quel  Sigr.  Duca  gli  mandi  tutla  la 
gente  che  sarà  di  hisogno,  et  gli  somministri  ogni 
somma  di  danaro,  et  che  faccia  ogni  cosa,  perché 
(jiiesto  ordine  sia  lenuto  sccreto  perhora,  ma  insieme, 
che  ogni  ajuto,  che  darà  non  pari  che  sia  di  espresso 
ordine  di  quà  fin  tanto,  che  le  cose  vengano  poi  a seo- 
prirsi  del  lutto.  Al  Duca  di  Parma  similmente  ha  Sua 
Maestà  comniesso,  che  faccia  ogn’opera  col  Duca  d’Hu- 
mena  che  s’inlende  esser  passato  in  Borgogna,  }ier 
fargli  conoscer  la  poca  sicurezza,  che  pnô  haver  in  Sua 
Maestà  Chrislianissima  et  indurlo  se  è possihile  a vin- 
dicar  la  morte  de’  fratelli,  et  tener  in  tavaglio  le  côse 
di  quel  Uegno,  nel  quai  caso  scrive,  che  gli  ofTeriva 
tntloil  poterdi  questa  corona,  et  che  quando  fosse  rotta 
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el  apcrla  la  puerra,  tenli  essoDuca  di  Parma  con  bucna 
occasione  d’impalronirsi  in  parlicolare  di  Cambrai.  A 
Don  Bernardino  di  Mendozza  è slalo  ordinalo,  clic  con- 
linui  a fare  Intle  quelle  praltichc et  uiTicij,  ( lie  cgii  po- 
Irà  credtTe  che  siano  per  slurbare,  clie  il  Cbristianis- 
.simo  non  prenda  inaggior  piedeel  sia  necessilato  più 
a pensare  ad  amorzare  il  foco  del  suo  Hegno  che  a ri- 
ciiperar  Saluzzo  o ad  inquielar  la  Savojia  cl  che  in- 
sieniC;  prociiri  di  giiadagnar  alcuni  che  favoriscano  le 
cose  di  qnesla  Corona,  el  che  frallanto  veda  di  stringere 
si  puô  col  Diica  di  Mercurio,  corne  per  altra  parles!  fa 
iifficiodi  confirinar  et  siahilir  in  ogni  maniera  l’amici- 
tia  con  il  Ma  resciai  d’Avilla,  sperando,  che  possa  giovar 
iiiollo  in  tiilti  i casi,  et  al  Conte  di  Olivai'cs  Anihascia- 
lor  Callolico  in  Borna  è slalo  commandalo  anchora,  ' 
• cheagravi  la  morte  dei  Ghisi,  el  parlicolarmentc  quella 
del  Cardinale,  et  accenda  con  ogni  opporluna  occasione 
l’animo  di  Sua  Santilù  conlra  Francesi,  iscusando  li 
tratlati  di  qiià  con  Ghisi,  perché  il  luUo  cra  indric- 
cialo  al  servitio  di  Dio,poicliè  non  acquietandosi  quel 
Be,  non  si  puô  risolvere  alciiiia  cosa  contra  Turclii, 

(îhe  cre.scono  ogni  giorno  maggiorniente  con  diservilio  > 
délia  Cliristianità  per  baver  dalla  Sua  un  Principe  de 
' Christiani  di  tanta  forza,  et  autorité  et  facendo  tutti 
(piegli  altri  uflicij  che  gl’accidenli  porleranno,  el  che  * 
gli  delterà  la  Sua  molta  esperienza  el  insieme  anchora 
si  è tornalo  a scrivere  al  Üuca  di  Terranova,  che  espe- 
disca  quanlo  prima  il  Ferrari  et  gli  commclla  ad  usare  , 
ogni  diligenlia  per  passar  seci'etanicnte  a Hagusi  el  a 
Conslantinopoli  el  ogni  studio  poi  in  concluder  le  Irc-  ■ 


•gue  per  assicurarsi  con  esse,  che  Fraiicc*si  non  chia- 
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inassero  il  Tiirco  in  suo  agiiilo,  corne  lengono,  che  fa- 
riano  se  non  si  concludessero.  Et  al  Marchese  di  Corle 
destinalo  ullimanicnle  vicerè  in  Navarra  si  daranno 
ordini  perché  vada  a quel  governo  con  le  genli  clie 
scrissi  farsi  per  quelle  parti,  stando  egli  avertito,  et 
in  avviar  le  cose  di  (piei  confini,  et  in  essequir  pronta- 
nienle  le  cominissioni  che  gli  venissero  date,  corne  al 
Principe  Doria  con  le  letlere,  che  andarono,  che  do- 
vesse  iinire  tiilte  lé  galee  insieinc  per  duhhio  dell’ar- 
niata  Turchessa,  fu  agiimlo,  che  inovendosi  Francesi 
per  venir  in  llalia,  egli  faccia  anchora  ogni  danno  nella 
Costa  di  Provensa,  et  inparticolare  a Marsiglia  pertra- 
vagliar  da  più  parle  il  Christianissimo,  in  casochesi 
inova  et  si  uni|ca,  corne  si  duhila,  con  Navarra  et  allri 
Principi  llerelici  ; in  line  sono  disposti  que^li  di  far 
ogni  cosa,  et  non  baver  in  consideralione  quai  si  voglia 
più  importante  contrario  per  non  lasciar  resliluirSa- 
luzzo,  slimaofdo,  che  queslo  aquisto  di  scacciar  Fran- 
cesi  d’italia  si  uguagli  di  jvanlaggio  alla  perdita  che 
hauno  fatto  dell’arinaUi,  et  du»  la  necessilà  digiiardarlo 
et  di  assicurar  le  cose  sue; et  del  Genero  copra  quclla 
^ergogna  che  ricevouudal  noii^oversi  da  Dovocoutra 
lugliillerra  ; couoscendo  quella  impresa  lauto  diflicile 
et  {xjricolosa,  et  si  corne  per  quesla  eslale  allcnderanno 
in  queslo  altro  negolio,  da  quella  Regina  non  pensa- 
riano  cosi  facilinenle  a travagliarla(  ma  non  par  credi- 
bile,  che  ella  in  alcun  modo  resti  di  farsi  senlire,  et  di 
|>oner  ogni  inaggior  Iravaglio  da  più  parle  aile  cose  di 
queslo  Serenissimo  Rc,  cl  lanla  più  facile  et  sicura- 
mente  se  qucsii  due  gran  Re  venissero  ad  aperla  rol- 
lura;  che  leallre  molle cousideralionidi  quelloaU’i^-* 
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conlroche  possa  far  Francesi,  debbo  rimetleralla  pru- 
denza  deU’Eccellenle  Vo.slrc,  si  perché  più  novi  et 
freschi  le  capiteranno  gli  avisi  di  quel  Regno,  et  più 
noti  axicur^  le  scranno  li  pensieri  c disegni  di  quclla 
Maestà,  corne  perché  qucsta  parle  è propria  del  .sa- 
pientissiino  giuditio  délia  Serenitù  Vostra,  alla  quale 
non  lasciarôdi  aggiungere  che  dalll  negolij  et  ordini 
sudelti  dati  da  queslo  Sercnissinio  Re  chiaramcntc 
conosceni  cio  che  volessero  inferire  gli  uflicij  che  la 
Maestà  Sua  fece  far  meco  dalli  Sigri.  Idiaquez,  et  che 
avisai  con  due  mani  mie  letlere,  et  che  perô  non  ha- 
vendo  il  li|i^er  trovarsi  tultavia  in  lello  con  la  gotta 
nell’unoet  ncll’allro|>icde  potuto  assignarmi  l’audien- 
lia,  corne  per  questa  medesima  causa  l’ha  differita  al 
Nunlio  et. ad  allri  Amhasciatori,  che  la  ricercano,  mi 
risolvo  nel  ragionamenlo  che  terré  seco  di  [)roceder 
délia  islessa  maniera  che  ha  tcnulo  Sua  Maestà  et  dis- 
simulando  di  non  saper  quanlo  passa,  presupponeré 
quello,  che  più  voile  ella  mi  ha  dello  cl  fatlo  dire,  di 
voler  la  pacc  in  llalia,  et  moslrcré  che  quella  Serenis- 
bima  Signoria  lenga  per  cerlo,  che  délia  gran  aulorità 
clslngolar  prudenza  délia  Maestà  Sua,  sarà  amorciala 
({uesla  fiamma  et  lil)crala  la  llalia  da  eminente  peri- 
coloinchcsi  trova  dcU’armi  Francesi,  affirmando  in- 
sieme,  che  io  corne  c<jnscio  délia  inlenlione,  cl  volonlà 
deirEccellenze  Vostre  mi  movevo  ad  assicurarla  che 
esse  non  havevanoaltrorine  che  délia  medesima  quiele 
délia  Cristianità  et  pace  délia  provinciad'Ilalia,  per  il 
desiderio  délia  quale  lia  anco  da  Sua  Maestà  Catlolica 
commendalo  per  giuslo  et  prudente,  quanto  io  parlai 
per  ordinc  loro,  si  era  mossa  quella  Itepuhiica  corne 
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era  stato  sempre  solilo  a farnc  in  ogni  parle  li  débit! 
ufficij,  il  elle  corne  spero*  non  possa  di  qua  a non  gio- 
vare,  ela  Voslra  Serenilà  resterà  maggiormente  aperla 
la  sirada  di  far  quel  di  più  che  per  tutti  i accident! 
le  tornerà  commodo.  Osservando  io  parlicolarnienle  la 
risposta  del  Re,  et  avisandola  subito,  lin  tanio  che 
dalle  Signorie  Vüsire  Eccellenlissime  paresse  di  conaan- 
dare  altra  cosa  di  loro  servilio,  o a me,  o ai  darissimo 
mio  successore,  che  con  ogni  ragione  debbo  credere 
cheall’arrivo  di  quesle  si  troverà  in  camino  perGenova, 
per  goderedel  primo  passaggio  ; colla  quai  opportuna 
occasione  senza  moto  et  slrepilo,  potrcbkvo  li  novi, 
cl  destri  ufficij  délia  Serenilà  Voçtra  far  scOTndo  la  na- 
tura  assai  sensitm  di  ^esto  Serenissinio  Rc  miglior 
effetlo  et  nissun  danil^lle  cose  délia  Chrrêlianilà, 
et  in  paiiicolare  dell'Eccellenze.  Voslre  quando  siano 
praticati  quietamenle  et  nella  maniera  delta  di  so- 
pra... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna.  lil.  21 . 


•32.  LE  COMTE  d’oLIVAIIÈS  A PHILIPPE  II 
Dôme»  Si  jantier  1589. 


Senor...  Preguntéleque  scrivia  el  legado  dePernon. 
Dijo  que  la  otra  vez  habiaescrilo  que  el  Rey  eslaba  du- 
doso  de  si  le  aCeplaria  y que  agora  decia  que  eslaba 
mas  inclinando  y casi  resiielto  de  hacer  le  venir  luego. 

Dijele  que  Pernon  séria  el  precursor  del  Principe 
de  Bearn;  que  si  escrivia  algo  el  legado  dél.  Dijo  que 
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lambicii  decia  que  se  habia  ofrecido  al  Rey  y que  decia 
que  se  pornia  en  sus  manos  de  la  mancra  que  quisiese 
y que  si  se  junlavan  que  el  Navarre  (que  asi  le  lla- 
inan)  barÜ  la  venganza  de  la  muerle  del  Duque  de 
Guisa,^  malaria  sin  duda  al  Rey  por  no  aguardar;  y 
aiinqiie  hizo  unasalva  de  que  este  se  cntcndia  que  elles 
se  juatasen  sin  su  medio,  le  dixo  con  un  semblante 
que  no  me  ha  contenlado  nada  y asi  he  buelto  d casa 
picado  y luego  le  he  querido  hacer  saber  d V.  M.  con 
el  correo  de  Genova  que  se  ha  delenido  hoy  ; eslaré  con 
cuidado;  si  viere  ocasion  de  temer,  saldré  de  la  limi- 
lacion  que-«crivi  d V.  M,  pensaba  usar  no  sobrevi- 
niendo  nuëva  necesidad,  y hiibiendola,  procederé  lo 
mas  conforme  al  senlido  de  lo  que  V.  M.  me  manda  en 
caria  de  tS  de  Set.  de  86  que  es  la  poslrera  que  sobre 
lodas  estas  materias  tcngo  de  V.  M.,  en  quanlo  no  la 
altéra  mundanzad^os  liempos  por  no  aventurar  algun 
inconveniente. 

Dijome  Su  Santidad  que  el  legado  le  escribiô  corao 
el  Rey  se  habia  confesado  ycomulgado  haciendoseab- 
solver  en  virlud  de  un  breve  general  que  le  habia  con- 
cedido  el  ano  de  86,  para  que  le  pudiesen  absolver  de 
qtialesquier  casos,  el  quai  él  entendia  que  no  se  podrd 
eiilender,  y mas  si  hubicse  sido  pedido  con  esta  inlen- 
cion  ; que  lo  habia  dado  a los  Cardenales  de  la  Con- 
gregacion  para  que  lo  esludiasen. 

Envio  aqui  d V.  M.  copia  de  lo  que  escribi  al  Du- 
que de  Parma  al  proposito  que  digo.  Nuestro  Se- 
nor,  etc. 

ArJi.  Siiiiancos,  S.  de  E.  Rotna.  Leg.  9S2. 
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33.  LE  COMTE  d’oLITARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  15  janvier  1589. 


Senor,  â 21  escribi  d V.  M.  la  sombra  que  me  habia 
pueslo  hablarme  el  Papa  en  la  venida  del  Principe  de 
B(«irne  al  Rey  de  Francia,  con  la  cual  ocasion  he  he- 
cho  diligencia  y descubierto  que  es  plalica  que  se  pone 
en  consideracion  al  Papa  por  unico  medio  de  compoiier 
las  cosas  de  Francia,  y pacificar  el  Rcyno,  dicicndole 
cuanto  conviene  atendcr  aqueslo  por  las  razones  de 
Italianos  y viniendosc  à despedir  de  mi  ayer  Luis  D6- 
vara  me  dijo  (al  parecer  con  dcscuido  de  que  fucse 
malo)  que  el  habia  dicho  al  Papa  que  cslo  convenia 
mucho,  y hacer  un  Concilio  Nacional  para  que  el  Prin- 
cipe de  Bearne  se  hiciese  capaz  de  la  Religion,  y me 
dijo  que  habia  hablado  al  Papa  muy  bien  en  elloy  dis- 
pucslo  de  darle  la  absolucion,  junlandoseen  cslo  el  ha- 
ber  venido  ayer  un  correo  del  Fmbajador  del  Senor  Du- 
que  de  Saboya  con  aviso  de  que  el  Rey  de  Francia  habia 
embiado  a Ramlwlelta  al  Principe  de  Bearne  para  re- 
ducirle,  y esle  mismo  correo  Irujo  aviso  de  cuan  ga- 
llardas  iban  las  solevaciones  y lo  que  los  pucblos  sc 
empenavan  con  dcsacalos  hechos  â los  relralos  del 
Rey,  y la  disposicion  con  que  cstava  el  Duque  de  Hu- 
mena  de  abrazar  la  venganza  y el  socorro  que  habia 
pedido  al  senor  Duque  de  Saboya  y al  de  Terranova 
para  impedir  la  pasada  de  las  levas  que  en  Âlemania  y 
Suizos  avisan  se  hacian  â favor  del  Rey;  viendo  todo 
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eslo  y el  Pap:i  flaco  y todo  en  peligro,  me  pareciô  que 
no  convenia  perder  tiempo,  y asî  pedi  audiencia  para 
hoy,  y despues  de  haber  hecho  la  enirada  que  adelantc 
dire  para  descubrir  el  temple  del  Papa,  le  dijeque  con 
ocasion  de  baberme  dieboSu  Sanlidad  en  la  audiencia 
anlès  que  aguardaba  para  resolverse  en  lo  que  convenia 
bacer  en  las  cosas  de  Francia  à ver  como  V.  M.  las  to- 
mava,  babia  leido  fodas  las  carias  que  tengo  de  V.  M. 
en  esta  maleria  y el  juicio  que  de  ellas  podia  bacer, 
respecte  del  caso  del  Duque  de  Guisa,  era  confir- 
mar  loque  le  babia  diebo  enlonces  de  que  V.  M.  no 
fallaria  â los  que  quedavan  de  los  que  eran  el  sus- 
tente de  la  religion  de  Francia  por  lo  que  esta  declina- 
ria  si  los  que  la  tractan  no  fuesen  ayudados  de  Su  San- 
tidad  y V.  M. 

Que  aunque  yo  no  ténia  duda  de  esto,  conociendo 
el  animo  de  V.  M.  me  la  acababa  de  quitar  baber  te- 
nido  aviso  quel  el  Rey  de  Francia  babia  enviado  & Ram- 
bollcta  al  Principe  de  Bearne  para  Iracrle  secretamente 
y bacerle  que  la  parle  de  la  asamblea  que  ba  quedado 
le  acepte  {>or  succesor  con  alguna  ûngida  conversion 
para  que  ya  liene  licencia  de  la  Reyna  de  Inglaterra  y 
de  los  ministros  bereges,  y que  ver  queaquel  Rey  ba- 
bia querido  desviar  A don  Bernardino,  babia  sido  con 
este  fin  ; que  de  cuando  tuvo  aquel  Rey  olras  veces  esta 
prelension  luve  orden  de  V.  M.  de  representar  de  su 
parte  à Su  Santidad  très  cosas.  La  primera,  la  duda  que 
se  podia  tener  de  tal  conversion  o cerleza  de  ser  fingida, 
el  peligro  de  ponerle  en  las  manos  tan  gran  cosa  por 
lo  que  era  mayor  el  peligro  cuando  el  mal  esti  en  la 
cabeza  ; la  segunda  que  en  tal  caso  o tratandose  de  es- 
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tableccr  eu  la  sucesion  oiro  que  fiiese  sospeclioso  niti- 
guna  cosa  delendriaà  V.  M.  de  ayudar  d los  Calolicos 
de  Francia  d impedirlo;  la  lercera  que  porqué  se  po- 
dria  seguir  de  aqui  la  division  de  Francia  siendo  total- 
mente  contraria  d aquesto  la  intcncion  de  V.  M.,  que 
se  pusiesen  los  ojos  en  algun  sucesor,  para  despues 
del  Cardcnal  de  Borbon,  que  fuese  sin  sospecba  en  ma- 
teria  de  Religion  y que  d este  se  ayudase  con  volun- 
tad  del  Rey  o,  sino  quiciese,  contra  ella,  con  comu- 
nicacion  de  la  parle  catolica;  que  yo  decia  esto  d Su 
SantidaddepartedeV.  M.  porser  llegada  laocasion  pues 
la  novedad  présenté  antes  hacia  mayor  la  necesidad 
que  altcraba  nada  el  intento  y lin  de  Y.  M.  mas  de  en 
no  deber  ser  inconveniente  traclar  de  nada  desto  con 
el  Rey,  pues  liabia  becho  lo  queviamos  entendiendo,  lo 
to<lo  lo  mejor  que  supe.  Con  algunas  digresiones  (que 
de  las  dignas  de  consideraclon  baré  meucion  adelanle) 
vino  à concluir  la  respuesta  : cuanlo  d lo  primero,  que 
V.  M.  decia  muy  piadosamente  y como  convenia  asi 
respeclo  de  la  salvacion  como  de  los  intereses  de  estado. 
Que  en  lo  segundo  él  ténia  gran  miedo  que  el  Rey  de 
Francia  tuviese  tal  pensamiento  como  yo  presuponia, 
pero  que  no  le  habia  dicho  nada,  ni  de  parte  de  Su 
Std.  se  correria  en  esto,  ni  se  baria  nada  que  lo  no 
supiese  V.  M.  (lenguage  de  que  punlualmente  ba  usado 
olras  veces  conmigo).  Y'o  le  dije  que  no  se  contentava 
V.  M.  con  esto,  porqué  de  niuguna  mancra  ni  con  nin- 
gunas  mucslras  de  conversion  que  hiciese,  V.  M.  de- 
jaria  de  ayudar  d su  oposicion  leniendolo  todo  por 
ficion  como  conocia.  Tornô  d repelir  : basla  que  se 
bard  nada  sin  que  lo  sepa  S.  M.  muy  con  tiempo,  y 
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JO  a cl  ciiaiulo  queria  que  se  Iraclase  algo  y se  le  par- 
ticipaso  que  V.  M.  se  cslaria  en  lo  qucyo  le  decia.  Â 
lo  ullimo  pondéré  quanto  fucra  razon  la  piedad  y zcio 
de  V.  M.  en  desear  la  conservacion  de  aquel  Heyno 
unido,  y saliô  muy  flojamenle  con  'que  no  conocia  a 
nadie  sin  decirbien  ni  mal  dello.  Que  V.  M.  le  avisase 
lo  que  le  parccia  y quien,  sin  prendarse  â conformarsc 
con  lo  que  V.  M.  escribicse.  Cuando  le  dije  que,  por 
ser  negocio  de  qualidad,  pensaba  despachar  corveo  â dar 
cuenta  à V.  M.  de  lo  que  habia  dicho  y respueslo  S. 
S.,  peroque  si  mandaba  me  entretuviese  algundia  en 
hacerlo  me  entrelernia,  respondiô  que  noera  bien  per- 
der  (iempo  en  semejanles  cosas,  que  despachase.  De 
solo  eslo  pude  hacer  buen  juicio, 

Tomô  él  la  mnn<|j|^^ues  à decirme  de  una  caria 
que  escribia  el  D(l|uë|l^  Humena  moslrando  buen 
animo  y diciendo  quft  enbiaria  aqui  persona  queveria 
de  bucna  gana,  que  eran  muchas  las  ciudades  que  se 
Icvanlavan  y lo  queharian. 

Que  el  Embajador  de  Francia  y Gondi  habian  estado 
con  él  el  dia  anics,  y lamentandose  de  que  se  habia 
'mandadoal  Embajador  que  no  fuese  â capilla,  y que  le 
habia  braveado  mucho  el  Papa  y amenazado  de  hacer 
mas,  y Icngo  por  otra  parte  cicrta  nueva  que  es  vcrdad 
y que  tampoco  no  le  queria  dexar  venir  à audencia  en 
su  dia  ordinario  de  Embajadores  sino  en  olra  extraor* 
dinaria,  como  habia  sido  ayer  ; que  te  hathn  hecho 
instancia  por  la  absolucion  del  Rey,  y que  él  no  habia 
qUlpido,  antes  reprehendidole  mucho  el  comulgar,  y 
i^dado  ullimamenle  en  que  el  Rey  «nviaria  pei'sona 
a dar  sus  disculpas.  Dijome  que  lo  iiâbia  dicho  haber 
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icnido  un  correo  de  su  Rey  (aunquc  segun  mis  espias 
nohay  lai)  que  les  mandaba  dijesen  à S.  S.  como  ha- 
bia  enviado  d levanlar  20,000  Esquyçaros  y 10,000 
Infantes  12,000  herreruelos,  y que  se  queria  con  es- 
tas fuerzas  coligar  con  S.  S.  y enderezarlas  â dondo 
ella  fuese  servido,  y les  habia  respondido  que  la  pro- 
puesta  no  leparecia  mala,  perq  que  no  podia  él  coligar 
con  un  Rey  descomulgado,  yaun  conmigo  moslrô  co- 
nocer  que  eran  todas  estas  palabras  de  franceses.  No 
sé  si  d ellos  les  diô  mas  fe  de  lo  que  me  diû  a enten- 
der,  que  deben  de  andar  con  estos  anagoges  por  vestirse 
de  nombre  de  coligado  con  el  Papa. 

Àl  principio  y al  fin  de  decirme  todas  estas  cosas  (d 
que  yo  respondi  lo  que  convino)  hizo  grandes  adema- 
nes  de  que  me  daba  parte  de  y que  me  la  daria 
conlinuamente  porque  no  que  se  pasasc  cosa 

que  yo  no  la  supiese,  de  que  le  di  las  dévidas  gracias, 
■aunque  no  todas  veceses  senal  de  bien. 

El  Embajador  del  Sor.  Duque  de  Saboya  me  habia 
diebo  como  dando  cuenta  d S.  S.  de  las  levas  que  ha- 
cia  el  Rey  de  Francia  fuera,  y de  la  necesidad  que  habia 
de  no  dejarlas  pasar,  que  le  habia  dicho  (bien  dis-' 
puesta  a dicha  oposicion  entre  otras  cosas)  que  yo  hi- 
ciese  oficio  con  el  Duque  de  Terranova  para  que  asis- 
tiese  d aquesto,  y asi  por  prendalle  y descubrir  tierra 
entré  prqeuntandole  que  si  me  mandaba  S.  S.  hi- 
ciese  aqini  oticio,  dijo  que  si,  que  séria  bien,  pues  no 
habia  tiempo  para  escribir  d V.  M.  pero  con  inastibieza 
de  lo  que  cl  Embajador  me  habia  dicho  que  habiadÉIr 
tado  con  él  ayer. 

Todavia  acepté  el  escribirlc  porqué  tengo  por  muy 
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convcniente  al  servicio  de  V.  M.  no  dejar  rcsfriar  esta 
génie... 

Por  sacar  mas  luz  de  lo  que  habia  en  el  Principe  de 
Bearnc,  le  prcgunlé  que  escrihia  iillimamente  el  le- 
gado  quanlo  d este  ; dijo  nioslrava  lemer  que  no  la  lia- 
bia  de  poder  escusar  el  Rey,  y que  en  ca.so  que  suce- 
diesc  pedia  alCardenal  Monlallo  entendiesc  de  S.  S.  y 
le  escribiese  lo  que  debia  haccr,  y que  le  habia  man- 
dado  responder  que  decia  S.  S.  que  solo  aquello  fal- 
laba  para  que  fuese  viluperosa  del  todo  su  legacia,  y 
que  le  mandd  escriviese  que  no  le  habia  respondido 
mas  ; y tornando  con  cslo  d a|)relar  al  Papa  que  no  ba- 
bia  que  pensar  en  dar  orejas  d nada  que  Irujesse,  me 
dijo  (aunque  entre  dicnles)  que  basla  oylle,  de  mancra 
que  esta  diligencia  se  lia  hecho  d muy  buen  liempo,  y 
yo  creo  que  el  Papa  me  calla  muy  buen  pedazo  del 
Iraclo  que  anda  eu  eslo*. 

Pienso  que  el  eslar  sobre  si  el  Papa  de  la  mancra 
que  digo,  y el  dar  dilacion  d este  négocié,  demas  de  la 
causa  que  lengo  de  dudar  de  su  intencion,  muclio  sea 
tamhien  por  lo  que  gusla  de  que  acudan  aqui  lodos, 
cada  uno  por  su  parte,  por  lo  que  estima  el  huino  y le- 
ner  pendienles  d los  unes  y d los  olros  y d V.  M.  ; y 
lampoeo  le  pesa  de  garbullo  porqué  no  miren  en  él,  y 
aunque  yo  le  bablc  tan  claro  y resoluto  en  que  V.  M. 
no  dejaria  de  oponerse  contra  este  négocié  que  no  se 
puede  decirmas  y lo  repetire,  tengo  por  nec&sario  me- 
ter  mas  hierro,  y que  V.  M.  me  mande  einbiar  luego 

' De  la  main  du  roi  : 

'i  r.reo  que  ni  el  nno  ni  el  otro  dieen  lo  cierto.  » 

III.  Î9 
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con  diligencia  una  caria  de  su  mano  compendiosa  y 
en  creencia  mia  y que  yo  ao  podré  decir  tanlo  quanlo 
V.  M.  lialla  de  inconvcnienle  y liene  de  liacer  en  oposi- 
cion  de  lal  prelen.sion. 

Y no  olvide  V.  M.  de  responder  à olra  que  cstd  alla 
de  mano  de  S S.  * sobre  la  union  con  el  Ilcy  de  Fran- 
cia pues  hay  lan  buena  ocasion  para  agradeciendo  d 
S S.  su  buena  voluntad  decirle  que  de  aqui  podrd 
cônocer  el  animo  de  los  Franceses. 

Quanlo  d lo  de  succesor  considerard  V.  M.  lo  que  serd 
bien  mandarme  que  diga  d S.  S.,  presupuesla  su  li- 
bieza  y segundo  que  liene  cniendido  del  oslado  de  las 
cosas  de  Francia  y prendas  con  ellos.  El  Papa  parecc 
que  hablando  en  eslo  nombrd  al  Duque  de  Lorena  y al 
dellumenn  y pongo  d V.  M.  en  consideracion  si  serd 
bueno,  por  moslrarse  libre  de  afecloen  eslo,  remilirlo 
al  Papa  que  se  concierlc  con  los  Coligados  o proponicn- 
dole,  para  que  escoja  en  los  caminos  y jxirsonas,  esco- 
ger  entre  los  que  hay  sin  sospecba  de  la  casa  de  Bor- 
bon  O enlre  los  que  hay  de  la  Guisa  o dejar  la  eleccion 
d los  Eslados  que  se  junlen  para  eslo  en  Paris,  y ann- 
que  V.  M.diese  esta  cuerda  al  Papa,  se  podria  despues, 
d lo  que  creo,  enderezar  al  que  V.  M.  liiviese  por  me- 
jor  pues  para  hacerlo  baslarian  las  razones  que  move- 
rian  d V.  M.  para  ello. 

Escribo  d Don  Josepe  esta  nochc,  y el  Cardenal  de 
Sanz  al  Duque  de  Ilumena  que  se  publi(|ue  por  toda 
la  Francia  lo  que  el  Papa  ha  bccho  con  el  Enibajador,  y 
la  plalica  que  bizo  en  Gonsistorio,  para  animar  la  génie 
con  lo  que  se  puedesacar  del  Papa. 

* et  * Souligné  de  la  main  du  roi. 
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T.imhien  loavi.so  que  procure  niucho  (jue  cl  Sor.Dii- 
qiie  ileSaboya  liaga  todo  esfucr/o  cou  Menioransi  paia 
unirle  con  los  de  la  liga  y desviarle  del  l’rincipe  do 
Be;irne  o â no  poder  mas  que  este  sobre  se  ; rjue  cstos  del 
Rcy  haeen  profession  que  le  liencn  ya  ganado. 

l*or  no  liaccr  digression,  no  lie  apuntado  las  condicio- 
nes  y nianeras  de  procéder  que  V.  M.  puede  ccliar  de  ver 
en  S.  S.  en  eslo,  ni  de  que  mano  procéda  el  hacer  lal 
officie  Luis  Üovara  ni  lo  que  le  rcspondi  para  hacerleca- 
paz  de  su  engano.  Haine  |iarecido,  por  la  imporlancia 
del  négocié  y por  cl  inconvenienlc  de  la  dilacion,  des-, 
pachar  en  diligencia  y dupplicado,  porqué  con  una 
caria  como  digo  de  V.  M.  y con  remonlralle  los  dienles 
con  ella  fresca  con  correo,  espero  amainarâ  de  qual- 
quier  peusarniento. 

Dios  gue.  la  catolica  pcrsona  de  V.  M. 

Arch.  Siuiancas,  S.  de£.  Roiiia.  Li'g.  U52. 


34.  GIOVAKM  GIUTTI  AU  DOGE 
Rome,  28  janvier  1588  (U89). 

Et  a me  Sua  Sanlilà  disse  hieri  in  questo  pro- 

posilo,  elle  il  Rè  (Henri  HI)  ebiama  Sua  Sanlilà  esem- 
pio  di  giuslizia  el  che  lia  espurgalo  lo  slalo  suo  d’huo- 
niini  scclerali,  el  ini  soggionse  ; « Se  siamo  esempio 
di  giuslizia  non  deve  il  Re  dubilare  clie  non  la  facciamo 
cl  perciô  a noi  a clii  si  spolia  casligar  le  |)ersonc  ec- 
clesiasliclie  doveria  dar  li  grigioni,  cl  non  li  giudicar 
lui;  el  se  vol  imparar  da  noi,  corne  dice,  vederà  clie 
noi  liavcmo  fallo  giuslizia  con  le  vie  ordinarie  el  con 
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la  formalione  di  procossi,  cl  non  liabbiamo  si  corne  non 
si  convione,  a sangue  frcddo  premcditalaincnle  fallo 
inorirc  alcimo,  pcrcliè  quesloè  far  vcmlella  cl  non  far 
giuslizia.  11  Rè  ha  fallo  quello  cbe  lia  fallo,  oper  far  von- 
dclta  0 per  far  giuslizia.  Se  l’ba  fallo  per  verulelta  ha 
fallu  male  el  dcve  lenicre  Iddio,  clic  scbcnc  non  cas- 
tiga  cosî  preslo,  casliga  jicrô  al  suo  lempo  i pcccali 
dcgl’ huoiiiini.  L’ha  fallo  per  giuslizia?  Dove  sono  li 
processi?  dove  sono  le  diffese  dei  roi?  ma  di  più,  s’  ha 
fallo  per  far  giuslizia,  adunque  vuol  esso  esser  giudicc 
délie  persone  ecclesiasliclic?  Diiiiqiie  si  usurpa  .se  slcsso 
raiilorilà  dcl  Ra|)a,elvuol  tsscre  el  lîè  el  Papa?  Queslo 
séria  heresia,  ma  inlendiamo  aneo  ehe  s’è  communi- 
calo  dopo  queslo  fallo.  Noi  verso  il  Rè  liabbiamo  usato 
lulli  quei  lermini  d’affetioni  che  si  po>-sa  niaggiori. 
Quando  fossimo  fallo  Porileficc,  venne  a noi  Monsi- 
gnor  di  Nivers,  el  ci  diede  conlo  délia  lega  fiilla  da 
caloliei  conlra  il  Rè,  che  Rioperdonia  clii  ne  fù  causa, 
perché  fù  Pajia  Gregorio,  il  Cardinale  di  Sans  cl  il 
Cardinale  di  Como,  el  fossimo  iiivilali  ad  enlrare  in 
quesla  lega;  sa  il  Rè  che  non  solo  ricusassimo  di  farlo 
ma  che  di  più  dieessinio  a chi  ci  parlava  eli’a  suddili 
non  si  conviene  insurger  conlra  il  Rè  loro;  ehe  se  il 
Rè  è iiegligeiilc  in  reprimer  gli  herelici,  non  è offieio 
de’ suddili  il  volergli  dar  legge,  perché '1  Rè  è prin- 
cipe el  non  li  suddili,  el  queslo  oflicio  d’averlire  il 
Rè  loccava  a noi  el  non  a vassalli  del  Rè,  cl  in  queslo 
proposilo  li  dicessimo  lanlo  qnanlo  sanno  essi,  nè  mai 
li  volessiino  dar  d’oreecliio.  Il  Rè  dimandô  pui  licenza 
di  vendere  lieni  del  Clero,  per  un  niillione  d’oro,  el 
lo  compiacessimo  lanlo,  se  bene  li  dicessimo  ch’ esso 


Digilized  by  Googl 


PIÈCES  JUSTIFIC\TIVES. 


293 


faceva  pcggio  al  Ck-ro  di  quollo  chc  faccva  il  Rè  di 
Navarra  et  la  Regina  d’Ingliillerra,  percliè  Ingh  il  terra 
et  Navarra  aile  cliiese  non  levavano  aliro  che  l’intrade, 
ma’l  Rè  con  la  gratia  che  dimandava  gli  levava  i béni, 
et  seniprechc  vcnga  ima  rivolnlione  eonrè  venula  tante 
volte  che  l’Inghilterra  ritorni  alla  fede,  la  Chiesa  an- 
derà  ritrovar  li  siioi  béni  et  se  li  pliglierà,  cl  il  mc- 
dcsimo  sarà  delle  cose  occiipate  di  Navarra,  ma  li  béni 
che  saran  stati  venduti  dal  Clero,  et  dati  li  danari  al 
Rè  di  Francia,  ritorni  pure  quanta  religionc  catolica 
si  vole,  non  torneranno  mai  più  alla  Chiesa,  perché 
noi  in  gratificatione  sua  ci  sianio  contcntati  che's’a- 
licnino.  Ci  ha  domandato  il  lié  un  Cardinale,  gli  l’ah- 
hiamo  dato.  Ci  li’  ha  dimandato  un  altro,  gli  l’abbiamo 
dato.  Ci  ha  dimandato  un  Nontio,  gli  l’abbiamo  dato; 
ci  ha  dimandato  un  Legato , un  cardinale  contra  le 
nostre  leggi,  contra  il  nostro  giuramento,  tutto  gli  ah- 
hiamo  dato.  lia  voluto  una  dis|)ensa  di  far  nozze  per 
il  fratello  del  Cardinal  di  Gioiosa  ch’ era  cavalier  di 
Malta,  cosa  che  non  v’è  mcmoria  che  sia  stala  con- 
ccssa,  1’  ha  havuta.  lia  voluto  che  contra  li  ordini  di 
cavaliero,  facciamo  un  bastardo,  figlio  che  fù  del  Rè 
Carlo,  Gran  Priore  di  Franza,  F ha  havuto.  Habbiamo 
per  satisfara  lui  dato  al  Cardinale  di  Gioiosa  la  com- 
mcnda  di  Tolosa.  In  tutto  è stato  scmpre  coinpiaciuto. 
Ci  conlcntamo  d’ baver  fatle  lutte  queste  cose,  cl  di 
non  baver  mancatodidarglisatisfatione  in  alcuna  cosa, 
cl  in  replica  dicono  gli  Ambasciatori  che  il  Rè  man- 
dera qui  uno  per  suo  nome  ; stiamo  aspellando  cl  se 
venirà  pensaremo  poi  quelle  che  si  doverà  fare.  » — 
lo  gli  dissi  ; — « Bealissimo  Padrc,  non  è da  diibitare 
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clic  il  Rè  non  sia  per  procurare  di  dar  ogni  satisfalione 
alla  Santa  Scde,  et  darà  certo  segno  d’ essore  obbe- 
dienle  figlio  di  questa  Santa  Sede.  » — « Voi  sapele, 
disse  il  Papa,  l’insloria  di  Faraone  dopo  la  palientia 
cli’hebbe  Iddio,  quando  Faraone  nel  mar  rosso  vide  il 
popol  d’Israël  caminaresopra  le  onde,  et  si  vide  som- 
mergcr  se  et  il  pojwlo  dell’  Fgilto,  ail’  hora  disse  : 
Digitm  D&i  est  hic,  et  disse  bene,  perché  con  un  solo 
dito  d’ Iddio  basta  a distrnggcre  tutti  li  regni  del  inondo. 
Vcdete  corne  vanno  le  cose  sue!  » — et  qui  fini  questo 
ragionamcnto 

Arcli.  Ven.  Disp.  Rotna,  fil.  22. 


35.  niERONIMO  UPPOM.sWO  AO  DOGE 
Madrid,  27  férrier  1588  (1589). 


Il  Principe  questi  giorni  passai!  ha  dato  gran  pen- 
sicro  a lutta  la  corte,  perché  da  poi  essore  stato  tra- 
vagliato  da  continui  vomili,  mal  di  stomaco  et  gran 
dolori  per  tulto  il  corpo , gli  sopragiunse  anco  la 
febre  molto  gagliarda  ; in  modo  che  si  stava  in  gran 
pensiero  délia  sua  vita.  Ma  si  corne  impeluosamenle 
venne  il  male,  cosi  é stato  miraculosamcnte  aiutato 
da  Rio  benedcllo;  al  qiialc  si  sono  faite  continue  ora- 
zioni  per  lutte  lechiesc  et  monasterj  di  questa  ciltà.  Di 
maniera  che  hora  stà  libero,  et  in  assai  buon  stato.  Per 
iillimo  rimcdio  gli  diedcro  la  pictra  Bel  Tuar  che  gli 
fece  grandissimo  servizio  ; jierchè  havendo  il  giorno 
innan7.i,che  fù  a 24,  vomitato  quatordici  voile  il  cibo. 
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(la  poi  quella  poivcrc  lo  ritcnnc,  el  si  liberô  anœ  il 
giorno  dielro  délia  fcbrc. 

Il  Rè  ha  senlito  mollo  qucsl’  a(xidenle  con  ogni  ra- 
gione  ; el  seœndo  chc  mi  fu  rifferilo  da  clii  entra  nella 
medesima  sua  slanza,  non  poteva  proferire  parola,  le- 
vando  spesso  gli  occhi  al  cielo,  et  moslrando  intrinsc- 
camente  grandissime  dolore;  se  ben  dall’altra  parte 
facéva  ogni  cosa  per  dissimnlar  queslo  suo  grande  af- 
fanno,  non  restando  di  segnar  et  espedir  molle  cose 
al  solito  suo  ; nè  è slalo  mai  a vedere  il  figliuolo,  men- 
Ire  che-si  è Irovato  in  queslo  mal  termine,  el  hoggi 

solamenle,  corne  io  inlendo,  lo  lia  veduto 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  21. 


36.  LE  DOGE  A ALBEKTO  BADOER 
Venise,  15  mai  1589. 

Per  l’aviso  prima  délia  unione  delle  forze  dcl  Re  di 
Francia  con  quelle  di  Navarra,  e poi  per  quest’ullimo 
del  monitorio,  chc  si  dice  a|)[iarcccliiarsi  il  Pontefice  di 
fare  intimar  alla  Maeslà  Chrislianissima,  di  che  hab- 
biamo  anco  avuto  notilia  d’altra  parte,  si  presentano 
ad  ogni  savia  consideralione  cosi  cvidenti  et  palpabili  i 
gravissimi  pcricoli  che  inslano  a maleficio  universale, 
che  vi  commellcmo  col  Senato,  che  dimandala  subito 
audienlia  et  andalo  a Sua  Bcalitudine  debbiale  dirlc 
che  la  prcghiamo  con  ogni  rivercnte  affetio  a degnarsi 
di  mellcrsi  innanzi  alli  occhi  et  ben  considerare  li  moli 
di  Francia,  cl  quel  male  eslremo,  che  si  evidenlemenle 
el  si  da  vicinohormai,  quando  non  vi  si  acccleri  la  pro- 
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visionc,  convien  da  qiielli  risullarfi,  imperoccliè  per 
la  occasiono  dc'lla  urgente  necessilà,  in  che  havevano 
ridoUo  quel  Re  li  accidenti  passati  essendosi  aggiunlc 
aile  sue  forze  quelle  di  Navarra  el  aggiongendosi  ogni 
giorno  di  inaggiori,è  da  lemere  con  grau  fondamenio, 
che  dovo  poco  innanzi  esse  forze  de!  Re  erano  nella  opi- 
nione  di  allri  debolissime  et  di  lieve  stinin  possano  in 
pocos|)atio  di  tempo  farsi  molto  potenti  el  formidAbili 
per  ogni  rispelto  cl  parlorir  anco  fuor  délia  inlenlione 
di  Sua  Maestà  una  pericolosissima  inondatione  a danni 
délia  Italia,  di  quclla  Santa  Sedeel  di  lutta  la  Christia- 
nilà,  rinnovandoli  csempj  diallre  simili  calamità  pa- 
tile  nei  tempi  passati  cl  molto  ben  noie  alla  Santilà  Sua, 
con  lanto  maggior  ruina  delle  cose  communi  quanlo 
che  non  polrebbe  il  Sor.  Turco  haver  più  commodaoc- 
casione  di  quesie  discordie  acerbe  fra  Principi  Cbris- 
liani  di  render  compila  la  miseria  di  cosi  falti  suc- 
cessi...  Che  pero  crederessimo  convenii  si  a Sua  Santilà 
el  corne  padre  comune  el  corne  intenlo  sempre  ad  imi- 
tarc  la  ineffabile  cbarilà  di  eolui,  ch’clla  rappresenla 
in  terra,  di  non  procedere  per  avvenlura  ad  alion  laie 
contra  quel  Re  che  ace.rcscendo  la  disperalione  el  la 
sua  necessilà  si  eccili  maggiormenle  il  pericolo  cl  la 
ruina  di  qucslo  incendio  universale  et  sebben  ancor 
noi  conoscemo  dall’un  canto  la  riverenza  che  si  deve 
portare  a c|uella  Santa  Sede  nondimenodall’aliro  ci  ri- 
cordiamo  essor  termine  diragionc,  che  nei  casi  eslraor- 
dinarj  et  quando  massime  si  traita  la  somma  del  lullo 
si  debba  slimar  ordine  il  non  servar  ordini  et  pru- 
denza  l’accomodarsi  per  il  manco  male  al  tempo  et  alla 
legge  délia  necessilà.  Non  essendo  ollre  ciô  lontano 
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dall’honosto  che  dalla  Santa  Chiesa  si  habbia  anco  aile 
voile  qualcbe  benigno  riguai  do  agli  inleiessi  et  pas- 
sioni  de’  Principi  Cbrisliani,  poicbèquesli  istessi  sono 
soliti  difender  et  conservar  con  le  foi  ze  et  con  la  vila 
propria  l’iionore  et  le  cose  di  Santa  Chiesa  medesima, 
siccoine  lanle  voile  lia  faite  la  Corona  di  Francia.  Con- 
cludendo  voi  in  fi  ne  die  q ii  est  i pensieridel  nostro  anime 
molto  per  cio  travagliato  haveressimo  mandate  a co- 
municarle  con  persona  espressa,  se  non  che  la  gran- 
dczza  del  pericolo  iminente  che  non  patiscc  indugio  di 
sorte  alciina,  poicbè  ogni  momento  porta  seco  morte 
inevilabilea  corpo  tanto  infermo^,  ci  lia  astrelli  a do- 
vergliene  subito  dar  parte  con  vostro  mezzo... 

Registre  Delibcrazioni,  Itoma,  1587-89.  Carte  126  tergo. 


37.  l.t  COMTE  d’olIVAIIÈS  A fmUPPE  II 
1\omê,  M mai  15^9. 


Senor  : K los  25  de  este  me  envio  Su  Santidad  la  co- 
pia tpie  sera  con  este  del  monitorio  del  lley  de  Francia 
que  es  en  la  suslancia  que  en  la  mia  de  15  avisé  â 
V.  M.  y por  eso  nodespachc  correo  con  el  ; diose  el 
mismo  dia  antes  que  â mi  al  Embajador  de  Francia  y 
despues  a los  de  Venecia  y Saboya  y el  dia  siguienle  ti 
Toscana.MandômeSuBeatidud  por  el  ObispoVertinoro 
que  me  le  trujo  una  larga  relacion  de  las  gracias  y fa- 
vores  que  habia  beebo  al  Hey  de  Francia  en  Su  Ponti- 
ficado  para  mostrar  el  amor  que  le  ténia  ; que  él  se 
babia  sabido  aprovechar  mal  de  todo,  hasta  venir  â 
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parar  en  el  caso  de  Blés,  la  beiiignidad  y lemplanza 
con  que  se  haliia  habido  en  eslo,  la  disposicion  que  ba 
lenido  si  el  Rey  bubiera  reconocido  su  culpa  de  adver- 
lirle,  perdonarle  y ayudarle,  como  nunca  se  babia  que- 
ridobumillarni  reeonocersu  eulpa,  antesyendo  de  mal 
en  peor  se  babia  junlado  con  el  Principe  deBearne,  y 
asi  babia  sido  necesitado  â usar  de  laies  lerminos,  todo 
con  mueba  particidaiidad  en  conformidad  de  lo  que 
tengo  escrito  de  mano  en  mano  â V.  M,,  concluyendo 
con  que  yo  le  embiese  â V.  M.  y le  biciese  saber  lodo 
eslo.  Yo  respondi  dandole  gracias  del  cumplimienlo 
que  bacia  de  mandar  enviar  eslo  d V.  M.  y aceplando 
de  escrivir  d V.  M.  como  me  mandaba  y que  lenia  Su 
Sanlidad  poca  necesidad  de  lomar  trabajo  en  persuadir 
d las  genles  particularmenle  d los  que  nos  hallavamos 
aqui  d aquellas  dos  cosas,  pues  aiinque  yo  las  alababa 
ambas  de  suma  prudencia  como  S.  S.  la  usava  en 
Mas  las  co.«as,  creia  que  con  el  mundo  que  no  via  las 
grandes  causas  que  debian  de  baber  movido  d S.  S. 
d delenerse,  mas  lenia  necesidad  de  cscus  r la  flema 
pasada  que  cl  efeclo  de  la  présenté. 

El  Embajador  de  Francia  pordiver.'as  vias  hizo  ofi- 
cios  para  que  el  Papa  difiriese  el  publicar  aqui  el  mo- 
nilorio,  asegurando  d S.  S.  que  dévia  de  venir  ya 
camino  la  orden  del  Rey  para  baccr  lodo  cuanlo  S.  S. 
manilare  y la  cerlificacion  de  eslar  suellos  los  piesos, 
y aunque  él  y el  Cardinal  de  Joyosa  enviaron  d baccr 
inslancia  dos  veces  por  audiencia  no  se  le  babia  que- 
rido  dar  el  Papa.  Y asi  eu  el  consislorio  de  los  20 
S.  S.  diô  licencia  d los  Cardenales  de  poder  decir  lo 
que  babia  pasado  en  el  consislorio  del  5 del  pre.senle, 
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dondoseleyo  este  monilorio,  y diô  al  consistorio  las 
gracias  del  secretoy  lasrazonesquenos  habia  embiado 
â decir  de  las  gracias  bêchas  al  Rey  de  Francia  y çau- 
s.asde  no  babcr  podido  escnsarde  liacerlo  que  haciay 
cumiilando  los  benelicios  que  babia  hecbo  al  Rey  de 
Francia  por  el  flaco  cstado  de  sus  cosas  y de  las  del 
Reyno,  el  baber  dispensado  con  el  baslardo  del  Rey 
Carlos  que  pudiese  tener  un  Prioralo  de  San  Juan  no 
babiendoquerido  dispensar  con  el  Obispo  de  Jaca  para 
que  SC  pasase  ci  Oribuela  siendo  tambien  de  la  sangre 
Real  de  Aragon,  y bacicndole  V.  M.  mueba  instancia  ; 
y que  no  babia  sido  necesidad  que  le  habia  becho  jun- 
tarcon  Rearne,  pues  con  20,000  infantes  y 1,000  ca- 
ballos  pagados  queél  le  ofrecia  fuera  superior  â todos, 
nioslrando  todavia  en  la  plalica  que  siempre  que  el 
Rey  se  rcconociese,  esta  Sede  Apostolica  como  madré 
no  cerrava  las  puertas  ci  nadie, 

El  Obispo  de  Mans,  fuéayerci  pcdiraudiencia  al  Papa 
y se  la  diô,  babiendose  detenido  poco  rato,  el  Ccardc- 
nal  de  Joyosa  se  la  ha  pedido  boy  y habidola  para  yrsc 
ci  Padua  â enlrclencr  alli  hasta  ver  el  |)aradero  de  estas 
cosas,  y hay  indicios  que  va  con  animo  de  no  volvcr.  Al 
Embajador  cuando  se  le  mostrô  el  monitorio  diô  mues- 
Iras  de  yrse  y despues  enviôii  decir  â Vertinoro  que 
queria  agiiardar  al  ordinario  y despues  de  llegado  Icngo 
aviso  que  esta  en  yrse.  La  misma  manana  se  fijo  el 
monitorio  con  gran  concurso  de  genfe  en  los  lugares 
ordinarios,  de  lo  que  manana  rcsullare  de  mi  audiencia 
avisaré  â V.  M.  con  el  ordinario  de  Leon. 

Ha  cstado  conmigo  el  Embeajador  de  Venccia  ; que 
el  (lia  de  palacio  dice  le  quitô  la  calentura,  aunque 


DigllizecJ  by  Google 


300 


SIXTE-Ol’INT. 


eslâ  liarlo  flaco  y trnbajoso.  Al  principio  fo  quise  inos- 
trarcon  el  que  creia  que  su  yda  liubiesc  sido  a dar  las 
nuevas  de  Coiislantinople,  reprebendiendole  cl  habcr 
con  lan  escusable  causa  avenliirado  su  salud.  Kl  misino 
me  enirô  â decir  el  oficio  que  liabia  ydo  â bacer  en  lo 
de  Fiancia  pareciendole  â la  Seûoiia  que  en  seme- 
jantes  ocasioncs  no  jwlia  faltar  y que  no  podia  bacer 
cosa  que  no  fucsc  grala  â V.  M.  y que  no  1e  habian 
prestado  ni  preslarian  nada  ; yo  le  dije  la  forma  do 
oficios  que  habia  beebo  de  parle  de  V.  M.  que  no  defe- 
rian  en  lodo  de  los  suyos,  teniendo  V.  M.  lodavia  la 
principal  mira  â lo  de  la  Religion  y â la  salisfacion 
del  Rey,  en  cuanio  sin  faltar  â eslo  se  pudiesc;  que 
despues  que  yo  habia  vislo  junto  al  Rey  con  el  Prin- 
cipe de  Bearnc,  mientras  no  Icnia  nueva  orden  de  V.  M . , 
de  mi  oficio  habia  representado  d S.  S.  lo  que  eslo 
mudaba  las  cosas  y la  ncccsidad  que  lenia  de  acudir 
al  remedio  sin  proponerle  nada  en  cuanio  al  modo.  Que 
del  oficio  que  cllos  hacianse  sacavan  dos  cosas,  la  una 
que  cl  Rey  les  era  en  grandisima  obligacion  de  las  veras 
y afcclo  con  que  abrazavan  su  causa  que  era  exlraordi- 
naria  y miiy  difcrenle  de  lo  que  solian  bacer  en  olras 
ocasioncs;  la  segiinda  quebacian  menos  caso  de  lo  que 
tocaba  d la  fée  y religion  de  lo  que  convenia,  moslran- 
doles  que  lodo  lo  que  liiciese  al  presenle  en  favor  del 
Rey,  era  baccrlo  por  cl  Principe  de  Bearne,  pues  en 
efecto  el  Rey  era  su  prisionero,  y que  el  dinero  yo  no 
creia  que  se  lo  diesen  aunqiie  comunmerile  afirmava 
tanlo,  y se  ténia  por  lan  cierlo  ; pero  que  estas  cosas 
no  se  podian  bacer  tan  secrelas  que  eu  poco  lienipo  se 
sabia  la  verdad  sin  remedio,  tornandole  d repetir  el 
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grande  afeclo  con  que  se  hacian  estes  oficios  le  que  no 
SC  habia  vislo  en  nccesidades  des  olros  principes  d quien 
no  lenian  mcnosobligaciones,  procurandoloél  deshacer 
y liacer  cosa  ordinaria  y a dcw  d vuellas  de  estas  gran- 
des cosas  de  lo  que  querian  y debian  d V.  M.  Tambien 
bijo  gran  fuerza  el  Embajador  en  la  mala  introducion 
que  el  Papa  se  mostrase  d descomulgar  asi,  y no  ténor 
respecte  d un  Rey  ; y no  advierte  la  gran  causa  y lo 
que  de  su  parte  lia  hecho  y lo  que  con  gran  perjuicio 
de  la  Religion  y de  su  misina  reputacion  se  disponia  d 
bacer  por  no  venir  d tal,  que  este  postrero  no  me  pa- 
reciô  convenia  decirseloal  Embajador  y asi  lo  omiti. 
Dios  gue.  la  Calolica  persona  de  V.  M. 

Arcb.  Simancas,  S.  deE.  Roma.  Lcg.  953. 


38.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  3 juin  15S9. 

Ho  trovato  ncU’audienlia  mia  di  hieri  alla  vigna 
Sua  Santità  con  buona  ciera  et  in  allegra  disposilionc, 
il  che  mi  consolé  grandemenle.  Entré  da  principio  la 
Sanlilà  Sua  a dirmi,  che  essendo  slala  ordinata  la  ri- 
formalionc  délia  Bibia  dal  Concilie  di  Trenlo,  mai  sino 
al  présenté  s’ havea  alleso  a questo  negotio,  e percié 
commise  ad  alcuni  Cardinali,  che  vi  allendessero  loro, 
ma  non  essendo  stata  salisfatta  dcllesue  (loro)  faliche 
fù  astretto  porvi  la  mano  da  se  stessa,  cl  si  Irovava  vi- 
cina  al  fine,  perché  già  era  gionta  all’apocalipsi,  cl 
cbcalla  slampa  liera  s’imprimeva  la  sapienlia,  sichè 
presto  sperava  vederla  in  luce;  che  quando  li  fù  dello 
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(li  mcslava  in  qiiesl’ opéra,  faceiiclo  la  faticn  con  j^raii 
guslo,  el  lencva  (jiiesl’ online  ; do[)o  fallo  un  Ib/ilio  di 
farlo  rivcdere  al  Padrc  Toledo  el  alemii  l’adri  di  Saul' A- 
goslino,  grandissimi  valent’ huomini,  li  quali,  dapoi 
revislolo  con  diligenlia,  lo  niandavano  alla  slampa, 
allargandosi  in  queslo  ragionamcnlo  per  buon  pezzo 
con  molta  dolcezza... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


. TOMASO  CONTARIM  AU  DOGE 
Hailrid,  5 >eptembrü  l.'î8U. 

Serenissimo  Principe,  qui  dopo  varii  avisi  incerli 
dclla  ferila  cl  délia  morledel  Rechrislianissimo,  fiiial- 
menle  si  è puhlicala  nella  coric  per  leltcre  scrilte  da 
Üon  Bernardin  di  Mendoza,  che  è in  Pariggi,  a queslo 
serenissimo  lie  queslo  niiserabilccaso,  il  qualc  si  corne 
ha  risveglialo  gli  aniini  a iiovi  disegni  cl  a consigli  di 
gagliardc  provisioni,  cosî  per  la  acerbilà  sua  cl  per  il 
pcricoloso  esempio,  cbe  si  vede  inlrodolto.ba  causale 
dolore  el  timoré  in  quelli  medesirni,  cbe  sperano  di 
profilarnc.  Inicsa  questa  morte,  subito  si  è dalo  ordine 
di  qui,  cbe  le  lanlie,  cbe  io  sciissi  alla  Serenità  Voslra, 
cbe  si  erano  fermale,  debbano  prepararsi,  cl  movcrsi 
per  i conlini  di  Navarra,  essendo  anco  slalo  comman- 
dato  a liilti  li  Governalori  delle  fronliere,  che  stiano 
pronic  am  rariue,  cl  che  la  mililia,  accrcscendo  il 
numéro  de  soldali  el  pigli  anco  delle  personc  mede- 
sime  del  paese  per  aiigmenlare  le  l'orze,  quanlo  il  bi- 
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sogno  riccrca.  In  Fiandra  sono  slati  ispedili  ordini  al 
Duca  di  Parma,  clie  tenga  le  sue  ginli  unile. 

Arch.  Yen.  Disp.  Spngna,  lil.  21. 


40.  DiSTHUTTlONE  PER  l’ilL  O ET  lIMO  SIC.  CAIUHKAL  GAETASO, 
LEGATO  IN  FRANCIA  , MANDATA  A NRO  SIC.  CON  QUELLA  DEL 
SIG.  CARDINAL  DI  SS.  QUATRO  SABBATO 

XXX  di  Seitembre,  a hore  XVI,  M.D.LXXXIX. 


Nel  nome  del  Signore  Amen. 

Sebene  a V.  S.  Monsig.  llino.  et  Rmo.  Sig.  Cardinal 
Gaictano  Legalo  do  lalcre  délia  Sanlilà  dl  N.  Sro.  el 
délia  S.  Sede  .\postolica  al  Rogno  di  Francia  non  bisogna 
allia  instrutlione,  pt^r  la  inolla  prudentia  sua,  essondo 
corlo  quel  proverbio  : Mitte  sapieidem  el  nihil  dims; 
non dimeno  per  osservare  il solito,  el  anco  per  memoria 
sua,  cl  per  ogni  buon  fine,  si  dannoa  V.  S.  lllina.  gl’in- 
frascrilti  ricordi. 

Primicramentc  V.  S.lllma.  si  ricordarà  sempre  del 
finee  scopo  di  que.sla  legatione,  ch’è  la  conservalione 
délia  S.  Fede  Catlolica  in  lutio  quel  Regno,  l’eslirpa- 
tione  deiriicresie  od  dcgli  licrclici,  c la  iiniono  cl  con- 
cordia  di  luUi  i Principi,  et  nobili  o popoli  Caliolici 
al  servilio  di  Dio,  et  al  ben  publico,  el  alla  conserva- 
lione  di  quella  Corona  el  di  quel  Regno,  acciôclie 
uniti  insieme  sollo  un  Rè  buono  c Callolieo  jKissano 
vivere  in  tranquillità  et  pace,  nella  S.  Catlolica  Reli- 
gione,  etsopra  di  ciè  pensait  e.  medilarà  conlinuainenle 
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luUi  li  modi  e mczzi,  che  jiossano  aiuUarla  ad  arrivare 
.aqueslofinc. 

Secondariamcntc  rilerrà  a memoria  gli  ordini  et  av- 
vcrlinienli  parlicolari,  et  lullo  (jnello  che  la  Santilà 
Sua  le  ha  imposlo  didover  farecosi  nel  viaggio,  corne 
dopo  arrivala  in  Francia,  per  poterlo  csseguire  pi-on- 
lamcnte  e con  diligenlia  a suo  liiogo  e tempo,  secondo 
l’occasione  e l’opporlunilà  che  se  le  porge. 

Partita  di  llonia,  si  niclta  in  viaggio  a buone  gior- 
nate  quanloprima,  et  vadi  alla  buon’hora  con  la  bene- 
dittione  di  Dio,  et  délia  Santilà  di  N.  Sre.  con  felicect 
prospero  ritorno,  senza  trattcnersi,  o perder  tempo, 
pigliando  il  camino  verso  Toscana,  facendo  prima  in- 
lendere  a quel  Gran  Duca  l’andala  sua  a quella  volta 
da  S.  Altza.  acciô  che  lo  sappia  avanti,  per  poterla  ri- 
cevere  a temj)o,  et  arrivata  in  Fiorenza,  o altrove  da 
S.  Altza  con  le  solite  ceremonie  la  salularà  e benedirà 
dapartediN.  Sre.,  et  le  presentarà  il  Breve crcdentiale 
délia  Santità  Sua,  esponendole  quel  che  l’è  stalo  im- 
poslo da  Sua  Santilà  che  le  dehba  dire,  et  dando  conto 
di  quesla  sua  legalione,  nella  quale  è mandata  da  Sua 
Santità,  sccondo  il  cuiordine  riceverà  anco  quei  ricordi, 
che  in  servilio  di  Sua  Santilà  et  di  quesla  legalione  a 
quelTAllza,  piacesse  darle,  et  se  le  offerirà  et  farà  li 
compimenli  dcbili. 

El  cosi  anco  visilarà  la  Gran  Duchessa  sua  consorte, 
con  presenlarle  l’allro  Brève  a lei  dircllo,  cl  facendo 
similmenle  sceo  tutti  i compimenli  debiti. 

Dopo  V.  S.  lllina.  licenliala  dalle  Allze.  Loro  si  in- 
viarà  per  la  volta  di  Bologna  a Modena,  et  se  il  Dura 
di  Ferrara  vi  si  trovasse,  o vi  si  vorrà  far  irovare,  awi 
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salo  prima  ila  Ici  dcU’arulala  sua  in  qiiella  Ciltà, 
all’hora  farà  corne  ili  sopra,  visitando  S.  Allza.  et  dari- 
dolc  la  paterria  hencdillionc  diSua  Bealitudine,  cl  pre- 
senlaiidolc  il  Brève  credentiale,  et  csponondole  lutto 
quello  elle  da  Sua  Saulità  lesaràslato  commesso  ; ecosi 
anco  visilando  la  Duchessa,  se  vi  si  trovasse  anco  loi 
prescrite,  el  bcncdiccndola  in  nome  di  Sua  Sanlità,  et 
facendo  altri  complinicnli  solili.  Ma  qiiarido  il  Duca  et 
Duchessa  si  Irovasseroallrovc,  o in  villa,  clla  jut  strada 
potrà  mandarli  avisitare  da  un  Brelalo  o Gcnlilhuomo 
con  sue  leltcre  e con  il  Breve  di  credenza,  et  allie  atn- 
hasciale  da  farsi  aU’Allze.  Loro,  socondo  Sua  Sanlità 
liarrà  ordinato. 

Et  cosî  anco  liarrà  da  fare  con  allri  Pi’incipi  d’Ita- 
lia,  se  Sua  Sanlità  conimanda  ch’ella  vada  da  quel  di 
Parnia,  el  ad  allri,  con  le  dchiti  ceremonie,  et  servando 
il  grado  c la  dignilà  clie  tione,  corne  si  convienc,  el  è 
solito  suo  cosi  in  qucslo  corne  nel  rirnanenle  di  qiicsla 
legal  ione. 

Et  parirnenli  ncll’andare  a Torino  signilicarà  la  sua 
andata  alla  Serina.  Infante  Diiclie.ssa,  dove  V.  S.  Illma. 
arrivata  visilarà  la  délia  Infanle,  et  le  arinunliarà  la 
palerna  cl  aposlolica  lienedillione,  cire  Sua  Beatric.  le 
manda,  el  le  eonsegnarà  il  Brève  credentiale  a Ici  di- 
relto,  esponeridole  la  causa  del  suo  viaggio  cl  quel  chc 
dalla  Sanlità  Sua  le  sai’à  slalo  irnposlo. 

Et  licenliaridosi  quanto  prima  da  queU’Allza.  si  mel- 
lerà  in  viaggioalla  volta  di  Savoia  el  di  Ciainberi,  av- 
visando  sempre  iiinanzi  la  sua  andala,  cl  Irovando  ivi 
il  Duca  di  Savoia,  servate  lecercinonic  solite,  farà  nel 
medesiuio  modo,  con  salulaie  ebenedireS.  Allza.  da 
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parte  di  N.  Sre.  prcscntarle  il  Breve  credcnliale  o dis- 
Icso  a quella  diretio,  et  esporlc  la  causa  délia  sua  lega- 
lione,  et  poi  opporlunamenle  essorlarla  a darc  o<îni 
aiuto  e favore  a qiiesla  Santa  impresa,  invocando  le 
forze  suc  a qucslo  effetlo,  et  a toglicre  ogiii  occasionc 
di  sos[>etlo  ai  Principi  Caltolici,  et  dica  tutto  quel  di 
più  clicda  N.  Sic.  l’è  stalo  iniposto. 

Ma  se  il  Duca  si  trovasse  nel  cainpo,  o allrove  lon- 
lano  dalla  strada,  ella  potrà  iiiandare  a visilarlo  per  un 
Prelato,  et  per  lui  Tare  i detti  oflicij  cou  S.  Altza.  comc 
si  èdcitodi  sopra. 

Licenliata  poi  V.  S.  lllma.  da  S.  Allza.se  si  ahlioc- 
carà  .seco,  si  iiielta  in  viaggio  per  Lioiie,  cou  ogni  eau- 
Icla  et  sicurezza;  et  se  pure  inicaderà,  che  la  strada 
non  fusse  mollo  sieiira,  vederà  di  impetrarc  alcuna 
buona  eoinpagnia  o scorta  di  soldati  a cavallo,  et  a 
})iedi  dal  detto  Sig.  Duca  sino  dove  sarà  bisogno,  et 
trataiitü  spedisca  et  avvisi  a L'one,  jier  dare  nuova  del 
suo  arrive,  et  acciô  che  se  le  niandino  incontro  aleunc 
truppe  di  soldati  a cavallo  et  a piedi,  per  assicurarla 
dalle  genti  bereliclie  del  Delfinalo,  e Parle  comjiagnia 
sino  alla  Città. 

Arrivala  V.  S.  lllma.  a Lione,  dove  sarà  riccvula 
con  molto  honore  etdivotione,  ella  iiella  Chiesa  Metro- 
politanadarà  la  publica  solenne  et  paterua  beiietlitionc 
di  Sua  Santitàa  quella  Città  e populo;  et  dopo  quando 
sarà  rilirala,  e con  l’occasione  di  visita,  ella  presen- 
tarà  il  Brève  di  credenza  diretio  al  .Marcliese  di  Sansor- 
lino  fratello  et  luogolenente  del  Duca  di  Nemours,  con 
darli  la  parlicolare  benedilionc  di  S.  Slà.  et  da  sua 
parle  esporli  quel  che  le  barrà  da  dire,  etessortarlo  al 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


sm 


studio  cl  favorc  dclla  Santa  Si’clo,  et  aU’unionc  Catca, 
conforme  alla  pictcà  paterna  et  di  suoi  majîgiori  cl  di 
suoi  fratelli  istossi,  conamendando  il  siio  zelo  et  valoir, 
cl  facendo  quell’oflicio  seco  che  conosccrà  essere  a pro- 
posito. 

Kt  appresso  quando  saranno  convocati  avanti  V.  S. 
nima.  li  Consoli  cl  Scabini,  ovcio  anche  il  Consifilio 
délia  Cilla,  o da  se  slessi,  o perche  da  lei  li  saià  stalo 
fatlo  intendere  prima,  ella  li  esporrà  la  causa  délia  sua 
legalione  in  quel  Flegno,  el  con  ogni  efficacia  li  mos- 
Irarà  il  paterno affelto  c carilà,  che  N.  Si’e.  liene  vei’so 
di  loro,  havendoli  visti  el  esperimentali  lanlo  pii  el 
divoli  et  zelanti  délia  Santa  Sede  Caltolica,  el  la  con- 
solationeche  Sua  Sanlilà  ne  ha  senlila  e ricevuta,  e 
tultavia  ne  senle  e riceve,  essortandoli  a conlinuare 
nella  defensionc  e conservalionc  délia  Santa  Sede  Cal- 
tolica, el  a pci’scverare  in  quesla  santa  unione  de’  Ca- 
iholici  per  saillie  e henelicio  di  essa  Cilla,  siiopaesc,  et 
di  lullo  quel  Regno  etc.  el  dirli  lullo  quel  che  le  parera 
necessario  et  espedienlc  conforme  alla  causa  elal  fine 
délia  sua  legalione,  e quel  di  più  che  da  Sua  Santità 
le  sar<à  stalo  commandalo. 

Corne  V.  S.  Illma.  sarà  gionla  a salvamenio  con  la 
grazia  del  Signore  a Lione,  si  informarà  délia  sicurezza 
e siis|)ilione  delle  slrade,  el  se  ha  da  lare  qiiella  del 
Borhonese,  o quella  délia  Borhogna,  cleggendo  quella 
che  sarà  inanco  pericolosa  c sospella,  ma  se  amheduc 
sono  pericolose  o sospelle,  vederà  di  eleggere  la  meno 
pericolosa,  edi  procurare,  del  delto  Marchese  et  Ciltà 
sicura  scorla,  sino  dove  potrà  Irovare  l’allra,  et  se  da 
quella  Ciltà  non  si  mandasse  awiso  al  Consiglio  délia 
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Lega  in  Parigi,  et  al  Uuca  ili  Macne  dove  sitmva,  ella 
procurarà  elle  siano  avvisali,  o ella  stessa  glielo  sigrii 
carà  per  quelle  vie  più  siciire  che  si  possono,  massime 
perclie  hisogmindo  possano  mandare  innaiizi  scortc  di 
cavalli  per  accompagnarla  siiio  a Parigi. 

Di  più  menireèa  Lioiie  deliberando  di  fare  la  slrada 
del  Borlioiiese,  e da  laone  andare  a Molins,  a Niversa, 
allaCbariuS  Montargis,  Orléans,  Estampes,  e conduis! 
a Parigi,  overoqiiando  nel  viaggio  sarà  gindicato  bene, 
pare  ebe  V.  S.  Illma.  dia  avviso  al  Duca  di  Nivers  del 
suoarrivo  colà,  et  di  baversiad  abbocearecon  S.  Eceza. 
se  sarà  possibile,  et  se  non,  havervi  da  mandare  un 
Prelato,  per  Iraltare  secoda  parte  di  N.  Sre.  et  darli  un 
suo  Breve,  ma  che  le  assicuri  la  strada  per  il  Borbo- 
nesc  et  suo  paesc,  et  per  la  detta  Terra  délia  Charité, 

0 aliri  Inoghi,  d’onde  ella  haverà  da  passarc,  et  che  av- 
visi  del  luogo  del  passocl  del  tempo  c’hanno  a conve- 
nire  insieme.  Ma  risolvcndosi  a fare  l’alira  per  la  Bor- 
gogna,  da  Lione  a Macone,  Ciallone,  Bona,  Digionc, 
Troas  sino  a Parigi,  vederà  se  almeno  vi  potrà  man- 
dare alcun  Prelato  o Gentil’huoino  a fare  il  medesimo 
officio,  quando  non  si  volesse  far  trovare  in  qualche 
luogo  di  mezzo. 

Di  più  nel  passaggio  per  Lione,  o menire  starà  ivj 
(se  si  potrà  sicnramenti  farsi)  vederà  d’informarsi  dello 
slato  délia  Citlà  di  Granoble,  e délia  Corte  del  Parla- 
mcnlo,  et  trovando  che  stiano  bene  con  la  Lega  e con 

1 Catholici,  echc  vi  si  possa  mandare,  V.  S.  Illma.  se 
ne  poirebbe  consigliarc,  et  trovando  che  sia  bene  in- 
viarvi  un  Prelatlo  dcllasua  compagnia,  che  le  paresse 
più  a proposito,  con  lettere  sue  per  presentare  alli  Pre- 
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sidenti  clCorli  di  quel  Parlamenlo  il  Breve  credentialc 
di  N.  Sro.,  e cosi  anco  l’allro  alla  Cilla,  o loro  Mag- 
giore  cl  Scabiiii,  et  |)cr  cs|)orrc  a loro  quel  clie  con- 
viene  per  il  negolio  délia  legalioiie  cl  servilio  di  Dio  et 
bencflcio  di  quella  l’rovincie  e di  quel  llcgiio,  clc. 

A qiieslo  oficio  polrà  mollogiovarc  Monsig.  Arcives- 
covo  d’Ambruuo,  Prelalo  lenulo  mollo  pio  et  zolanle, 
il  quale  è ivi  vicino,  et  suole  aneo  s|)csso  prallicare  in 
Lioiie,  et  polrà  essere,  cbe  da  se  slesso  veiiga  ad  ineoii- 
Irare  V.  S.  Illma.,  cl  se  non,  è bene  farlo  avvisare 
cb’ella  gli  lia  da  parlare  in  nome  di  Sua  Sanlilà,  et 
incontrandola  o venendo  da  lei,  li  darà  il  Breve  a lui 
direlto,  Arcliiepiscopo  Embredancnsi,  e farà  seco  l’of- 
licio  cbe  conviene.  cl  si  polrà  servire  di  lui  se  le  pa- 
rerà  in  queslo  o allro  negolio  simile  per  servilio  délia 
legationc  in  quella  Frovineia  del  Üelfinalo,  et  essorlarlo 
a fare  tutti  gli  offieii  che  polrà  cou  gli  allri  Vescovi 
suoi  suffraganei,  et  cou  i popoli  délia  sua  Provincia 
del  Delfinato,  per  conservai ione  et  aiulo  délia  Santa  Sede 
Cal  toi  ica. 

Se  iiel  medisimo  lernpo,  cbe  si  ferma  a Lione,  cou 
maturo  parère  giudicarà  bene  di  mandare  in  Provenza 
da  Monsig.  délia  Yalletla  con  suo  Brève,  et  aile  Cillà 
Callidiclie  Marseglia,  Aix  et  Arles,  et, al  Sig.  di  Vins  et 
al  Coule  di  Garces  loro  defcnsoii,  con  gli  allri  Brevi 
direlli  a essi  et  loro  Magislrali,  Consoli  elScabini,  per 
fare  divers!  offieii  in  nome  di  Sua  Sanlilà  alcun  Prelalo 
délia  sua  compagnia,  eome  saiebbe  Monsig.  .\rcivcs- 
eovo  d’Avignone  pratlico  in  quelpaese,  e forsi  anco  con- 
fidente loro,  overo  se  questa  missione  si  barrà  da  fare, 
dopo  ch’ella  sarà  arrivala  in  Parigi,  c che  si  sia  Iral- 
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lato  col  Consiglio  generale  e Principi  délia  Lega,  si  l i- 
melle  alla  prudente  e consulta  risolutione,  cli’ella  pi- 
gliarà  sopra  di  ciô. 

El  la  medesima  consideratione  si  lia  da  havere  del 
mandareil  inedesimo  Monsig.  Arcivescovo  d’Avignone, 
O altro  Prelalo,  all’liora  cli’clla  si  Irovaià  in  Lioue,  n 
dopo  che  sai'à  in  Parigi,  in  Lingiiadoca  al  Marescia] 
Uaiivilla  Diica  di  Moininoransi,  del  quale  il  delto  Arci- 
vescovo  èamico  e conlidenle,  alla  Citlà  di  Tolosa,  al 
Marescial  di  Gioiosa,  et  alla  Citlà  di  Narboiia,  et  alla 
Citlà  et  al  Parlaniento  di  Bordcos,  et  al  Sig.  Marescial 
Matignon  Governalore  diquella  (seé  vero  che  si  siadi- 
cliiarala  contra  il  jirivato  Kèdi  Navarra),  ai  quali  simil- 
niente  havesse  a presenlare  li  Brevi  di  S.  Stà.  sirilli  a 
loro,  con  fare  i inedisimi  buoni  officij,  diversamenic 
perô  secondo  la  diversilà  delle  fatlioni  loro,  in  nome 
délia  Santità  Sua,  oltra  quelli  che  si  liavcramo  anco  da 
fare  di  quà  per  altra  via  con  ossi  loro. 

Et  tutti  qiiesti  officij  banrioda  esserc  conformial  so- 
pradetlo  fine  délia  legatione,  et  a gloria  di  Dio,  et  a 
qiuinto  Sua  Santità  ha  iinposto  a bocca  sopra  ciascuno 
de’  detti  Sigriori. 

Parlila  da  bione  nsando  la  sua  autlorità  doviinque 
polrà,  non  mancarà  di  confei  mare  i Catliolici  e conso- 
lidare  i deboli  e vaccillaiiti  nella  Santa  Sede  et  nella 
Santa  uiiione  etc. 

Se  dunque  V.  S.  lllma.  farà  la  strada  del  Borbo- 
nese,  arrivando  aMolins,  se  polrà  sicuramenle  esservi, 
darà  il  Brève  di  S.  Stà.  dirello  a loro  Magistrale,  mag- 
giore  e Seabini  di  quella  Terra,  e farà  con  essi  quel 
rolfieiüdie  si  conviene  jier  il  fine  délia  sua  legatione. 
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El  abbwcandosi  con  il  Duca  di  Nivers,  polrà  dirli 
la  causa  ddla  sua  Icf^alione  secundo  la  sua  Bolla,  e darli 
la  palerna  et  aposlulica  benetiiüione  di  S.  St:'i.  et  il  suo 
Brève,  et  cerlilicare  S.  Eceza.  délia  sanla  et  ollima 
volonlà  di  N.  Sre.  verso  quel  Regno  et  tutti  li  Catholici 
di  Francia,  et  che  non  è slalo  mai  immemore  délia  sa- 
inte loro,  nè  dcU’officio  di  Padre  et  Paslore  universale 
in  tutto  quelle  clie  ba  potulo,  et  essorlarlo  et  ammo- 
nirlo  da  parle  di  S.  Stà.  dclPobligo  di  S.  Eceza, 
corne  (ihrisliano,  corne  Signore,  corne  Principe, 
cbe  fa  tanlo  aperta  professione  di  essere  Catliolico 
a slare  con  i Catholici,  et  di  schivare  a fatto  gli 
herelici,  corne  ba  fatto  in  altri  lempi,  et  di  abban- 
donargli,  et  di  unirsi  congli  altri  Principi  e SignoriCa- 
lliolici  di  Francia,  alla  conservalione  e defensione  délia 
ReligioneCalholica,  all’eslirpatione  dell’heresic,et  alla 
conservalione  di  quel  Regno,  et  di  havere  un  Rè  che 
sia  Catholico  e zelanle  délia  Santa  Sede,  et  quel  di  più 
che  le  sovveuirà,  elella  intenderà  quel  che  dice,  et  mos- 
Irarà  anco  di  pigliare  da  lui  alcuni  buoni  avvisi  o ri- 
cordi,  et  massime  sc  parlasse  del  modo  di  colligarsi 
con  gli  altri  Catholici,  od’allra  buona  risolutione,  et  si 
offerirà  di  Iratlarne  con  loro,  et  essere  buon  medialore, 
et  che  S.  Eceza.  facci  anco  Ici  la  sua  parle  con  altri 
Signori  Catholici  Suoi  amici  e parenli,  e parlicolar- 
mente  col  Duca  di  Longavilla  suo  genero,  per  rilirarlo 
dal  servilio  et  adherentia  del  prelenso  Rcdi  Navarra. 

Se  quei  délia  Ciltà  di  Lione,  oanco  il  Duca  di  Nivers, 
O altra  Ciltà  Cattolica  facesse  instanza  di  vedere  la 
Bolla  délia  sua  legalione,  e per  buon  fine,  se  le  [X)trà 
far  vedere. 
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Et  passando  per  Nivei-sa , o là  vicino , polrà  forsi 
anco  parlai'c  a quel  Vrscovo,  clie  s’inlendc  essore  per- 
sona  niollo  pia  e zelanle,  e consej^narli  il  Brève  a lui 
direlto,  essorlaiidolo  ad  aiutarc  quesla  opéra  non 
solo  eon  li  suoi  popoli  et  elero,  ma  aneo  con  ogni  allro, 
con  clii  polrà.  \1  .Ma^dslralo  délia  Ciüà  di  Niversa  non 
è parso  dar  Brève,  scrivendosi  al  Dura  loro  Si{,Miore,  et 
j)cr  non  d are  qualclic  .sospetio  all’Eccza.  Sua. 

Passando  poi  per  la  Cillà  d’Orléans  farà  il  inedesimo 
officio  eomo  si  è dello  iii  Lione,  benodicendeda  soleii- 
nemenlc,  e dandole  il  Bivve  die  S.  Slà.  scrive  al  suo 
Maggioreet  Seabiiii,  et  commendaudo  la  |iielà  loro,  et 
la  perseveraiiza  nella  Santa  Sede  Caltoliea,  et  il  valore 
cl  fortezza  d’aiiimo  in  resislere  tanto  alla  iinpielà  lie- 
retiea,  con  lodarli  e riiigratiarli  da  parle  di  N.  Sre.,  el 
efficacemenle  ossorlarli  lutlavia  a |verseverare.  El  es- 
sendovi  il  Vescovo,  farà  l'islesso  officio  scco,  dandoli  il 
suo  Breve. 

Ma  se  V.  S.  Illma.  farà  da  Lione  la  via  di  Borgogna 
passando  per  Macone,  darà  il  Breve  direlto  alli  loro 
Maggiori  cl  Scabini,  e gli  essorlarà  e farà  l’cd'Iido  corne 
di  sojira  ; e cosiaiico  farà  con  la  Cillà  di  Ciallonc,con 
dare  il  suo  Breve  direlto  Maiori  elScabinis  CivilalisCa- 
billonensis,  e con  la  Terra  di  Bona,  facendo  comsegnare 
il  Breve  Maiori  el  Scabinis  Terra  Belnensis.  E cosi  anco 
alla  Cillà  di  Digion  passando  per  essa,  se  polrà  .senza 
pericolo,  con  preseiilare  i Brevi  di  iN.  Sre.  diretli  a 
quella  Cillà,  o loro  Maggiore  el  Scabini  credentiale, 
el  al  Parlamenio  di  quella  Cillà,  cli’è  disleso,  con  con- 
fermarli  nel  buon  proposilo  loro,  di  perseverare  nella 
unionedi  Calbolici  el  nella  buona  risolulione  falla  da 
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esso  l*arlamenlo,  di  volcro  un  Rè  vcramcntc  Clirislia- 
nissimoct  Calliolico,  et  non  voler  adherire  a Rè  o Prin- 
cipe alcuno  herclico,  et  lodarli  et  ringraliarli  délia 
buona  volonhà,  conslanlia  ezelo,  clie  hanno  moslralo  e 
niostrano  verso  la  Santa  Sede  Callolica.  Ma  se  ella 
non  passasse  perla  Cilla,  ma  di  fuori,  o da  lungi,  ella 
polrebbe  spedire  un  genlilhuorno  con  sua  luttera  c 
Brève,  non  vi  essendo  inij)cdimenlo  ; se  non,  dopo  seri- 
vereel  mandarvi. 

Passando  ollra  per  Troas  in  Ciainpagna,  l'arà  il  ine- 
desiino  ofücio  con  la  Cillà  e col  Vescovo,  se  vi  si  Iro- 
vasse,  in  nome  di  Sua  Sanlità,  consignando  il  Rreve 
diretto  al  Magistrale  délia  Cilicà,  Maiori  et  Scabinis  Ci. 
vilalis Trecensis.  Mas’ella  passasse  di  fiiorà,  potrà  inan- 
darvi  un  genlilbuomo  a farequcslo  officie  con  sua  lel- 
lera,  se  si  potrà  fare  |Mji  con  lellera  sua,  et  mandarle 
il  Brève  con  allra  corntnodilà. 

f’acendo  la  slradadi  Borgogna  e diDigion,  polrebbe 
inforniarsi  délia  CilUidi  bangres,se  è vero  che  sia  di- 
cliiarata  per  il  q.  Rè  dcNavarra,  et  non  polcndosi  pas- 
sare  sicuro  di  là,  nè  Iraltare  con  essi,  alineiio  V.  S. 
lllma.  vegga  s’è  possibilc  di  parlarc  col  Vescovo,  clic 
c Carlo  iJescars,  et  egli  coine  Vescovo  Lingonense  è 
Üuca  et  Paredi  Francia,  et  dargli  il  Brevea  lui  diretto, 
et  far  seco  l’oflicio  necessario  secondo  il  line  délia  lega- 
lione,  c.cbe  facesse  opéra  di  rilenere  et  conservarc 
quella  Cilla  nellà  Sede  Caüoliita  senza  ammeltere 
predica  di  beretici,  nè  essercilio  délia  falsa  religione, 
anzi  di  ridurre  quella  Citlà  cl  popolo  suo  alla  Santa 
unione  Callolica,  etc. 

Potrà  anco  per  la  medesima  slrada  pralicaj'e  con 
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r Abbate  di  Cisterlio  {rencralc  di  luUo  J’ Ordino  Cislei- 
tienso,  e cou  1’ Abbate  di  Chiaravalle,  con  farli  avvi- 
sali  prima  cbe  si  facessero  Irovare  nel  {tassapgio  in 
qualcbc  luogo,  per  havcrc  clla  da  abboccarsi  con  loro 
perservitio  di  Dio  e di  Sua  SanliUà,  c venendo  da  Ici  dare 
all’uno  et  all’altre  i Brevi  credenziaii  di  Sua  Santità 
cl  in  nome  suo  bcnedirli  c farc  con  loro  il  sopradcllo 
oflicio,  e cbe  essi  lo  debbiano  fare  con  gli  allri  loro 
Abbali,  Brelati  c Conventi,  et  con  allri  loro  suddetli 
et  vassalli  in  servitio  dcl  Signorc  et  bencficio  di  quel 
Regno  et  ordinarli  che  faccino,et  faccino  fare  oralionc 
per  quel!’  cffello,  corne  anco  sarà  bene  ordinare  per 
via  di  cssortalionc  et  pregbiera  a tutti  altriPrelali  et 
Superiori  secolari  et  regolari,  per  quali  si  possa,  cbe 
debbiano  fare  conlinuamenle,  et  massime  in  queslo 
tempo. 

Essendo  dunque  V.  S.  lllma.  o per  la  via  del  Bor- 
l)oncse  a Estampes,  o jær  la  via  di  Borgogna  et  Ciam- 
pagna  a Troas,  se  inviarà  la  volta  di  l’arigi,  dove  o 
vi  si  trovi  il  Rc  liberalo,  overo  non  vi  si  Irovi,  farà 
r entrata  publica  e solenne,  enlrando  honoriticamenle 
con  suoi  Prelali,  (îentilbiiomini  e famiglia,  dove  senio 
sicnri  cbe  sarà  inconlrala  et  ricevula  con  grand  ho- 
nore, allegre/.za  et  applauso,  con  dare  poi  la  solenne 
Ihinedilione  nella  Cbiesa  caltcdrale,  e fare  le  altre  alioiii 
et  ceremonie  secondo  ilsolito  et  l’ordincdel  Ponlilicale. 

Ma  se’l  Rè  Ghristianissimo  fusse  già  liberalo,  e non 
fusse  arrivalo  a Parigi,  si  mette  alla  risolutione  cb’ella 
farà  consullalaïuenle,  se  debbia  aspellare  che'l  Rè  ar- 
rivi  [trima,  o ch’ella  facci  l’entrata,  et  aspetli  Rè  a 
Parigi. 
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Ella  poi  nella  sua  prima  audieiiza  clie  harrà  dal 
dctto  Rè  Christianissimo,  sévi  si  trovarà,  si  harrà  da 
condolere  cori  Sua  Maeslà  in  nome  di  Sua  Saiilità  délia 
sua  dclenlione,  et  iiisieme  rallegrarsi  délia  sua  iibera- 
tione  et  successione,  et  che  a S.  Stà.  non  è potuto  venire 
nuova  più  feiice,  che  inlenderc  che  la  Macstà  Sua  sia 
libéra  e Rè,  con  altre  simili  parole,  et  presentarle  il 
Brève  ch’  è disleso  in  questo  senso  : c cosî  comin- 
ciarà  a trattar  scco,  et  dopo  col  Duca  di  Maienne,  c 
col  Consiglio  generale,  e con  aliri  Principi  e Si- 
gnori,  etc.  Ma  se  non  vi  si  trovassc  S.  Mlà  o non  fusse 
liberata,  ella  traltarà  col  detto  Duca  di  Maienne  e con 
Consiglio  generale  de’  Catholici  délia  Lega,  e con  i 
Principi  che  vi  si  trovaranno,  et  aliri,  corne  sono  il 
Prepositoet  Scabini  délia  Città,  et  i soliti  inlervcnirvi 
ad  arbilriodel  delto  Consiglio,  et  se’l  detto  Duca  fusse 
di  lungi  con  l’csercilo  in  campagna,  traltarà  con  il. 
detio  Consiglio  generale  c Principi  presenti,  el  altri 
corne  di  sopra,  esponendola  causa  délia  sua  legatione, 
la  palerna  carità  c santa  menlcdi  N.  Src.,  il  fervente 
7.elo  c la  pronlezza  et  intense  desiderio  suo  di  aiutarli 
O favorirli,  edi  satisfarli  con  ogni  mezzo  possibile, etc., 
corne  ba  fatto  in  questo  rhandarli  il  Legato  corne  hanno 
chicsio,  cb’è  la  persona  sua,  etc.,  con  presenlare  i 
Brevi,  che  sono  in  credenza  di  V.  S.  Illma.  al  detto  Duca 
di  Mena,  et  al  Consiglio  generale,  seconde  si  trova- 
ranno presenti,  coine  si  è detto,  e con  esplicare  il  fine 
e scopo  délia  sua  legatione,  corne  di  sopra,  et  nella 
Bolla  délia  sua  dcpulatione  si  contiene,  et  dire  tnito 
quellü  di  più  che  N.  Sre.  le  ha  imposte,  et  che  a lei 
parera  nccessario  et  espediente. 
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Dopoa  parle  nellc  visite  chc  ricevcrà  dal  Magisliato 
délia  Cilla,  dairiinivetsilà,  dalla  Sorhona,  cl  dai  Ve.s- 
covi  el  l’relali,  Princi|d  el  allri  signori  elle  si  Irova- 
raniio,  o verraiino  a l’arigi,  darà  i Brevi  apnsloliei  di 
credcnza,  o disicsi,  e Irallarà  cl  negoliarà  con  loro, 
sccondo  parera  beneel  espeilieiile  alla  inolla  prudenlia 
sua,  cl  conforme  alla  pia  meule  di  S.  Bne. 

El  qiiando  il  Duca  di  Mena  si  Irovasse  ahsenle  cou 
r esereilo,  el  c’  haves.sc  mandalo  da  Ici  a fare  compi- 
menlo,  V.  S.  ail’ inconlio,  se  si  polrà  .«enza  pericolo, 
poirchbe  scrivere  a S.  Eccellenza  con  niandargli  dei 
suoi  l’relali  a visilarla,  c mandarli  il  suo  Breve  crc- 
denliale,  el  fargli  esporre  lullo  ipiel  cbeconverrà  signi- 
ficarli,  etc.,  .se  benc  si  crede  ch’clla  arrivala  verra 
subilo  a Irovarla. 

El  qiiando  alciini  Principi  o allri  signori,  periqnali 
sono  Brevi  credenliali  o disicsi  diN.  Sie.,  si  trovas- 
sero  absenli,  e non  venisscro,  ma  mandassero  da  Ici 
jx:r  visilarla  e ncgotiare  scco,  ella  si-condo  il  suo  solilo, 
non  mancarà  di  inlenderli  el  ascoltarli  volonlieri,  cl 
con  ogni  corlesia  rispondendo  o scrivendo  a loro  in 
conformilà  délia  causa  délia  sua  legalione,  con  inviarli 
i dclli  Brevi.  El  lal  hora  scèondo  la  qualilà  dcl  pcr- 
sonaggio,  dove  si  polrà  senza  pei  icolo,  nè  polrà  inaii- 
dare  alcuno  de’ suoi  gcnlilhuomini  con  sue  lellere  el 
Brevi. 

Et  quando  anco  non  mandassero  da  lei,  cl  fus.sero 
absenli,  V.  S.  lllma.,  polrà  scrivere.  el  mandare  a loro 
i Brevi,  et  (are  lullo  quello  che  polrà,  per  liaverli  fa- 
vorevoli,  cl  polere  aiularsi  et  a valcrsi  di  loro  nelle 
prcsenli  occasiuni. 
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Cosi  parimente  harrà  diligcnle  cura  cli  scrivcrc  c 
inandaro  per  liiiona  c sicura  slrada  gli  aliri  Brevi  aile 
ciltà,  ai  Vcscovi  e l’relati,  et  aile  Corli  de’Parlamenti 
di  quel  Ilegno,  et  i*  bisogno  farc  molta  stima  di  loro, 
perché  l’autorilà  loro  imporla  molto. 

Kt  dove  conoscerà  essere  neeessario  o bene  mandare 
alcuiii  de’  suoi  Prelali  o genlilliuomini  con  dette  letlere 
Brevi,  per  negoliare  e tratlare  con  loro,  per  servitio 
délia  publica  causa,  ella  non  manchi  di  farlo,  procu- 
ratido  perô  senn)re  clic  vadino  con  biiona  sicurezza 
dove  è pericolo. 

11  inedesimo  officio  potrà  anco  fare  da  se  slessa 
con  altri  Signori  et  personaggi,  ai  quali  non  nè 
lussero  slali  scritli  Brevi,  et  ai  quali  fusse  espe- 
diente  scrivere  o mandare.  Se  bene  non  mancaranno 
Brevi,  perché  ollre  gli  spediti  nominatamente , se 
le  daranno  degli  altri,  con  la  soprascritta  lasciata  in 
bianco. 

V.  S.  lllrna.  sarà  avvertita,  chose  bene  si  danno  a 
lei  questi  ricordi  di  fare  la  taie,  o la  tal  cosa  parlico- 
lare  ; nondimeno  non  se  le  imponc  nécessita  di  farli 
0 eseguirli  cosi  a punto  corne  si  scrive  in  essi,  quando 
non  si  pué,  ma  si  lasciano  alla  discretionc  et  circon- 
spetione  sua,  di  fare  quel  che  si  pué,  et  seconde  com- 
porteranno  le  qualité  delli  negotii  et  delle  persone,  et 
il  tempo  et  il  luogo,  et  le  occasioni  che  saranno  mi- 
surale  dall’esperientia  et  prudentia  sua,  con  ruminare 
et  consultare  bene  prima  Iccose  massime,  gravi  et  dif- 
ficili  con  i Prelati  che  vengono  seco,  et  tal  hora  non 
conlidando  di  tutti  con  alcuni  di  loro  che  conoscerà 
c.ssere  più  idonei  esofficienti  per  quai  che  ha  da  Irat- 
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lare,  a darleconsij;Iio,  o chesono  più  informali  oespe- 
rimcnlali  delle  cosc. 

Helli  ccnlo  mila  sciidi  clie  S.  Bnc.  ha  dnii,  el  V. 
S.  lllma.  porta  in  poliza  per  aiuloet  soccorso  dei  Ca- 
Iholici  délia  Lejra,  et  degli  aliri  elle  linvesse  a man- 
dare  per  questo  effetto,  ella  el  qnanlo  al  modo  el  quanto 
alla  forma,  el  quanto  al  tempo  che  I’  harrà  da  far 
pagare,  esegii ira  quel  che  parlicolarmentc  da  S.  Stà. 
l’è  slalo  ordinato. 

Klla  poi  O slaiido  ferma  a Parigi  o allrovc,  o Iro- 
vandosi  in  viaggio,  non  mancaràdi  scrivere  cl  far  scri- 
verc  conlinuamcnic,  et  in  lutte  le  occasioni,  el  per 
tulte  le  strade  che  si  polrà,  e di  lenere  hcnc  et  fedcl- 
menle  avvisala  S.  Slii.  di  lutte  le  cose  giornalmenlc  e 
minulamcnle  con  ogni  diligentia  c studio,  per  poler 
proveder  c ris|)ondereopportnnamenle  aile  occorrenze. 

K parlicolarmente  darà  avviso  di  questo  suo  viaggio, 
et  di  tut  lo  quello  che  harrà  fatio  et  negotialo  in  esso, 
massime  con  Principi,  Prelali,  Signori,  Commnnilà  c 
ville,  el  delle  risposte  date  a V.  S.  lllma.  et  ai  Brevi  a 
loro  consegnati. 

Avvcrtirà  che  i Signori  Prelali  el  aliri  genlilhuomini 
che  mena  seco,  nel  scrivere  in  qucslc  parti  di  nuove 
di  quelle  parli,  non  scrivanodiversamenle  dalla  verità, 
nèindiscrelamenle  senza  delillo;  nè  per  vanilà,  o fiiora 
di  proposilo,  |)cr  fare  la  menanlaria;  ma  con  ogni 
verità  et  inodeslia,  senza  toccarc  i segrcii  délia  Icga- 
lione,  eccetto  se  allrimcnii  da  Sua  Santilà  ad  alcuno 
fusse  stalo  ini|)oslo. 
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Bcatissimo  Padre. 

Sin  qui\  dovcva  arrivare  la  parte  (lell’lnslruzionc 
falla  da  me.  Poi  doveva  seguilare  l’altra  parle  data 
alla  Santilà  Voslra  dal  .signer  Cardinale  di  Sanli- 
Quallro,  un  capitolo  délia  quale  ch’ è dell’ espressione 
dell’elelione  de  Cardinal  Vandoine,  in  case  di  conti- 
nue carcere  o di  morte  del  Cardinale  di  Borbone  j)ie- 
senle  Rè,  non  è piaciulo  alla  Congregalione,  non  pa- 
reiido  in  modo  alcuno  cspcdienle,  cliesi  pona  nell’in- 
slrulione,  nè  per  hora  in  scrilto,  es.sendovi  tempo  et 
da  pensare  et  da  Irallarne  appresso.  El  perché  io  mi 
Irovo  fatli  quesli  aliri  pochi  capiloli  per  compimento 
délia  mia  inslrulione,  chc  sono  nelli  scgiienli  fogli 
senza  venirc  ad  aliri  parlicolari;  ma  del  reste  aspel- 
lare  l’evenlo  delle  cose,  mi  èpar.so  anco  mandarli  con 
la  medesima  scriltura  alla  Santilà  Vostra,  per  farle 
vedere  se  vi  è cosa  che  le  piaccia. 

Ma  se’l  Cardinal  di  Borhone  Rè  si  Irova  anco  pri- 
gione,  el  in  mano  del  Rè  di  Navarra,  V.  S.  Illma.  non 
inanchi  fare  ogni  officio,  el  di  procurare  con  ogni  in- 
slanlia  e col  Uuca  di  Mena,  e con  altri  Principi  e Si- 
gnori  Calholici  délia  Lega,  e col  Consiglio  generale  di 
l’arigi,  che  faccino  opéra  di  libcrarlo  anco  |)erforza  et 
con  osercilo  c con  genti,  se  pure  non  si  trovasse  ris- 
tretlo  alla  Roccella,  o mandalo  forsi  ollra  mare  in  In- 
ghillerra,  el  in  lal  case  |iare  che  si  hahhi  da  difen- 
dei  eet  manlenere  il  Regno  solto  il  lilolo  cl  nome  suo, 
per  (|uanlo  sia  possibile. 

Ma  qnando  pure  tutti  i Catholici  délia  Lega  c gli 
anco  e tutti  i Parlamenti  giudicassero  in  questo  caso 
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ilovorsi  toncre  gli  sinli  per  olelionc  <lcl  nuovn  Ho,  overo 
clic  in  caso  lii  iiiorlc  di  csso  Cardinal  di  liorlionc  fusse 
neccssario  lenere  i delli  slali  per  lal  elelionc,  non 
mancarà  V.  S.  lllma.  darne  subito  avviso  alla  Sanlilà 
di  N.  Sic.  per  polervisi  pensare,  et  ail’  liora  bisognarà 
fare  ogni  sforzo  eon  lulli  i Calliolici  clie  siano  nnaniini 
cl  unili  et  congionli  d’animo  e di  volontà,  a fare  elc- 
lione  d’un  Principe  in  Rè,  chesia  buono  et  veramente 
c.illndico  et  clirislianissimo,  conforme  aile  leggi  et  or- 
dinalioni  di  quel  Uegno,  et  impedireche  non  sia  eletlo 
Principe  lieretico  o sospetto  d’iieresia,  jter  assiciirare 
il  vet  o cnlto  c servitio  di  Dio,  le  Cliiese  e clero  di  quel 
Regno,  la  sainte  commune  di  tutti  i Calliolici  di  tutti 
gli  ordini,  e di  tullo  quel  Regno.  Madel  particolare  clie 
' inlorno  aqiieslo  si  liavesse  a fare,  non  mancarà  tempo 
di  |)ensarvi,  et  di  scrivere  più  opportunamente. 

Percliè  nel  giuramento  falto  dal  (|.  Rè  di  Navarra, 
e. confirmalo  dai  Principi  et  allri  suoi  seguaci,  si  pro- 
mette tra  cerli  mesi  un  Concilio  ^alionale  libero,  cioè 
sr  liismalico  et  lieretico,  et  senza  l’anlorilà  délia  Sede 
Aposlülica  qnandü  mai  sialleiilasse  talcosa,  V.S.  lllma. 
non  mancarà  di  darne  subito  avviso,  et  di  fare  ogni 
opéra  di  ini|Jcdirlo  et  sgarrarlo  con  raiilorilà  sua,anco 
con  censure  e penc,  et  di  fare  ollicio  non  solo  con  gli 
Arcivescovi,  Vescovi,  Prelali,  Abbali  et  Rcligiosi,  et 
con  la  Sorbona,  ma  anco  con  i Principi  c Signori  Ca- 
tliolici  et  délia  Lega  e Consiglio  loro  generale,  clie  sia 
dissijiato,  anco  per  forza  d’arme,  et  per  tutti  i mezzi  c 
comoili. 

Qiianto  ail’ Assamblea  generale,  clie  promette  pur 
per  cerlo  tempo  de’soli  Principi  e Signori  già  seguaci 
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et  servilori  del  Rè  morto,  è similmenle  dn  impedirsi 
por  ogni  via  da  detti  Principi,  Prelali  et  Signori  Ca- 
lliolici  délia  Lega  e dal  Consilglio  loro,  et  da  tulle  le 
ville  callinliclie  et  da  tutti  i Pailamenti,  poi  clic  ne 
escludereltbono  a queslo  modo  tutti  essi  Calholici  délia 
Lega,  e tutti  i tre  Stati  délia  fatione  loro  : al  che  è 
molto  da  mirare  perché  se  de  facto  i Stati  si  coiivocas- 
sero  a modo  et  benejdacito  del  detlo  Navarra,  si  pei“- 
vertercbbe  lutto  1’  ordine  del  Regno,  et  dei  tre  Stati, 
et  per  questa  via  si  potrebbe  aprire  qualche  porta  alla 
total  roviria  et  essilio  di  quel  Regno.  Kl  per  queslo  non 
si  dovendo  fare  sollo  l’ autoritÀ'di  esso  Nav»rra,  è ne- 
cessario  impedire  tal  impresaquando  si  attentasse,  ec- 
w'ilo  quando  occorre.sse  farnuova  elelionedi  Rè,eche 
tutti  i Catholici  del  Regno  unitarnenle  convenissero  in 
una  cbe  fusse  légitima,  sicura  et  approbaUi  dai  Parla- 
menti,  et  da  tutti  essi  Catholici  corne  si  è detlo  di  sopra  ; 
se  bene  inlorno  a queslo  vi  sarà  da  pensare. 

Nel  reslo  supplisca  la  diligentia  et  la  prudenlia  sua. 

.Arcliivio  Vnticmo.  Misccll;inia  di  Francin. 


4t.  NOTE  DU  CAIIDINAL  CÜIINARO , ANNEXÉE  AU  llAUrOBT 
d' ALBERTO  BVDOER  AU  DOGE 
Rome,  î'i  octobre  loSO. 

(Paroles  du  pap1^) 

« Ouestivostri  Signori  Venetiani  ci  bannomesso  l’a- 
nimo  in  gran  travaglio;  solevano  baver  nome  di  pru- 
dentiedi  lardinellelordeliberalioni,servendosidel  be- 
neficiodel  tempo  nellecose  dubbic.  Habbiamoveduloin 
certe  pitlure  stampalecerli  veccbi  Venetiani  con  due  oc- 

IR.  2! 
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cliialoni  al  naso,clie  stavanoa  miraraltri  chclrallavano 
insienie,  ot  liabbiamo  udilodire;  Venctiaiii  slannoalla 
lincslra  col  I'aj)atn,  clie  diiiotava  la  lor  [tnidenza,  liora 
non  sappiamo  clic  dire;  si  sono  precipilosamente  ri- 
soluli  in  un  piinlo  di  ricevor  un  Ambascialore,  rési- 
dente in  Venetia  di  un  heretico  sconununicalo  et  di- 
chiarato  inhabile  al  Regno  dal  Vicario  di  Chrislo, 
quello,  die  non  è stalo  fatio  da  niun’  altro  Principe 
Clirisliano  niaggior  o minor  di  quella  Republica,  onde 
lor  soli  si  sono  veiidicati  questa  aulorità  di  approbar 
un  Re,  coii  dispiaccr  di  tutti  gli  altri  Principali.  Che 
dirô  |)iù,  elle  glistessi  Francesi  catolici  che  aderiscono 
alla  jiarle  di  Navarra  lo  ricevono  per  Re  cou  questa  con- 
ditione  che  fra  sei  mesi  s’accomodi  con  la  religion  cat- 
lolica,  et  percio  i Princi|)i  del  sanguc  mandano  hnra  il 
Duca  di  Lucenibiirg,  et  essi  1’  hanno  accetlato  assolu- 
laniente.  Il  Re  di  Navarra  è slato  nominato  Re  di  Fran- 
cia da  un  esercilo  luriiultuoso,  ma  Parigi,  Lione,  Or- 
liens  et  altrc  città  infinité,  con  tanti  Priiicipi,  per 
taie  non  loconoscono  nè  lo  vogliono. 

« Che  prudenzaè.adheriread  uno,che  ha  learmi  in 
mano  et  combatte  tiitlavia  dubbioso  délia  vittnria  et 
délia  l’ortuna?  Manco  maleera,  certo,  aiutarlo  di  genti 
eldi  denari,  che  fare  una  simile  publica  dimostratione. 
Ne  vagliono  le  ragioni,  che  la  Rcgina  d’Inghillerra  et 
altri  lieretici  escommunicati  trattano  con  principi, 
senza  incorrer  in  censure,  perché  quella  Regina  fu 
coronala  corne  cattolica,  et  se  bene  è dicliiarata  priva 
delle  ragioni  del  Regno,  non  per  questo  ha  mai  per- 
duto  il  Euo  possesso,  et  per  negotii  parlicolari  non  è 
escommunicato,  chi  Iratta  cou  principe  escommuni- 
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calo  ma  è ben  cosa  nuova  et  non  più  ndila,  elle 
sia  ricevuto  corne  Ambascialore  resiilenle  del  Rc  di 
Francia  uno  inandato  da  persona  cbe  è dichiarato  in- 
habile et  inca[iace  di  esso  Regno  et  relapso  da  questa 
Santa  Sede,  dopo  anco  le  nostre  ammonitioni  ; che  mai 
non  liabbiamo  pensato  ad  altro,  che  aiulare,  favorire 
et  honorare  quella  Republica,  nella  quai  crediamo  che 
ci  sianodegli  buomini  buoniet  prudenli  et  timorosi  di 
Dio,  ma  diibitiamo  anco  cbe  ci  siano  de’mali  buomini 
inqueti,  li  quali  vorressimo che  venissero  a Roma,  non 
per  castigarli,  ma  sol  per  intender  le  lor  ragioni  in 
queslo  proposilo.  Üubitiamo  anco,  cbe  quei  vecchi 
per  ambitionc  et  timoré  di  non  conse^juirc  i desiderali 
honori,  tacinoctnonardiscanocon  la  gioventù,pressola 
quale  non  è tutia  la  prudenza  corne  bisognerebbe.  Gli 
scrittori  chiamavano  Venetiani  potenti  in  mare  et  molto 
stimati  in  terra,  perché,  per  la  lor  prudenza,  erano  ar- 
bitri  et  composilori  delle  discordie  degl’altri  Principi. 
In  questo  nome  doveario  conservarsi.  Aspetlaremo,  che 
il  Üonato  venga,  se  ben  quest’ Ambasciatore  lia  molto 
ben  diffeso  la  patria  sua  ; ma  dove  non  è ragione  non 
si  pué  persuader  con  eloquenza  ; non  possiamo  far 
di  nieno  per  bonor  di  questa  Santa  Sede  di  non  pro- 
céder innanzi,  ognivolla  cbe  non  si  trovi  rimedio  a quel 
che  è seguito,  et  Dio  prospéra  sempre  tulle  le  nostre 
azioni.  Moi  non  vogliamo  male  al  Re  di  Mavarra,  ne 
habbiamo  a partir  seco  cosa  alcuna,  se  non  quanto 
aspetta  alla  Religione  corne  Vicario  di  Christo,  che  ci 
obliga  a spender  la  vila  et  quanto  habbiamo;  non  vo- 
levamo  scommunicarlo,  si  per  non  met  ter  lui  in  dispe- 
ratione,  corne  anco  per  poter  tenerla  via  aperla  di  trat- 
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tar  seco,  cl  per  via  de’Prclali  et  religiosi  ridurlo  al 
bene,  il  chc  liera  non  possiamo  più  fare,  se  egli  prima 
con  le  débité  vie  cl  modi  non  lo  riccrca  ; ma  il  Cardinal 
Sanla-Crocc,  Farncse  cl  Este  nel  principio  del  Ponli- 
ilcato,  con  darci  ad  inlcndere  clic  tpicsla  sarebbc  slata 
la  via  di  pacilic^ir  quel  Regno  sépara ndolo  dal  Re  morto, 
ci  fecero  risolven',  lanto  più,  clic  la  Rolla  délia  scom- 
munica  cra  già  fallada  Grcgnrio  nèaliro  si  iniitô,  clie 
il  nome  in  Sislo-Uuinio;  poi  lia  Icvalo  qiiesii  Cardinali 
di  vita  per  il  lor  pcccalo.  In  ogni  cosa  nosira  noi  co- 
nosciamo  la  prolczione  clieRio  lia  di  noi.  Onde  se  sa- 
rcmo ncccssilali  di  l'ar  qnalclic  dinioslrazione  conlra 
qiiei  Signori,  non  lemiamo,  clie  Rio  non  aiuli  la  causa 
sua. 

Arch.  Ven.  Disp.  Roiiia,  fil.  2.'). 


42.  TO.M.\SO  CONTAlllNI  AU  DOGE 
Mailrid.  1."  liéccmbre  l.%89. 

Seconde  l’ordinestabililo  andai  lunedi  ail’  aiidienza 
di  Sua  Maeslà,  eomo  scrissi  alla  Sereiiilà  voslra  clicdo- 
vevo  fare,  el  havendola  trovala  in  buoiia  disjiosilionc  di 
sainte,  el  non  le  bavendo  parlato  dopo  rilornalo  in  Ma- 
drid, mi  rallegrai  del  prospéré  stalo  ncl  qiialc  la  ve- 
dovoet  poi  ledissi,  chc  si  corne  io  non  haverei  mai 
prolermesso  alciina  occasione  di  far  quelle  clie  polesse 
esserdi  commodo  cl  di  sodisfalionc  délia  Maeslà  Sua 
sccondo  gl’ordini  clie  lencvo  dalla  Republica,  cosî  la 
Screnità  Voslra  haverebbesempredimostrato  ogni  segno 
di  confidenza  cld’osservanza  verso  la  sua  persona,  corne 
aU’liora  io  per  commissione  espressa  el  pai  licolar  era 
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venuto  a comunicarle  quello  che  cra  passato  Ira  la  Se- 
reiiilà  Vostra  et  il  Rè  di  Xavarra,  cl  quello  che  era  suc- 
cedulo  co  l Noiitio  di  Sua  Santità  che  resiede  in  Vene- 
zia,  insiemc  con  la  delibcratione,  che  sopra  ciô  era 
stata  falla  da  quell’Eccino.  Senato  ; soggiongcndo  che 
già  conosceva  la  Macslà  Sua  per  vera  et  chiara  spe- 
rienza,  che  quella  Republica  desiderando  la  pace  con 
tutti  li  Principi  et  laquielo  con  tutti  i stati,  secondo  il 
suo  inveteraloet  natural  costume,  haveva  sempre  pro- 
curalo  di  conservare  l’amicitia  cl  buona  intcliigenza 
con  ogni  polentato,  et  si  corne  con  elfetti  cortesi  et 
amorevoli  haveva  cercalo  di  tralenersi  con  ognuno, 
cosi  haveva  schilïato  di  interessarsi  nei  negolii  et  nei 
afïari  che  possono  appoi  lare  Iravaglio  et  pericolo  al  suo 
stato  et  a quello  d’allri  Principi,  li  ([uali  tutti  crano 
amali  et  stimati  da  lei  ; et  comininciai  a racconlarc 
gl’ufl'icj  che  fece  seco  per  mezzo  di  lettere  et  per  mezzo 
di  .Mons.  di  Messe  il  Re  di  Xavarra,  et  quanto  dalla  Se- 
renilà  Vostra  gli  fu  risposlo,  et  corne  fu  deliberato  di 
accetlare  il  predelto  Monsr.  per  Ambasciatore,  essendo 
anco  stato  adinesso  et  udilo  un  Ambascialor  del  Duca 
d’Humena;  narrando  il  molivoche  fece  il  reverendissimo 
Nontio  sopra  qucsla  delibcratione  con  tutti  gli  allri  par- 
ticolari,  che  la  Serenità  Vostra  mi  commandô  che  io 
dovessi  esplidlarle  ; et  perché,  Seretiissimo  Principe, 
sapevo  che  havevo  di  rappresenlare  a Sua  .Maeslà  cosa 
che  non  era  grata  si  per  l’informalione  che  io  già  le- 
nevo,  si  per  chè  ognuno  vede  gl’inleressi  che  egli  ha  con 
la  Icga  di  Francia,  et  perché  anco  vi  concorrono  altri 
rispetli  importanti  che  debbono  esser  noü  alla  prudenza 
délia  Serenità  Vostra,  mi  sforzai  dispiegare  quella  ma- 
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leria  con  quella  maggior  desirma  clie  si  polcsse,  tem- 
perando  qiiello  che  le  poleva  essez  moleslo  et  ponde- 
rando  qucllo  die  le  poleva  dar  gusto.  Dispiace  a Sua 
Maeslà  che  il  Pajia  usi  la  sua  aulorilà  con  lanlo  rigore, 
eslondcndola  al  governo  lemporalc,  et  lia  piacerc  che 
gli  sia  poslo  impcdimcnto,  et  pcrô  considérai  mollo 
benc  quello  che  haveva  fallo  il  Nontio  et  quello  che  ha- 
veva  fallo  la  Serenilà  Vostra.  Non  vnole  scnlire  Sua 
Maeslà  che  alcuno  si  chiami  Rè  di  Navarra  che  ella 
slessa  chepossiede  quel  Regno,  el  pcrô  procurai  di  no- 
minarqiiel  Rè  senza  offesa  ne  mala  salisfalione  sua  ; 
onde  mi  pare  comprendere  per  la  maniera  di  Irallareel 
perla  forma  délia  risposla  haverclasciala  impressa  opi- 
nione  nella  meule  di  Sua  Maeslà  che  la  deliberalione 
di  quella  Serena.  Republica  siaslala  pienadi  prudenza 
cl  degna  di  comniendalione,  poichè  la  Maeslà  Sua  par- 
lando  meco  con  humanità  cl  dolcezza  grande,  cl  ris- 
pondendoini  con  mollo  honore  verso  quel  Screnissimo 
Dominio,  mi  disse  che  conosceva  quella  Republica  lanlo 
prudenle  cl  lanlo  savia,  che  si  assicurava  che  haverebbe 
maluramenle  consideralo  ogni  cosa  in  qucsla  maleria 
el  haverebbe  deliberalo  quello  che  si  conveniva  ; sog- 
gionse  perô  due  cose  che  mi  parvero  degne  di  esser 
nolale.  L’una  che  in  quesli  negolij  délia  Francia  si 
doveva  baver  riguardo  principalmenlc  àl  rispello  délia 
religione,  il  quale  affermé  esser  imporlanle,  cl  lo  re- 
plicô  più  voile,  quasi  volessedire,  che  per  qucsla  causa 
piu  loslo  si  dovesse  favorirc  la  parle  con Iraria  ; el  per- 
ciô  io  replicaiulo  dissi  quello,  che  già  havevo  csposlo, 
che  la  Serenilà  Voslra  ollre  l’officio  di  amicilia  el  di 
complimenlo  non  haveva  ü’allalo  deinlercssarsi  ne  per 
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favori  ne  per  consiglio  ne  per  ajulo  con  alcund,  et 
che  quanlu  alla  religione  io  non  sepevo  altro  se  non 
che  la  Serenità  Voslra  era  avisala  dal  suo  Âmbascialor 
residente  in  Francia  che  il  Rè  di  Navarra  haveva  fatla 
profcssione  publica  délia  fede  Callolica,  et  promesse 
conslanlemenledi  diffenderla  con  la  forza  et  col  sangue, 
essendo  per  ciô  sequilato  et  obediln  da  inoiti  Principi 
caltülici  di  quel  Regno  e da  diversi  Cardinali  francesl. 
L’altra  cosa  degna  de  notification  fù  che  disse  di  cre- 
dere  che  il  Ponlefice  medianle  l’Ainbascialor  dc.«tinato 
facilmenle  si  sarcbbeplacalo  et  acqiielato,  et  Io  disse  in 
tal  modo  et  conlali  parole  che  mostrava  di  persuadcrsi 
che  Ira  il  Papa  et  qiiella  Republica  non  potesse  nascer 
differenza  che  agevolmenle  non  si  potesse  accomodai‘e; 
il  che  mi  f i pensare  che  Sua  Maeslà  hahhia  opinione, 
entro  Sua  Santità  et  la  Serenilà  Yostra  sia  intcliigenza 
più  huona  et  più  slretta  di  quello  che  palesemente  ap- 
parisce,  corne  di  ciô  ne  havevo  già  senlito  a ragionare 
da  persone  principali  in  quesla  coi  te,  cl  di  qiielli  an- 
cora  che  possono  csser  consapevoli  dei  pensieri  dei  mi- 
nistri  più  intimi  di  quesla  corona  ; infine  ringraliô  la 
Serenilà  Voslra  di  quesla  confidente  communicalione... 

Arch.  Ven.  isp.Spagna,  fil.  21. 


43.  LEON.\RDO  DOKATO  ET  ALBERTO  BADOER  AC  DOCE 
Rome,  16  décembre  15S9. 

Sermo.  Principe,  Hieri,  seconde  l’uso  ordinario,  ci 
fu  ilepulata  l’audientia  dalla Sanlità Sua,  havendo  gliela 
noi  falla  ricercare  prima  per  poler  esequire  gl’ordini 
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dcHa  Serlà,  V.,  ricevuli  la  présente  sellimana,  con  la 
solila  et  débita  nostra  riverenza.  In  quesla  niidientia 
dopo  promesse  dal  Ponlefice  alcunc  poche  pai’ole  délia 
mala  qunlilà  délia  présenté  stagione  travagliatada  con- 
tinue pioggie  et  venti,  liabbiamo  comniunicato  alla 
Santa.  8.  l’arrivo  in  Venetia  del  Sr.  di  Lucemburg,  la 
sostanza  délia  sua  ambasciala,  et  délia  risposta  datagli 
dall’Eccnio.  Senato  con  quel  di  più,  che  si  contiene 
nclla  sua  eomniissione,  et  siamo  proceduti  in  cio  assai 
riservati,  et  con  brevità  più  tosto,  cbe  altrimenti,  pa- 
rondone  eosi  convenire  al  publico  servitio  per  troncar 
alla  Bne.  S.,  quanto  più  si  polesse,  l’oceasione  di  nuovi 
pensieri  et  eoncetli,  cbe  dalli  parlicolari  del  ragiona- 
mento  gli  potessero  essore  somministrati,  babbiamo 
pero  stimato  a proposito  il  considerarle  diligenlimente 
che  la  Serta.  V.,  ancorebè  con  niollo  alfetto  et  inslan- 
lissimamenlc  ricercala  da  esso  Sr.  di  Lucemburg  di 
inlerporre  gli  ulficij  suoi  appresso  S.  Bne.  per  favorire 
li  negocij  cli’egli  lia  da  trattar  seco,  liabbia  stimato 
ciô  essere  superlluo  appresso  la  somma  et  singolar  sa- 
pienza  et  charilà  délia  Beatitudine  Sua,  havendo  anzi 
detto  a quel  Sr.  cli’l  Sermo.  Dominio  lanio  maggior- 
mente  si  rallegra  dclli  prosperi  successi  del  Re  suo, 
quanto  più  lo  conoscc  inclinatoad  essere  buon  Calllio- 
lico  et  devoto  di  questa  Sta.  Sede  ; con  che  non  solo 
havea  dimostfato  tullo  questo  negoeio  essere  proprio 
et  dipendente  dalla  Beatitiidine  Sua  alla  quale  aspet- 
tava,  ma  anco  haveva  dato  segno  ebiarissimo  di  portar 
ogni  conveniente  rispetto  a questa  Sta.  Sede,  et  di  non 
voler,  ollre  li  uflicij  debili  di  creanza  et  complimento, 
interessai-si  o ingerirsi  in  alcun  altra  cosa  piu  oitre. 
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Onde  la  pregavamo  riverenlemcnle,  in  nome  delle 
Ecc.  V.  el  di  noi  medesimi  insieme,'  di  voler  anco  lei 
consolar  hormai  la  llepublica  per  chc  ha  fallo  tiitto 
quel  piùche  ha  sapulo,  el  poliilo  per  ohedirc  alli  siioi 
desiderij,  et  che  corne  deVola  cl  ohedicnle  sua  figliuola 
merila  qunnto  cadaun  altro  Principe,  e amor  et  buona 
gratiasua.  Il  Ponlcfice  rnoslrandosi  assai  turbaloel  niii- 
lalo  grandemcnle  daquello  che  ci  parve  di  lasciarlo 
ncU’audienlia  passata,  non  sapendo  noi  imaginarci  di 
ciô  la  causa,  cnlr5  con  grande  allcralionc  a dire  delli 
suoi  solili  concetli  : che  dalo  un  inconveniente  ne  se- 
guono  molli  allri;  che.  la  Serenilà  Voslra  haricevuloil 
Sr.di  Lucemburg,  corne  Ambascialoredel  Re  di  Franza, 
che  sola  lo  favorisée,  et  che  se  in  Ilalia  inlerverrà  alcun 
disordine,  el  la  religione  palirà  detrimenlo,  ciô  procé- 
dera da  lei,  che  favori.sccherelici,  qucllo  che  non  fa  al- 
cun aliro  Principe  del  mondo;  chèque!  Snr.di  Lucem- 
burg è slalo  supremamente  honoralo  con  dargli  la  ^ 
nobiltà  et  collane,  che  egli  non  haveva  che  far  in  Vene- 
lia,  ma  vi  era  andato,  |ierchc  la  Republica  haveva  voluto 
riconoscere  il  Navaro  per  Re  di  Franza,  che  la  Serenilà 
Voslra  havea  inlerrolloalla  Sanlità  Sua  ogni  bene,  elche 
lei  havea  dello  lanto  per  il  passalo,  che  non  voleva  più 
dirallro,ma  chc  faite  le  fesle délia  Nativilà,  nellc  quali 
voleva  viverc  quieta  el  ri  posa  lamente  a seslessa,  pen- 
seria  |)oi  a qucllo,  che  segli  convenisse  di  lare,  el  che 
quanlo  a me  Donato  se  volevo  partira,,  che  lo  facessi 
anco  in  quella  sera,  perché  da  lei  non  havorei  havulo 
altra  miglior  parola,  el  che  potevo  far  l’islesso  anco  io 
Badoaro,  se  cosi  mi  fosse  piacciuto.  Noi  in  quesla  occa- 
sione,  non  prelermcilessimo  di  essequire  la  seconda 
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parle  délia  coititnissione  délia  SerenitàVostra  con  dirle, 
chele  EccellenzcVostre  grandamenle  si  dolevano  di  in- 
tender,  clie  la  Sanlilà  Sua  cli’è  amorevole  padre  délia 
Republica  havesse  cosi  sinistro  concelto  delle  aüioni  et 
pensieri  suoi,  slinaando  ella  cio  essore  grandemcnle 
alieno  dal  suo  nicrilo  et  da  quella  ottima  opinione,  clie 
la  qualità  del  suo  governo  gli  ha  acquislala  ncl  niondo 
per  gralia  del  Signor  Dio,  et  per  comprobata  espcrien- 
tia  de  1200  anni,  et  essagerando  qucsla  parle,  quanto 
ciparve  a sufficienlia,  la  pregassimo  di  allonlanar  da 
se  simili  credenze,  et  non  prestar  fedc  a genti  appassio- 
nale,  et  a persone  clie  le  danno  avisi  falsi,  o siano  mi- 
nislri  oallri  clii  si  voglia,  ma  allenderealle  parole  delli 
minisiri  di  quella  Sereiiissima  Republica  et  aile  at- 
tioni  sue,  che  como  dessinlcressale  et  prive  di  passione 
si  Iroveranno  sempre  esscre  candide,  sincère,  et 
drizzatealla  jiace,  alla  quiele,  clal  ben  d’ilalia,  corne 
sono  stati  anco  tutti  li  ufficij  precedenti  falti  con  loi 
et  con  aliri  Principi  ; esserc  una  gran  falsitâ,  che  la 
Serenissima  Signoria  habbia  data  la  nobillà  al  Sr.  di 
Lucemburg,  perché  già  molli  anni  la  sua  famiglia  l’iia- 
veva,  et  che  se  ben  di  qucslo  particolare  noi  non 
nehavessemo  alcuna  nolilia,ci  imaginiamonondimeno 
ch’egli  valendosi  di  quesla  occasione  havesse  voliilo  con 
la  via  delli  magistrali  ordinarij  provar  la  sua  suces- 
sione,  perché  sicuramenle,  alla  Serenilà  Vostra  non  ne 
havea  dello  alcuna  parola,  et  che  havendo  quel  Sere- 
nissimo  Dominio  con  la  qualità  délia  risposla  data  ad 
esso  Sigr.  di  Lucemburg  rimesso  il  lullo  a lei,  havea 
moslrato  un  gran  rispcllo  verso  quesla  Santa  Sede,  et 
stimava  di  haver  fatto  cosa  degna  di  commendatione  et 
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non  (li  biastno  ; ne  potersi  per  alcuna  maniera  dire  ella 
favorire  gli  herelici,  poi  clic  non  li  da  ainli  di  danari, 
gcnti'oconsiglio,  non  s’intéressa  con  fssi,cl  vivecon  lali 
terniini  in  luUo  il  suo  slato,  clie  se  allrove  si  perdesse 
la  religion  vera,  ardiriamo  dire,  che  in  niun  liiogo  la 
si  polesse  Irovarepiù  perfella,  ne  piu  sinccra  clie  nello 
slato  délia  Serenità  Vosira.  Ne  restassimo  di  dirle,  clie’l 
Sgr.  di  Lucemburg  era  vcnulo  a Venelia  da  se,  non 
ricercato  dalla  Serenità  Vosira,  ma  per  commanda- 
mento  del  Re  suo  et  délia  nobillà  et  forse  anco  persua 
commodità;  bavendo  teniilo  qiiella  slrada  allre  volte, 
quando  nell’assuntione  di  lei  al  Pontificalo  venne  a ren- 
dcrgli  l’obedientia,  al  quai  tempo  gli  furono  fatli  gran- 
dissimi  lionori,  che  horasono  slati  ommessi  per  il  solo 
rispello,  clie  si  è volulo  baveralla  Bealitudine  Sua.  Ma 
il  Fonlelîce  accendendosi  tuttavia  più,  continiiôa  dire 
di  non  voler  enlrare  nclle  conlcse  prime,  poi  che 
assai  se  ne  era  parlato;  che  vedeva  pcrdersi  in  Venete 
la  religione,  et  rincrcscer  glienesopra  modo;  nondi|H 
ella,  che  si  favorisée  un’herelico  con  aiuli  et  danari, 
ma  che  cio  si  fa  con  ricevcrlo,  et  riconoscerlo  per  Rè 
di  Franza,  che  se  gli  haveascrillo,  et  si  erano  ricevute 
le  sue  leltere,  cosa  che  non  hanno  faltoallri,  et  che  si 
vuolc  lener  pratlica  con  herelici  et  scommunicali.  Re- 
plicassimo  che  la  Serenità  Vosira  colla  prohibilione 
posta  al  Sgr.  di  Mess  di  non  intcrvenire  aile  publiée  ce- 
remonie, et  con  la  seconda  dechiaratione  di  denegar  il 
solilo  incontroal  Sgr.  di  Lucemburg  haveva  pienamente 
sodisfallo  all’inlentione  délia  Bealitudine  Sua  ; poi 
che  non  li  concedendo  le  prérogative  ordinarie  d^li  al- 
tri  Ambasciatori  di  Franza  veniva  chiaramente  a pale- 
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sar  rii  non  havcrio  in  quel  grado,  nel  quale  l’Ambas- 
ciatore  pielende  di  essore;  elche  il  ricercar  più  ollre 
saria  un  voler  che  si  scacciasse  l’ Ambascialore  il  che 
noneradi  menU;  délia  Santilà  Sua,  essendosi  ella  non 
una,  ma  più  voile  contenta  ch’egli  slij  in  Venetia  et  si 
ascolti  et  che,  se  cio  si  deve  farc  è pur  convcnicnte, 
che  vi  sia  alcun  luogo,  dovesi  faccia,  et  che  que^  lo  era 
rEccellentissimo  Collegio,  onde  lei  di  tanio  si  poteva 
contenlare;  et  che  se  si  erano  ricevute  le  sue  lettere, 
cio  era  stato  fatlo  per  debito  termine  di  creanza,  non 
convenendo  alla  Serenità  Vosira  ricusar  la  cortesia  di 
lino,  che  offeriva  amicitia  et  buona  voluntà,  ne  meno 
regular  la  lingua  et  li  litloli  altrui,  ma  ben  considerar 
quelle,  che  appartenesse  a se  stessa,  corne  ha  fattocom- 
pitamente,  articulando  la  Bcatiludine  Sua  che  la  lie- 
publica  corne  è vissuta  sempre  Catlholica  et  devotis- 
sima  di  quesla  Santa  Sede,  cosi  persevererà  conslanlis- 
samenle  nel  medesimo  concetto  per  il  tempo  avvenire 
et  havendo  fatlo  quanto  si  vede  repulava  in  ogni  caso 
essore  escusala  appresso  Dio  et  appresso  il  monde.  Ne 
potersi  opporre  alla  Serenità  Vostra  che  essendo  da 
tutti  le  parti  circondata  da  Turchi  et  heretici  s’inler- 
lenga  con  semplici  uflicij  di  creanza  con  un  Principe 
potente,  il  quale  ogni  giorno  va  crescendo  di  forza  et 
riputatione  poiche  tutti  li  Principe  cristiani  fanno  per 
varie  occasioneetconvarij  Principi  heretici  il  medisimo 
senza  alcun  biasmo,  et  molto  più  lodoveva  fare  la  Se- 
renità Vostra  quanto  maggiori  et  più  importanti  sono 
gl’inlerersi  suoi  di  quell  degP  altri  ; ne  valer  il  dire 
que  la  Sua  Signoria  sola  habbia  passato  co’l  Navarre 
questi  complimenti  [lerchc  ella  solaèstata  ricercala,et 
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elle  li  allri  anco haveriano  faltoil  medesimo  sefossero 
stat  i fhiesti . Hispose  il  Ponlofice  esser  veto  ch’  allri  Frin- 
cipi  crisliani  complisconocon  Principi  herelici,  mâche 
dimandano  licenlia,cl  chc  lo  fanno  cou  herelici  slahi- 
lili,  fermi,  sonza  conlraslo  nelli  suoi  slali,  ma  chc  la 
Serenità  Vosira  procède  allrimenli,  et  che  ha  qiiaslo 
ogni  cosa,  el  che  bisogna  lener  più  conto  di  Dio,  che 
dclle  forze  humane,  perché  quando  haveremo  Dio  dalla 
noslra  non  ci  mancherà  alciina  cosa,  el  che  non  hisog- 
nava  favorire  li  minislri  di  un’heretico  ; el  noi  le  con- 
siderassimo  corne  allrc  voile  hahhiamo  scrillo,  quelle 
che  fanno  grallri,  et  quelle,  che  si  sia  faite  liera  da 
quel  Serenissinio  Dominio  cl  con  quai  lemperamento, 
el  pregassimo  la  Santiui  Sua  di  non  magnificar  Ici 
stessa  lanlo  queslo  négocié  ; che  facc'sse  conoscer  il 
Sgr.  di  Mess  per  qnello  che  non  faceva  la  Kepuhiica  el 
che  la  vera  via  di  non  favorirlo  era  il  sopir  qnesla  con- 
Iroversia,  poiche  la  Serenità  Vostra  non  poteva,  ne  sa- 
peva  faralcuna  cosa  di  più  ; disse  ella,  si  hen,  mandar 
due  Amhri.  a rallegrarsi  el  se  il  Re  ha  hisogno  di 
300  O 400  m.  scudi,  preslar  glieli,  et  noi  dicessimo 
queslo  non  si  farà  mai,  ne  la  Repiihlica  s’inleresserà  in 
qnesli  negocij,  el  in  quesli  proposili  passarono  fra  la 
Santilà  Sua  el  noi  molle  el  diverse  rcpliche  perilspa- 
tio  di  quasi  un’  hora  el  mezza,  proponendo  ella  quando 
gli  sovveniva  con  molla  commolione  di  animo,  el  ris- 
pondendole  noi  ciô  ch’era  convenicnle,  ma  perô  fine 
a quel  segno,  che  ricercava  la  riverenza,  el  modeslia 
noslra  ; el  apporlaressimo  grandissimo  ledio  alla  Se- 
renilà  Vosira  se  volessimo  paiTicolarmente  narrarle  il 
lullo  ; basterà  a noi  havertoccalo  li  capi  principal!  delle 
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cose,  et  dirgli  di  non  liavcrmancato,pcr  qiianto  èslato 
in  noi,  al  bisogno  et  travaglioso  negocio  restando  noi 
per  la  qiialilà  delli  ragionainenti  et  per  l’alterationc, 
che  moslrava  il  Ponleficedubiosi,  cl  quasi  cerli  di  mag- 
giorrollura,  enlrassimo  a parlar  degl’allri  iiegocij  del 
Clei’o  di  Venctia  et  Vcscovalo  di  Hellimo,  cuine  scri- 
vemo  ncll’allra  noslra  et  vi  diinorassimo  qnanlofn  con- 
veniiiile  et  finila  la  traltalione  loro,  parcndcci,  clieSua 
Sanlilà  si  fosse  alquanlo  raddolcita , per  non  lasciar 
cosa  alcuna  intcniala  da  imovo  supplicassinio  la  Bi  ali- 
tiidineSiia  di  coiisolarne colla  sua  benedilioneiiel  prin- 
cipal iioslro  desiderio  et  obligare  oon  quesla  palerna 
demosiralione  l’animo  et  il  cuoredi  lutta  la  Rcpiiblica 
et  dar  ancora  a nie  Üoiialo  quesla  coinmodilà  délia  par- 
tila,  la  quale  in  dire  altri  rispetli  desideravo  aiicbo 
perqualche  mia  parlicolar  devotione  liavendo  massime 
adempitoall’obligo  délia  mia  commissioneet  a quel  ri- 
vereute  obsequio  che  la  Serenilà  Vostra  con  la  missione 
mia  lia  volulo  ditnoslrar  al  mondo  esser  porlato  da  lei 
a quesla  Santa  Sede  et  alla  Sua  Beatissima  persona,  et 
di  cio  ne  la  pregassimo  con  parole  tali,  che  lien  poleva 
ella  comprendere  r intimo  del  noslro  cuore  cl  rafl’etlo 
con  che  ricercavaino  ipicsta  gratia  non  mcno  per  parli- 
colarc  risjietto  délia  Serenità  Vostra  clie  per  il  piiblico 
et  commune  intéresse;  et  la  Sanlilà  Sua  rispose  di  non 
polerlo  fare,  ma  volere  pensare  sopraeià  queste  fesle  et 
che  fia  tanto  giungeriail  di  Liicemburg,  si  ascolleria, 
et  ne  dariapoi  risolulione.  Al  che  lu  per  noi  replicato, 
che  havendo  la  Serenilà  Vostra  più  voile  fatlo  intendere 
alla  Beatitudine  Sua  col  mezzo  noslro  di  non  voler  ol- 
Iregli  ufficij  di  creanza  ingerirsi  nel  negocio  del  Red i 
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Navarra,  conforme  ail’  inlenliono  aiico  di  lei,  ella  vo- 
lendo  aspeltare  la  venuta  delSgr.  di  Lnccmburg  prima 
di  espodire  me  Donato  veniva  con  que.sla  maniera  a con- 
Irariare  a se  inedesma,  mostrandocon  lal  via  di  nuire 
il  noslro  negotio  con  quello  di  Navarra,  dal  quale  c 
disgiunlissimo  et  nel  qiiale  la  Serenità  Voslra  non  s’in- 
téressa ptinio,  rimellendole  a lei,  corne  a capo  délia 
religione.  11  chedicessimo,  nontanto  per  itidurla  mag- 
giore  a risolvere  in  benc  il  noslro  negolio  quanto  per 
cerlificarla,  che  dagli  ufficij  di  complimento  in  fuori, 
la  Serenità  Voslra  non  é,  ne  vuoleessere  inleressala  in 
quesli  affari,  nel  che  havessimo  anco  consideralione 
alliordini,  che  possa  havere  esso  Sgr.  di  Lncembnrg 
di  parlai'  de  Concilij  che  sono  cose,  le  quali  qui  s’in- 
tendono  mollo  acerbamente,  et  la  Serenità  Sua  ri- 
tanlô  al  quanto  la  risposla.  Finalmenle  inspirala  dal 
Sgr.  Dio,  et  forse  anco  compunta  dalla  sodezza  délie 
nostre  vivissime  ragioni,  quando  noi  manco  se  lo  as- 
pellassimo,  disse  di  contenta rsene  et  di  essersi  lasciata 
vincereda  noi,machechi  ha  compagnia,  ha  Signoria  et 
che  voleva  parlarne  con  li  Cardinali  délia  Congrega- 
tioncel  diigli,  che  si  era  corrucciata  con  noi,  et  poi 
slata  vinta,  conlentandosi,  che  lo  scrivessimo  alla  Se- 
rcnilà  Vostra  ma  che  le  aggiungessimo  che  nelle  cose 
delta  religione  procedesse  da  qui  imanzi  con  maggior 
circonspellione  et  prudentia  et  con  quel  riguardo,  che 
si  conviene  a questa  Santa  Sede  et  non  corresse  a furia 
ne  volesse  esser  la  prima  a deliherare  in  cose  di  reli- 
gione, ch’  appartengono  a lei,  et  che  ne  facessimo  buon 
ufücio  con  letleri^çt  a bocca  anco  lo  replicassi  io  Do- 
nato, la  quai  oosa  promeltcssimo  di  fare,  et  la  pregas- 
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sinio  di  iillimam  clla  slessa  il  negocio,  dando  oommo- 
dilà  a me  Doiiato  di  parlire  iinanzi  le  fesle,  elie  sono 
cosi  vieille,  et  lei  disse  di  non  poler  far  altrimenli  chc 
eomnuinicar  la  cosa  colli  Cardinali  et  chc  lunedi  cliia- 
meria  la  Coiigregalione  perche  prima  le  oenpationi 
délia  Capella  dcU’Advento  non  gli  permettevano  di  po- 
terlo  Tare,  et  che  qnella  sera  mandassimo  a dimandar 
l’andientia  perché  ne  la  deputeria  il  giorno  seguente, 
overocon  |irima  connnodità,  etespediria  il  tutto.Diche 
noi  le  bacciassimo  hnmilmenle  il  piede  et  proenre- 
remo  quel  giorno  di  essere  adinessi  a lei  ; et  segnen- 
dono  la  conclusione,  corne  confidiamo,  che  dehba  sc- 
gnire  fermamente  non  potendosi  con  ragione  crederc, 
che  una  parola  dataci  dal  Pontefice  con  tanta  (ermezza 
hahbia  per  quai  si  voglia  sorte  d’ufficij,  o altri  acci- 
denti  ad  essere  retrattata,  ne  daremo  subito  aviso  alla* 
Serenità  Vostra  con  corriero  espresso  : Rallegratidosi 
noi  grandamente  che  con  la  gratia  dcl  Sgr.  Dio,  et  con 
l’ indrezzo  delle  |)rudentissimecoinmissioni  délia  Sere- 
nità  Vostra  habbiamo  il  présente  negolio,  conie  giudi- 
chiamo  per  le  cose  sopradette  sortito  il  fine  debito 
all'honestà  sua,  étal  dovere,  et  cheda  noi  è stato  pro- 
curato  con  ogiii  maggior  studio  et  pensiero.  Kt  io  Üo- 
nato  non  havendo  altro  che  tratlare  in  virtù  délia  mia 
commissione,  anzi  essendo  il  tutto  terminato  seconde 
rintentionc  di  lei,  colla  buona  gratia  délia  Serenità 
Vostra  marledi  prenderô  bnona  licentia  dalla  Santità 
Sua , et  non  essendo  decoro  délia  Serenità  Vostra 
chc  la  Cortc  mi  veda  pin  lungainente  j>er  questo  ne- 
gotio,  immédiate  mi  porrô  in  viaggio  per  venirmene 
a suoi  piedi  quanlo  prima  comjiorterà  la  stagione,  et 
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le  feste  di  Natale,  che  farô  in  alcun  luogo  fuori  di 
Roma. 

Arcb.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


44.  TOMASO  CONTARINl  AU  DOGE 
Madrid,  ]8  décembre  1588. 

Sebbene  le  male  salisfalioni  passalc  e gli  accidenti 
che  occorrono  fanno  nascer  occasioni  di  nuovi  disgusti 
e di  nuovi  Iravagli  Ira  Sua  Santilà  e quesla  corona,  non 
di  meno  qui  conoscendosi  la  natura  del  Papa  alliera, 
corne  dicono,  el  volendosi  Ironcareogni  maleria  di  scan- 
dale et  di  rotnore,  si  va  con  gran  deslrezza  sollevando  i 
motivi  che  si  fanno  et  lemporeggiando  i disordini  che 
succedono  ; ondeessendo  scomunicali  gli  Alcaldi  elpoi 
per  l’assolulione  pcnilcntiali,  quando  l’intese  il  Sere- 
nissinio  Rè  laudo  quelle  che  dal  Nontio  et  dal  Giudice 
et  delegalo  si  fecc,  et  nell’allo  degl’islessi  Alealdi  de- 
siderô  che  havessero  usalo  maggior  moderazione;  a 
queslc  si  aggiungechecssendoslali  scoperli  molli  mori 
che  esercitavano  la  religione  maoinelaha  in  una  cillà 
del  regno  di  Valenza,  el  volendo  il  Vescovo  farli  pren- 
dere  el  carcerare,  dimandô  l’aiulo  secolare,  il  quale 
da  quel  governalore  gli  lu  denegalo;  ma  essendo  per- 
venula  a nolitia  di  Sua  Maeslà  queste  discordie  fra  l’ec- 
clesiastica  et  laica  giuridilione  pare  che  siano  alquanio 
miligate,  poichè  in  altre  occasioni  l’aulorilà  délia 
Chiesa  è stata  aiulala  sccondo  il  hisogiio  dal  hraccio 
civile,  et  si  crede  il  lullo  esser  stalo  eseguilo  per  ordine 
délia  Maeslà  Sua  aliéna  da  questi  moti  el  da  qualun - 
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que  perlurbatione,  cl  tanto  più  si  procura  qui  d’cs- 
linguero  ogni  cattivo  seme  clic  possa  parlorire  maggior 
inconvenienle,  quanio  più  si  dubila  ile’popoli  mal  con- 
tenti  de’Slali  d’ilalia,  corne  bo  scrilla  alla  Serenilà 
Vostra,  cl  inassime  di  quelli  dcl  rcgiio  di  Napoli,  le- 
mciidosi  clic  il  Papa  libcrandogli  .solamenle  dal  giura- 
menlo  délia  fcdcllà  cl  dclla  ubidieiiza,  cl  non  iisando 
altre  armi,  polesse  cccilaregran  commolioiii  in  quelle 
parli;  cou  lulto  ciô  cbe  si  dolgono  assai  dcl  proccdcre 
di  Sua  Santilà,  el  ne  parlaiio  mollo  liberamcnle  ; aiizi 
alcuni  cbc  sono  grandcmcnte  farniliari  dci  priiicipali 
Minislri  me  ne  hanno  ragionalo  sciiza  dissimiilalionc; 
essagerano  lanlo  qiieslc  cosedcl  Papa,  cbc  pareva  cbc 
lo  facesscro  mcllerlo  o in  odio  o iii  mol  conccllo  di 
tutti.  lo,  veramenle,  si  corne  non  approbavo  il  male 
cbc  dicevano,  cosi  gli  lasciavo  sfogarc,  parendomi  the 
quanto  più  crano  occupali  in  quesli  ragioiiamcnti  et 
impressi  in  qucsla  opiiiione,  lanlo  più  craiio  deviati 
dai  ragioiiamcnii  cl  dal  pcnsarc  aile  cosc  dclla  Serenilà 
Voslra,  in  proposilo  del  lié  di  Navana,  ddlc  quali  è 
slato  parlalo  longamcnlcin  questacoiTc.  Onde  mi  èslato 
dctlo  da  pcrsoiia,  cbc  per  locarico  cbc  lo  puô  sapere, 
cbe  vedendo  queslo  Screnissimo  lie  cl  il  suo  coiisiglio 
l’animo  di  (picslo  Ponlelice  incliiialo  a innovalioni  et 
ristrcllo  in  païen  lato  con  le  case  Colonna  cl  Orsini,  giu- 
dicando  per  ipicslo  cbe  non  voglia  slarc  iinilo  con  qucsla 
corona,  ma  dipendere  da  se  niedesimo  solamenle,  de- 
libero  di  mandare  rAmbascialorc  appresso  a ipiella 
serenissima  llcpublic;i  per  lencrla  in  oflicio,  stiniando 
cbe  qucsla  corona  congiunla  con  Ici  non  babbia  da  le- 
mcralcun  polenlalo,  cl  cheniun  separalo  dalla  Serenilà 
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Yostra  ardi.sca  in  Italia  lenlare  molo  veruno.  Questi 
sono  i parlicülari  che  io  inlcndo  in  questa  inaleiia,  li 
quali  ho  voluto  avisare  dislinlamenic,  parendomi  che 
siano  di  mollo  rnoniento  perdareo  per  toglierc  vigore 
al  Papa  nella  présente  agilalione,  et  che  alla  Serenità 
Vostra  non  possano  esser  nè  ingrati  da  udire,  nè  in- 
utili  per  deliberare..'. 

Arcli.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  21 . 


45.  PHEMIKRE  ^•OTE  VEHBALE  CONTENANT  LES  PIlOrOSITlONS 
DE  SIXTE-QUINT,  «EMISE  AU  COMTE  d’oLITAKÈS  PAR  LE 
CARDINAL  GESUAI.DO 

San^  date  (première  moitié  de  décembre  15sÜ). 

Sua  Santità,  corne  zelantissima  délia  fedc  calholica, 
mostra  aniino  niolto  pronio  et  risolulo  d’ unirsi  con  Sua 
Maestà  jier  aiuto  delle  co.se  di  Francia  et  specialmeiite 
per  rimediare  che  la  religione  in  quel  Rcgno  non  si 
perda  corne  va  a manifesto  pericolo  di  fare,  .se  non  in 
tutîo,  nella  inaggior  parte,  qiiando  pervenisse(che  Dio 
non  lo  voglia)  il  doininio  d’esso  in  mano  de  heretico, 
il  che  jii'cme  a la  Santità  Sua  iiifinilamcnte  la  quale 
anco  terne  oltra  la  ruina  di  Francia  il  danno  che  ne  ri- 
sultereMre  aile  provincie  convicine. 

Seguendo  questa  uiiione.  Sua  Santità,  per  voler  lo 
stesso,  che  vorrà  il  Re  et  inancando  Borhone,  quello 
che  Sua  Maestà  giiidicarà  a proposilo  per  la  corona  a 
quello  inclinarà  la  Santità  Sua. 

In  qiiesla  nnione  pero  slima  necessaria  molta  jrrcs- 
tezza  et  fermezza,  ctdal  canto  suo  già  è pronta  et  ap- 
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parechiata  et  osservarà  fermissimamenle  tutto  quelle 
che  prometleva,  conlentandosi  non  solo  di  metterci 
tanta  gentc  quanta  il  Re,  ma  più  toslo  da  vantaggio,  et 
moslra  animo  di  non  lasciarsi  vincere  nè  di  corlesia 
nè  d’amorc  da  Sua  Maeslà,  anzi  espressamenle  dice  che 
in  queslo  convienc  che  vinca  la  Sanlilà  Sua  ch’  è padrc 
et  il  Re  flgliuolo,  essendo  proprio  dell’amore  discen- 
dere  et  non  salire. 

Desidcrala  liavere  intiera  sodisfationc  dalla  Maestà 
Sua.  tanto  nella  prcstezza  delta  risolutioiie  quanto  nella 
grandezza  dell’esercito,  et  nella  celerità  di  tiilte  le 
preparationi,  ncciochè  alla  primavora  ogni  cosa  stia 
aU’ordinc  corne  si  conviene,  et  si  prevenghino  tutti 
li  aiuti  et  soccorsi  che  potessc  haver  Vandoma,  et  che 
in  somma  il  ncgotio  s’abracci  con  quel  fervor  che  ri- 
ccrca  una  causa  non  più  publica  et  tanto  importante, 
ma  di  Dio  et  di  tulta  la  christianilà. 

Ksscndo  la  causa  talc  et  govcrnata  con  li  modi  et 
mczzi  humani,  leciti,  giusliet  prudentidatida  Dio  sua 
Bne.,  ha  fermissima  spcranza  che  l’impresa  riuscirà 
felicissiinamente,  che  si  comol’animo  gli  è stato  pre- 
sagio  d’altrc  fationi  successe  et  mali  che  sono  avenuti, 
cosî  pare  che  in  qucsto  gli  prometta  félicita  cei  ta,  et 
che  délia  comodità  di  danari  che  si  trova  gli  sia  stata 
mandata  da  Dio  per.  qucsto  cosi  importante  et  santo 
negolio. 

Ccrca  il  modo  poi  di  far  la  guerra,  et  d’entrare  più 
per  una  che  |jer  altra  banda,  essendo  cosa  da  gover- 
nai'si  col  giuditio  delli  sperli,  la  Santilà  Sua  se  ne  re- 
raetterà  a Sua  Maestà,  perché  corne  savia  et  spcrimen- 
tala  nel  governo  et  raancggio  di  tante  guerre  già  da 
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tanti  anni  polrà  el  saprà  clegere  gli  spedienti  migliori. 

Se  bene  s’ cra  locato  dello  invitare  in  qiiesta  unione 
gli  altri  Principi  d’Ilalia,  non  di  mono  dipoi  essendo 
stala  Sua  Santilà  suplicala  di  far  guardare  il  sogreto 
che  è necessario  nclla  negotiatione  el  consideratc  alire 
ragioni,  parlicolarmcnte  che  Ira  Sua  Santilà  el  Sua 
Maeslà  si  sarebbono  messi  insieme  le  forze  bastanti 
all’impresa,  per  addesso  le  pare  di  non  invitare  al- 
cuno;  cl  discorrendo  sopra  lulli  li  Principi  s’ è dello  che 
Savoya  per  l’inleifcse  proprio  non  puô  far  di  mono  di 
seguitar  la  volonlà  di  sua  Bne.  et  dcl  Re,  che  il  gran 
Duca  .se  bene  ha  forze  grandi  non  di  meno  conviene  . 
aspeltare  che  lui  preghi,  Ferrara  et  Mantua  tanto  meno 
si  pensa  di  ricercargli  quanto  che  hanno  minori  forze, 
et  nelli  Vcnetiani  non  occorre  pensare,  li  quali  al  si- 
curo  che  vorrano  slare  a veder,  el  non  intercssarsi  con 
nissuno,  ma  fatta  l’ unione  quando  si  volessero  muo- 
vere,  Sua  Bne.  procurava  Ici  che  stiano  a segno. 

In  qucsta  occasione  ha  dello  Sua  Santilà  molle  voile 
del  grand  amore  che  porta  al  Re,  quanlo  dcsidcra  la 
sua  lunga  vila  per  benefitio  délia  Chrislianilà,  et  che 
se  bene  è degno  d’ esser  stimatoassai  corne  lanlo  gran 
Re,  non  di  meno  Sua  Santilà  molto  più  lo  stima  per 
esser  veramenle  calholico  et  fcdele  a Üio,  per  la  quai 
causa  confida  nclla  Maestà  Sua  grandissimamenle,  et 
che  haverebbe  desiderato  farlo  Re  di  Hierusalem,  et  che 
alla  Sede  apostolica  melterebbe  conto  che  l’Imperio  di 
Sua  Maestà  fusse  molto  maggiore  perché  in  tanli  più 
Rcgni  el  ])aesi  haverebbe  potuto  Sua  Santilà  escreilare 
l’offilio  di  Vicario  di  Chrislo, 

Anchor  che  Sua  Santilà  habbia  detto  et  dica  di  vo- 
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1er  aiiilarc  lecosc  di  Francia  corne  in  efleto,  ha  animo 
di  farc,  non  per  queslo  scuopre  il  secreto  délia  nego- 
tialinne  col  Re,  ma  moslra  parlare  di  se.sola;  nel  quale 
non  puô  cadcre  sospcllo  alcuno  tacendo  dol  Re  per 
govcrnare  il  negolio  con  la  prndencia  clie  si  con- 
viene. 

L’ è parso  per  le  copie  Inscialegli  dal  Coule  d’Olivares 
ch’  il  detto  Conte  non  habbia  scrilto  a Sua  Maeslà  con 
cahicz/a,  et  eflîcacia  corrispondenle  alla  qiialitàdel  ne- 
golio, il  qiialc  mérita  e.sser  tratlalo  con  gran  fervore, 
ardenza  et  preslezza,  et  perô  desidera  si  ri'scriva  di 
nuovo  lanto  gagliarda  et  eflicacemcnle  che  Sua  Maestà 
vcnghi  quanto  prima  alla  risoliilione  clagli  cffelli  co- 
minciando  subito  dalle  preparationi  neccssaric. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Itoma.  Lo;}.  935. 


40.  DEl'XièME  ^OTE  VERBALE  REMISE  AU  CO.MTE  d’oLIVARÈS 
PAR  LE  CAlimAAL  GESUALDO 

1C  dôccmiire  1589. 

Ilavendo  io  detto  a Nro.  Sigre.  cbe  haveno  obedito 
alla  Slà.  Sua  in  dar  quel  fuglio  ail’ Ambascialore,  as- 
sicurô  ch' ogni  giorno  sisarebbe  conosciiita  maggiore 
et  migliore  la  volonU'i  sua  et  se  slese  aile  cose  se- 
guenli. 

Cb’importava  infinilamenle  la  preslezza  dclla  riso- 
lulione  et  delle  preparationi,  et  il  non  perder  tempo, 
poicbè  in  cose  cosi  faite  per  un  punlo  si  perdono 
grand’  occasioni,  dicendocbcbisogna  cominciar  presto 
per  far  bene  et  non  dar  tempo  agli  altri  che  possono 
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disturbare,  et  clie  facendosi  presto  spera  ch’ al  sicuro 
si  farà  bene,  et  cbe  cominciandosi  ad  havere  qiialche 
biion  su(;cesso  se  acquistarà  repulalione  con  la  quale 
si  vinctM’à  tuMo  il  resto.  Oui  se  stese  a dir  molto,  et 
con  molli  essempi  di  quel  cbe  fa  la  ripulalione  parli- 
colarmenle  con  quello  di  Cesare  cbe  diede  nome  a tutti 
l’altri  Imperalori,  et  con  quello  di  Carlo-Ouinlo  no- 
minandolo  grandissimo  Imperatore. 

Ha  tornalo  a dire  cbe  desiderarebbe  cb’il  Imperio 
del  Re  si  siende.sse  per  tiitio;  cbe  se  bene  tal  bora 
havuti  alcuni  disgusli  in  cerle  cosetle,  et  nominô  per 
una  il  non  lasciar  venir  alcun  vescovo  di  Spagna  ad 
risitandum  limina  Apnslolorum  et  altre  [)iù  minute, 
non  di  meno  ba  consideralo  ch’  essendo  il  Re  vero  Ca- 
tholieo  et  cbe  fa  vivere  catholicamente  in  tutti  gli 
suoi  Regni,  queslo  non  solo  non  contrapesa  ma  supera 
presse  la  Stà.  Sua  ogni  alira  considcralione,  cbe  crede 
cbe  non  lasciaranno  la  Rcgina  de  Ingbillerra  et  gli 
Princii)i  l'rolcstanti  di  dar  qiialche  ainto  a Vandoma, 
perô  cbe  lutte  qiiastc  forze  insieme  le  pare  cbe  non  po- 
tranno  mai  arrivarca  15,000  biiomini  i)agali,  cbe  met- 
tendone  insieme  40  o 50,000  Sua  Stà.,  et  Sua  Mtà. 
spera  cbe  prestissimo  cominceranno  a farc  lanli  buoni 
effelli  cbe  la  ripulalione  di  quesli  prirni  successi  farà 
guadagnare  lulto  il  reslo  délia  guerra,  ma  cbe  biso- 
gnarebbeche  Sua  .Mlà.  dal  canio  suo  facesse  presto,  ri- 
solvendo  et  cominciando  ad  eseguire  quel  cbe  con- 
viene. 

Ricordù  non  solo  cbe  si  scrivesse  di  nuovo,  ma  cbe 
si  scrivesse  cbe  il  Re  mandasse  quà  comissione  et  fa- 
cullà  sufiicienle  da  poter  concluderc  quel  cbe  s’apun- 
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lasse;  che  non  c’era  tempo  da  poter  consultarc  ogni 
punto  in  Spagna  ove  dubitaTa  che  questo  negolio  non 
si  Irattarebbe  con  quella  celcrità  che  convicne  cl  che 
la  Stà.  Sua  desidera. 

Che  si  doleva  niollo  delli  navigli  presi  d’ Ingicsi  in 
una  di  quelle  isole  el  che  pregava  Iddio  che  non  s’in- 
conlrassero  con  le  navi  che  venivano  dall’Indic,  che 
metlcva  in  consideralione  che  Sua  Mlà  havesse  jtolulo 
radunare  un’arinala  conlra  Inghillerra  questo  anno; 
sperava  che  stanle  che  la  Francia  non  le  polrehbe  dar 
soccorso,  nemeno  li  Principi  protestauli,  quali  non  si 
vorrehbano  per  lanti  calholici  cl  per  Innte  bande  sfor- 
nire  de  danari  cl  di  gente,  si  polessero  lare  più  huoni 
effetli  : uno,  prohihendo  che  l’inglesi  non  dessero 
fastidio  alli  suoi  mari  ; l’altro  che  forsc  si  saria  polulo 
colpire  qualche  cosa  di  huono  in  Inghillerra,  poichè 
le  minori  forze  degl’allri  in  lanli  luoghi,  divise,  non 
si  polevano  aguagliare  a quelle  délia  Slà.  el  Mlà.  Sua 
oltrcchelorosoli  sonoquelli  che  hanno  la  causa  giusta, 
anzi  mililano  per  la  causa  di  Dio  ; principalmcnie  il 
solicilare  che  si  scrivesse  che  venisse  presta  risolulione 
con  comissione  cl  facullà  haslanle,  fu  dctlo  el  repli- 
calo  molle  voile. 

Arcli.  Simancas,  $.  deE.  Roina.  Lcg.  935. 


47.  ALBFRTO  BADOKR  AU  DOGE 
Home,  13  janner  15S9  (1500). 

Serenissimo  Principe,  Gionse  luni  al  tardo  Monsgr. 
de  Luccnihui  g,  dopo  esser  slato  a Pisa  dal  Gran  Duca 
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mollo  accarezznto  ; ma  doi  giorni  prima,  per  ordinc  di 
Sua  Allezza,  T Ambasciator  Suo  disse  a Sua  Sanlilà,  che 
montre  esso  Sigre.  dicdc  Ictlcre  delli  Principi  del  san- 
gue,  delli  Pairi,  oHciali  et  Nobillà  del  Regno,  le  ac- 
celtô  il  Gran  Duca  el  trattô  seco  con  quella  suavilà  che 
si  convcniva,  ma  volcndone  dar  poi  altre  del  Navarro, 
non  le  volsc  acccllarc,  iscusandosi  con  dire,  che  es- 
sendo  in  disgratia  délia  Sede  Apostolica  , prima  trai- 
tasse le  cose  suc  col  Pontelice,  perché  lei  poi  sarebhe 
prontissima  di  corrisponderc  ad  ogni  corlesc  officio, 
che  havesse  volulo  usar  seco,  el  di  preslarli  ogni  ser- 
•vitio,  di  che  il  Papa  mostrô  molta  satisfalionc,  et  dopo 
partito  l’Ambasciator  con  alcuni  délia  sua  Gainera,  ra- 
conté questo  successo,  diccndo  cosi  si  devefare,  el  non 
corne  Veneliani,  che  li  feccro  si  grande  affionto.  Il 
Sigr.  Duca  di  Mantova  ha  fatlo far  l’ islesso  officio; ma’l 
Sigr.  Duca  di  Ferrara  che  accetlô  le  letlere,  intendendo 
le  cose  faite  dagP  altri,  per  cssere  Vassallo  délia Chiesa, 
ha  mandate  al  Papa  anch’egli  le  letlere  slesse,  facen- 
doli  dire  che  furono  poste  sopra  il  suo  lavolino  senza 
avedersone  et  che  hora  le  mandava  alla  Santilà  Sua. 
Subito  gionlo  il  Sigr.  de  Lucemburgh  mandé  a darme 
conlo  al  Sigr.  Cardinal  Monlalto,  et  dire  che  anderehbe 
alla  Sanlilà  Sua,  quando  lei  si  degnasse  commandare, 
ancor  che  havesse  bisogno  di  un  giorno  almeno  di  ri- 
poso,  cl  li  fù  riposto,  che  fosse  il  ben  venulo,  et  che 
attendesse  a riposarsi,  perché  il  Cardinale  parlerebbe 
col  Papa,  et  li  farebhe  intcndcr  poi  la  sua  risolutione, 
la  qualc  il  giorno  dielro  li  fù  fatta  sapere,  che  pren- 
desse  la  sua  commodité,  ma  che  bastandoli  un  giorno 
di  riposo  potria  andar  l’altro,  o quando  li  paresse  me- 
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glio,  et  fu  concerUita  l'hora  per  quel  giorno,  che  fu  ap- 
punlo  il  niercordialle  21,  il  elle  sel^en  pare  curioso  ho 
voluto  nondimeiio  avisa  re  nelli  presenli,  acciocliè  questa 
tanta  diligentia  neH’iidirlo,  che  riesceanch’essa  molto 
considerabile  nelli  negotij  che  passanoal  présente,  sia 
molto  ben  nota  alla  Serenità  Vostra.  Ândô  questo  Sig- 
nore  a Palazzo,  accom[)agnato  da  22  cocchi  con  grande 
numéro  di  Sigiiori  Francesi,  fra  quali  vi  è unodi  casa 
Orsina  chiamatoMonsr.  dell  Ciapella,  Signore  di  molta 
porlata,  et  che  dicendo  di  essore  dell’istessa  famiglia 
Orsina  di  Homa  viene  honorato  dal  Sigr.  D.  Virginie  et 
da  tutti  questi  altri  Signori.  liera  gionto  al  Palazzo,  si 
ritrovorno  con  meraviglia  di  tutti  le  }>orte  delle  sale 
serrate,  che  forno  poi  aperte  ma  non  si  lasciorno  entrai’ 
tutti.  Le  guardie  de  Suizzeri  et  deCavalli  leggieri,  che 
sogliono  essere  distribuite  per  quelle  stanze,  tntte  ra- 
dojqiiate,  et  qiiando  fu  per  entrar  nelle  Camere  più  vi- 
cinea  quclla  del  Papa,  alla  Porta,  che  qui  si  chiama  la 
Bussola,  non  si  voleva  lasciar  entrar  altri,  che  lui  solo, 
ma  poi  diedero  a tre  altri  l’ingresso,  alli  quali  perô 
fecero  lasciar  lespade,si  che  il  Duca  resté  tutto  meravi- 
gliato,et  con  l’animo  sospeso  et  insospetlito.  Entrato  a 
Sua  Santità, prima  d’ esporse  li  suoi  negotij,  la  Sanlità  li 
dimandô  corne  si  ritrovavadi  sainte  dopo  tanlo  viaggio, 
dove  era  allogiato  et  che  se  non  haveva  commodo  allo- 
giamento  haveria  voluto,  che  fosse  andato  in  Palazzo, 
che  haveva  commandalo  a Suo  nepote,  che  l’ honorasse 
et  che  lo  servisse,  et  che  stesse  allegramentc,  perché 
voleva,  che  l'havesse  in  Rome  l’istessa  et  maggior  li- 
bertà  et  sicurlà,  che  nella  sua  propria  casa,  si  chè  il 
poveco  Sigre.  si  riconforlô  tutto,  corne  cgli  stesso  ha 


Digitized  by  Coogle 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


347 


dello,  et  preso  ardire  principiô  ad  esporrc  le  suecom- 
missioni  jut  parle  delli  Principi  del  sangue  et  poi  delli 
Pari  et  Nobillà  di  Francia  che  sono  note  alla  Serenità 
Vosli-a,  cccitando  la  Sanliti'i  Sua  ad  liaver  coinpassione 
aile  niisorie  del  |)Overo  Regno  di  Francia  tanto  Lencme- 
rito  di  qiiesla  Santa  Sede,  il  (piale  hora  resta  da  tutle  le 
parti  preda  de  Sicarij  predoni  et  crudeli  inimiei  dcl- 
l’iiiiman  rijMjso  elcon  l’aullorilà  délia  SantilàSua  gui- 
dala  dallaSua  Singolar  prudenlia  polria  sperare  di  ri- 
lornar  un  giorno  ancora  nella  sua  prirniera  traïujuil- 
liüi.  Al  elle  Sua  Sanlità  havendo  con  diflicollà  molla 
intesa  la  sopra  detla  suslanlia,  jier  liaver  il  Duca 
pailalo  in  lingiia  francesc,  rispose  corlesemente,  che 
niuna  eosa  desiderava  più,  clie  la  quiele  cl  il  bene  del 
Regnodi  Francia,  et  clie  eonoscendo  Sua  Signoria  di 
grande  bonlà  et  diolliina  mente,  udiva  volenlieri  ciô 
elle  li  ponesse  inanzi,  et  farebbe  ciô  clie  volesse  lui, 
•sapendo,  clie  non  vorrà  mai  cosa  che  non  sia  di  bonor 
del  Sigr.  Rio  et  di  benelicio  di  quel  Regno  et  che  perô 
un  aliro  giorno,  venisse  all’audienlia  («nducendo  seco 
un  interprété  per  far  megjio  intendere  li  suoi  concclli, 
elle  lo  aseolteria  volonlieri,  et  farà  quanlo  egli  li  ricer- 
casse,  ilieendoli  anco,  che  andasse  a lei  quando  li  pa- 
resse bene,  senza  dimandar  aiidienlia  perche  l’ascolle- 
ria  lutte  riiore,  et  quando  più  spesso  lo  vedvsse,  tanto 
più  si  consoleria,  si  che  quel  Sigr.  favorilo  anco  in 
principiô  di  esser  fatlo  sedere,  il  che  si  concédé  alli 
soli  Ambascialori  de  Re,  quando  il  Papa  sede,  si  parti 
perqiiesti  Irallamenti  consolatissimoet  s’iia  lascialo  in- 
tendere d’ liaver  trovalo  nel  Pontelice  maggior  benig- 
nilà  di  quella  che  havesse  sapulo  desiderare,  et  rilor- 
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nato  a casa  considerale  le  parole di  Sua  Sanlilà  d’haver 
commesso  al  nepote,  che  l’ honorasse  et  chelo  servisse, 
mandô  a dire  alla  Sigra.  Donna  Camilla,  che’l  De  de 
Navarra  desiderava  farsi  Catlolico,  el  che  j)er  farlo  si- 
curamcnte  et  con  sua  reputatione,  havcrehhc  potuto 
esscre  instruite  da  persona  mandata  da  Sua  Santità 
il  che  non  si  haveria  dovuto  negare  al  Re,  che  teneva 
biionissima  mente,  il  quale  anco  non  solamcnte  con- 
tentava  lasciare  al  Sigr.  Cardinale  Monlalto  un’Abbadia 
promessali  dal  Re  morte  de  24 mille  franchi  d’entrata, 
ma  darne  un  altra  appresso  forse  migliore,  che  cra  del 
Sigr.Cardinale  de  Guisa,  et  anco  la  protcttione  di  Fran- 
cia, il  che  protrcbbe  giovar  sopramodo  aile  sue  tralta- 
lioni,  quando  egli  stesso  non  l’andasse  publicando, 
poscia  che  allri,  che  non  vederiano  l’accordo  volon- 
tieri,  et  procureranno  con  ogni  spirito  disturharlo  refe- 
rendolo  a Nostro  Segr.  lo  porranno  in  nécessita  d’an- 
dar  inanzi  nel  negotio  più  consideratamente  per  sua 
propria  riputatione,  acciochè  non  si  possa  dire,  che 
per  proprio  intéresse  délia  casa  sua  hahhia  faite  più 
una  che  un’altra  delihoralione  in  cosa  di  tanlo  mo- 
mento.  Hieri  poi  aile  22  bore  tornô  dopo  di  me  ail’  au- 
dientia,  el  nel  radoppiar  le  guardie,  el  tener  le  porte 
serrate  s’è  usata  l’islcssa  diligenlia  del  primo  giorno, 
et  non  volendosi  lasciar  enlrar  alcuni  gentilhuomini 
Francesi,  rilornô  il  Duca  indielro  elvoleva  parlire,  ma 
richiamalo  furno  lasciato  enlrar  cinqueosei  solamenle 
oifu  osservalo,  che  tutti  li  Francesi  erano  senza  spada, 
cosi  quelli,  che  enlrorno,  corne  gl’allri,  che  reslorno  di 
fuori,  forse  per  haver  l’ingresso  più  facile,  et  per  non 
esser  coslrelli  a deponcrla  corne  l’ altra  voila  : Quello 
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poi,  che  seguisse  nell’audientia  sua  intenderà  la  Sere- 
nità  Vostra  nelle  allcgatc.  Gralie... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


48.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  13  jinvier  1589  (1590). 

...M’ascolrà  il  Pontefice  con  molla  altentionc,  et 
poi  disse,  slringendosi  nelle  spalle  : sliamo  qui  aspet- 
tando;  molti  Cardinali  et  altri  ci  hanno  stimulato  a 
licentiar  il  Lucemburg  et  mandarlo  Tuori  di  Roma  ; 
ma  voressimo,  che  gl’huomeni  non  s’attribuissero 
d' insegnarci  il  nostro  mesliero,  che  se  vorrano  nell’al- 
tre  cose  dirci  quelle  che  non  sapiamo,  l’haveremo 
caro;  ci  facessimo  frateda  noveanni  ; habbiamo  sem- 
pre  alteso  nlli  studij,  et  siamo  continuamente  versali 
in  leggerCanoni,  historié  ccclcsiiistiche,  Dotlori,  Theo- 
loghi,  et  le  qucstioni  disputatc  da  tanli  valent’ huo- 
meni  et  in  parlicolare  le  décision!  de  Ponlefici  et  de 
Concilij,  non  vorressimo  hora,  che  in  qucsta  professionc 
tutti  si  facessero  noslri  Pedanli,  cl  per  ciô  li  habbiamo 
rispostü,  che  ci  perdonino,  che  intendiamo  queste  ma- 
lerie  nieglio  di  loro,  et  che  haveressimo  caro,  che  anco 
[a  Ri’gina  d’Inghilterra  venissc  a noslri  piedi,  il  Duca 
di  Sassoniaet  tutti  gl’ altri  con  buona  dispositione,  che 
i despiace,  che  vadino  a Ferrara,  a Mantoa  et  ad  altri 
Principi,  per  haver  communicatione'con  loro,  ma  che 
venendo  al  Somme  Pontclice  confessando  et  pentendosi 
de  suoi  errori,  tutti  dovvebbono  consolarsi.  Che  questo 
di  Lucemburg  non  li  haveva  dello  ancora  alcuna  cosa 
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del  Navarro,  ma  che  ail’  liora  forse,  chc  stava  aspellando 
l’audicnlia,  li  potrehlw  parlare,  el  chc  ascnilcrià  ciô 
che  li  volcsse  dire,  ma  chc  il  negotio  era  difficile,  et 
pregavn  il  Sigr.  Dio,  che  non  l’abhandonassc  délia  sua 
gralia... 

Ardi.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


49.  AI-BEnrO  BADOEn  AU  DOGE 
Rome,  ^ janvier  15S9  (1590). 

Serenissimo  Principe,  do])o  la  vennta  del  Duca  di 
Lucemburg  si  giunsero  ogni  giorno  insicme  col  Sigr. 
Ambascialore  di  Spagna,  li  Signori  Cardinal!  Dezza, 
Mendoza  et  Madrulio,  il  quale  quando  non  vi  pno  es- 
sere  perle  sue  indisposition!,  manda  il  suo  Segrelario 
Carlo  Crola,  et  alcune  voile  sono  stali  anco  con  li  Si- 
gnori Cardinal!  Iluslicuccio  el  Conio  per  conlraporsi 
alli  disegni  et  aile  trattalioni  di  qneslo  Signor  di  Lii- 
cemhurg;  ma  dopo  l’havcr  tenlato  invano  che  Sua 
Sanlilà  lo  licentiasse  el  duhilaiido,  che  per  le  carezze, 
et  huon  tratlamento  che  li  sono  falli  conliniianiente, 
pole.sse  la  Santità  Sua  venir  in  alcuna  composilione  et 
riconciliarsi  col  Navarra,  forse  anco  per  liherar  se 
ste.ssa  dalle  continue  richieste,  che  li  erano  faite  de 
danari,  et  aiuti  per  quei  délia  Lega,  hanno  spinto  il 
Cavalière  de  Diii,  Amhasciatore  di  essa,  a dire  a Sua 
Santità,  che  horh  havendo  mandato  il  Serenissimo  Re 
Galholico  500  mila  scudi  al  Sigr.  Duca  d’iliiniena,  li 
quali  basteranno  da  vanlaggio  per  l’ inlratlenimcnto 
delle  sue  genti,  non  haverà  più  da  molcstar  la  Santità 
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Sua  pcT  danariet  lanto  iiilmio,  quanlo  che  Sua  Macslà 
Callolica  ha  promesse  cli  farli  haversicuroassegnamenlo 
per  l’ avenire  de  cenlo  mille  scudi  al  mese  per  le  spese 
délia  giiorra,  et  hanno  faüodappoi  sparger  fama  (corne 
si  crede,  non  havendosi  sicuro  fondamento  dell’ aviso) 
che  in  Parigi  sia  slala  publicata  Sua  Maestà  Callolica 
prollellore  délia’  Lega  el  faullore  délia  Callolica  Ro- 
mana  Religione  in  quel  Regno  con  obligo  di  mandarli 
sci  mille  failli  el  due  mille  cavalli  lino  a guerra  finila 
el  pagarli  cenlo  mille  scudi  al  mese,  cl  di  più  il  Signor 
Anibascialore  di  Spagna  lia  delto  a Sua  Saiililà,  per 
nome  del  Re  che  la  Maeslà  Sua  dichiara  di  non  prelen- 
der  allro  ncl  Regno  di  Francia  se  non  che  vi  sia  un 
Re  Caltolico,  el  che  offerisce  lulli  li  aiuli  che  Sua 
Saulilà  giiidicherà  necessarii,  li  Stali  el  la  vila  slessa 
a qucsio  (ine,  poichè  mai  si  deve  credere  nè  confidare 
nel  Navarra,  j»er  promessa  ch’egli  facesse,  et  lullo 
ciô  si  lieue  esser  fallo  per  rafl'redare  il  Papa  nel  pen- 
siero  che  lemoiio  havered’ascollar  le  Iraltationi  del  Na- 
varra et  abhracciarlo  forse  qiiando  volesse  ritornare 
Caltolico,  ma  la  Sanlilà  Sua,  moslra  conlinuare  nel 
suo  biion  proponimeiilo,  el  nella  miaaudientia  mi  disse 
lullo  il  ragionamento  passato  con  esso  Lucemburg, 
del  quale  scrissi  riverenlemente  la  selliiiiana  passala, 
el  che  molli  vorriano  pure,  che  lei  licentiassc  queslo 
Sigjiore,  ma  che  anzi  se  non  fosse  qui,  bisogiieria  pro- 
curar  ch’egli  venisse,  quale  per  oslaggio  delle  pro- 
messe che  fossero  faite,  non  già  perché  dica  volerlo  te- 
ner  per  oslaggio  ; ma  perché  giova  alla  sua  riputatione 
haverlo  qui  |)cr  ogni  evenlo,  cl  principalmciite  per  as- 
sicurarsi  di  non  essere  burlala  ; che  voleva  accarez- 


Digitized  by  Coogle 


SIXTE-QUINT. 


r>52 

zarlo  ogni  giorno  più , et  se  volesse  Dio  per  questa 
strada  inlrodur  il  bene  nel  Regno  di  Francia,  non  vo- 
leva  lei’  precluderla,  ma  slava  intenta  d’ abbraceiar 
l’occasione  et  rendorne  divote  gratie  a Sua  Divina  Maestà 
che  glie  I'  havesse  mandata,  la  qualc  conlinuamcnte 
pregava  a non  abbandonar  la  causa  sua,  et  che  quel 
giorno,  dopo  pranzo,  aspetlava  esso  Lucemburg  et  ha- 
verebbe  ascoltalo  volonlieri  ciô  che  li  havesse  voluto 
dire.  Quanto  io  diccssi  in  laudar  queslo  proposilo  délia 
Santità  Sua  per  conûrmarla  in  esso  maggiormenle,  se 
volcssi  j)arlicolarmente  esplicare,  empire!  molli  fogli, 
ma  in  fine  si  condusse  Sua  Santità  a laie,  che  lagrimô 
molto  teneramenic,  et  mi  disse  con  grande  benignilà 
che  se  e.ssilarava  assai  nel  ragionar  meco,  soggiongcndo 
dappoi  clic  si  dice  chc’l  Re  Catlolico  sia  stalo  dichia- 
rato  inParigi  prolellor  délia  Lega,  il  che  havendo  di- 
mandato  al  Cavalier  de  Diu  quclla  maltina,  li  haveva 
delto  non  baver  lellere  di  ciô  dal  SignorDuca  d’Hu- 
menn,  mâche  se  sarà  vero  sarà  una  buonissima  nuova, 
et  ridendo  a queslo  passo  grandemente,  disse,  che  buona 
nuova  sarebbe  al  sicuro,  main  diverso  senso  di  quello 
che  inlendeva  lui,  perche  tutti  li  Francesi  s’uiiireb- 
bero  conlro  alli  Spagnoli  et  forse  che  inter  duos  lili- 
gantes  terlius  hæres  gauderel  ; dal  quai  ragionamenlo, 
mi  parve  cornprendere  che  la  Santità  Sua  non  havesse 
alcun  pensierodi  voler  dipendere  dalla  volonlà  de  Spa- 
gnoli, et  che  fosse  per  abbraceiar  qualche  honesta  oc- 
casione  cheli  fosse  posta  inanzi  d’accommodameiito  col 
Navarra,  quando  perô  lo  potesse  fare  con  riputalione 
sua,  anzi  che  li  spiacessc  sopra  modo,  se  la  publica- 
tione  di  questa  prolellione  fosse  vera,  che’l  Re  fosse 
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divenuto  a qucsl’alto  da  sc,  senza  sua  parlicipalionc, 
perché  dicendoli  io  non  credcrcla  nuova,  perché  n’  ha- 
vrebbe  il  Re  falto  dar  parte  alla  Santilà  Sua,  lei  mi 
rispose,  li  Spagnoli  non vogliono  compagni , ma  vorriano 
se  Io  potessero  havere,  chc  tutti  dipendessero  da  loro. 
Ilieri  poi  Monsignor  di  Lucemburg  disse  al  Ponte- 
lice  nella  sua  audienlia,  che  parlando  al  Re  di  Navarra 
di  questa  sua  venuta  a Roma.  li  dimandô  ciô  che  vo- 
leva  che  dicesse  a Sua  Santità  per  parte  sua,  et  che  il 
Re  li  rispose  che  per  sua  parte  li  baciasse  li  santissimi 
piedi  et  li  dicesse  che  lui  non  cra  hcretico,  perché  sem- 
pre  era  stato  delT  istessa  opinone  et  quando  li  era  detto 
che  viveva  in  erroPe,  sapcva  di  haver  scmpre  fatto  ris- 
pondere  che  quando  li  sarà  fatto  conoscere,  sarà  pronto 
di  lasciarlo,  et  che  la  Santilà  Sua  slessa  sapeva,  chc 
già  qualche  tempo  li  haveva  fatto  dire , che  sc  lei  lo 
voIe.sse  fare  instruire  délia  vcrità  l’ haverebbe  havuto 
caro  et  l’ haverebbe  abbracciata,  ma  che  Bn  ail’  hora 
non  ciedeva  errare  ; al  che  si  fermé  il  Papa  un  poco, 
et  poi  disse  l’ é vero,  l’ é vero,  il  Marescial  de  Memo- 
ransi  ce  lo  scrisse  et  ce  lo  fece  dire  et  seguitô  poi  Ln- 
cemburg,  clie  parlando  il  Re  scco  amorevolmenlc, 
corne  suole  per  esscr  suo  parente,  li  haveva  detto  che 
credcvano  tutti  una  cosa  medesima,  credendo  il  sim- 
bolo  delli  Apostoli,  ma  che  esso  Lucemburg  li  disse  : 
Vostra  Maeslà  crcde  il  simbolo,  ma  non  tuito,  perché 
se  lo  crede  in  Dio  Padrc,  là  non  crede  chc’l  sia  omni- 
potente; corne  non?  disse  il  Re,  et  chc  lui  sôggionse  : 
non  Sire,  perché  non  lo  crede  che’l  possa  essere  attual- 
mente  nell’  ostie  consccrate,  et  nel  sacramento  dell’  al- 
lare,  et  che  il  Re  ris|)ose,  in  queslo  abbiamo  torto,  et 
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per  me  lo  credo,  et  lengo  per  fermo,  et  se  non  vi  sarà 
altra  difficoltà  saremo  presto  d’accordo;  il  che  piac- 
que  al  Pontelice  sopra  modo , et  disse  lodalo  Dio, 
questa  è buona  nuova,  ma  corne  possiamo  assicurarci 
di  ciô  che  ci  dite?  S’  assicuri  Vostra  Santitâ,  disse  lui, 
perché  lo  dico  io,  et  è cosi,  che  altrirnenti  non  lo  direi, 
et  ail’  hora  il  Pontefice  disse  vegga  Vostra  Signoria 
ciè  che  la  toi  che  facciamo,  che  lo  faremo  volontieri, 
et  lui,  che  Vostra  Santità  permetta  che  noi,  che  ah- 
hiamo  seguito  la  parte  del  Rc,  possiamo  continuare  senza 
incorrer  in  censure,  et  che  per  guadagnare  non  sola- 
mente, l’anima  del  Re,  ma  gran  parte  del  Rcgno  di 
Francia,  Ici  si  contenli  mandar  persone  che  instruis- 
cano  Sua  Maestà  et  il  Pontelice  li  rispose,  che’l  ne- 
gotio  era  importante,  et  che  hisognava  trattar  spesso 
et  ristreltamente  sopra  di  esso,  et  che  perciô  se  lui  ha- 
vesse  prelato,  o altra  persona  confidente  in  Roma  glie 
la  nominasse,  perché  la  manderehhe  a trattar  seco 
j)cr  riferirli  poi,  accioché  si  potesse  trovar  qualche  as- 
settarnento,  havendo  lei  ottima  dispositione  di  far 
qiianto  potrà  con  ri[Uitatione  délia  Sede  Apostolica,et 
dicendo  il  Duca,  che  non  haveva  alcuno  se  non  coman- 
dasse  la  Santità  Sua,  lei  li  propose  Monsignor  Sera- 
fino,  franccse,  auditor  di  Rota,  et  Signorc  per  dottrina 
et  per  hontà  veramcnte  singolarc,  et  Monsignor  di  Lu- 
cemhurg  se  ne  contenté,  perché  anco  lo  tienc  per 
confidente,  et  heri  da  sera  principiô  a ragionar  con 
lui,  et  per  quanto  ho  polulo  fin'  horasapcre  il  disegno 
suu  sarchhe  che  Sua  Santità  mandasse  non  legalo,  né 
Nonlio,  perché  il  Re  non  saprehhe  ancora  corne  trat- 
tarlü  ; ma  l’ istesso  Monsignor  Serafino,  o Monsignor 
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Bündino,  il  présenté  Governalor  di  Maceiala  con  due 
Teologlii  appresso  per  instruire  il  Re,  dando  intentione 
che  in  questo  modo  con  poca  falica,  Sua  Macslà  sia  per 
ridursi  al  volerdella  Sanlità  Sua,  et  délia  Chicsa  Santa, 
Cattolica  Romana  : starô  averlito  d’intendere  partico- 
larmenle  ciù  che  succédera  per  giornata  et  di  tutto  ne 
darô  alla  Serenità  Vostra  riverente  conto... 

Arch.  Ven.  Disp.  Ilnina,  fil.  25. 


.50.  PHILIPPE  II  ,\U  COMTE  d’oLIVAHÈS 
Madrid,  jnnTier  1390. 

Hase  recebido  la  carta  que  me  escrivislc  de  0 del 
pasado  con  que  venia  la  estampa  del  Jubileo  que  S.  S. 
ha  concedido  para  las  cosas  de  Francia,  y (como  vos  lo 
decis)  no  solo  es  poco  grata  â la  Inquisicion  la  f'aculdad 
de  absolver  hereges  y cismaticos,  mas  muy  perjudicial 
y peligrosa  â la  conservacion  de  la  religion,  y asi  fuc 
bien  que  tratasedes  de  restringir  aquella  clausula, 
como  escribis  que  lo  quedabades  procurando,  de  que  se 
espéra  aviso,  y para  entrelanto  que  este  llega,  esta  ya 
prevenido  el  Nuncio  conforme  à vuestro  parecer,  para 
que  no  haya  novedad  ni  publique  lo  que  le  viniere  sin 
comunicarme  lo  primero.  Deseo  mucho  jjue  bayais 
sido  parte  para  remediar  esto  con  los  olicios  que  pen- 
savades  bacer,  sin  agnardar  orden  mia,  pero  sino  lo 
estiibiere  quando  eslo  llega,  hareis  instancia  con  S.  S. 
para  en  lo  que  loca  à estes  Reinos  se  quite  en  todo  caso 
la  clausula  de  la  abrobacion  de  los  hereges  y faiilores 
dellos,  pues  realniente  es  de  grande  inconveniente  para 
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apora  por  lo  que  la  facilidad  del  |)erdon  suele  dar  alrevi- 
mienlo  â los  males,  que  en  caso  y dcliclo  lan  grave 
es  mucho  de  evilar,  y para  lo  de  adelanle  eslo  ejemplo 
y sus  consequencias  scrian  para  dcstruir  la  auloridad 
de  la  Inquisicion,  que  es  en  eslos  Reinos,  como  sabeis, 
cl  apoyo  y suslento  de  la  fé  catolica  que  tan  viva  y en- 
tera esta  en  ellos  por  la  miscricordia  divina;  ana- 
diendo  â esto,  si  convinicrc,  como  cuando  el  sanlo 
Concilio  de  Trente  diô  alguna  facultad  para  estas  ab- 
soluciones  ii  otros  que  d la  Inquisicion,  fué  a solos  los 
Obispos  en  persona,  y que  aun  esta  se  les  quilé  des- 
pues en  tiempo  de  sus  predecesores,  dejandola  abso- 
lutamente  en  sola  la  Inquisicion,  cuyo  nombre  y aulo- 
ridad tiene  por  aca  las  cosas  tan  a raya  y en  buen  ter- 
mine, que  teniendo  présente  la  esperiencia  del  fruto 
que  hace,  no  séria  seguro  ni  conveniente  Iralar  de  abrir 
otra  puerta,  espccial mente  en  tierra  donde  tantes  mo- 
riscos  hay,  como  sabeis,  y asi  con  resolucion  jiedireis 
el  remedio  deslo  y alcazandolo  (como  es  de  creer  en 
cosa  tan  jusla)  la  embiarcis  en  diligencia. 

Tambien  para  lo  de  Francia  me  ha  parecido  que 
podria  ser  muy  perjudicial  aquella  clausula,  por  la 
puerta  que  abre  esta  facilidad  de  la  absolucion  à dos 
muy  grandes  males  : el  unoa  que  si  quisieren  enganar 
d S.  S.  y d los  Catolicos  lo  pueden  hacer  muy  d su 
salvo  todos  los  hereges  de  aquel  Reino  y sus  fautores, 
para  hacer  despues  mayor  dano  ; y el  otro  lo  que  con- 
vidard  el  lencr  la  absolucion  lan  d la  tnano  d los  que 
fueren  mas  amigos  de  sus  propios  intereses  que  celo- 
sos  de  la  religion  que  no  deve  ser  alli  pocos,  de  ma- 
riera que  en  lugar  de  atajar  la  lieregia,  esto  la  eslen- 
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deria  mas  por  aquel  Reiiio,  demas  del  peligro  que  es 
dejar  la  absolucion  de  caso  tan  grave  en  mano  de  génie 
tan  idiota  o eslragada  como,  por  la  mayor  parle,  serân 
lo6  confesores  que  por  alH  hubiere,  con  olra  multitud 
de  inconvenientes  queeslo  tiene.  IjOS  males  vos  sabreis 
ponderar  por  reducir  por  esta  via  d S.  S.  al  reinedio, 
cargando  sobre  todo  la  mano  en  asegiirar  la  esclusioii 
de  fiearne  como  tantas  veces  se  ha  dicho,  y es  la  mira 
d que  se  han  de  enderezar  todos  los  oficios  que  en  eslo 
se  hicieren,  como  cosatan  importante  y de  cuyo  bueno 
O mai  suceso  dépende  cl  bien  o mal  de  aquel  Reino  y de 
tanta  parle  de  la  cristinadad,  como  vos  lo  podeis  rnuy 
bien  considerar.  Y si  por  algun  rnedioaceplo  y conli- 
dente  al  Papa  pudieredes  hecharle  en  los  oidos  la  oca- 
sion,  que  con  eslo  da,  d que  muchos  jusguen  que  lo 
hace  para  que  Bearne  y sus  sccuaces  la  Icngan  para 
alguna  mascara  de  iingida  conversion  y sobresanar 
como  quiera  el  negocio,  d truequede  cscusargaslo  y 
librarse  de  cuidado  y que  es  cosa  en  que  (d  juicio  de 
algunos)  padece  su  reputacion,  no  lo  dejareis  de  pio- 
curar  y del  fructo  que  lo  uno  y lo  olro  hicicsc  me  ireis 
avisando. 

Arch.  Sim:incas,S.  de  E.Roiiia.  Leg.  955. 


51.  ALBEIITO  BaDOEH  AD  DOGE 
Borae,  U fétritr  l.'>89  (1590). 

Serenissimo Principe...  Il  Ponteficenella  Gongrega- 
fione  di  Francia  si  è doluto  grandemente  del  Legalo, 
perché  favorisca  troppo  il  Duca  d’Htimena  poichè  in 
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quoslo  modo  gl’allri  haveiaimo  giusla  ragione  di  ha- 
verlo  per  diffidente,  el  che  volendo  lei  essere  neutrale, 
ne  favorire  per  hpra  queslo  o quello,  dovercbbe  far  an- 
ch’cgii  l’islesso,  non  dando  danari  ad  una  parte,  per 
dar  occasionc  all’altra  di  dolersi;  concludendo  che  li 
voleva  reslringer  rautlorilà,  acciochè  non  la  polesse  far 
nell’avcnire;  et  dapoi  feceleggere  lelettere  dell’istesso 
Lfcgato,  nelle  quali  di  più  di  quanto  ho  scritto  per  le 
precedenti  mie  siconteneva,  clie  havcndo  egli  detto  al 
Sigr.  Duca  d’Humena,  che  Sua  Sanlità  haverebhe  man- 
data in  Francia  20  mille  fanti  et  2 mille  cavalli  sotto 
il  Sigr.  Duca  d’Urbino,  venne  il  Duca  tutto  rosso,  et 
resté  sonzo  parlare,  et  che  il  giorno  dietro  li  disse  che 
Sua  Santità  haveria  falto  bene  nel  mandar  quella  genle, 
ma  elle  non  convenendosi  che  alcun  altro  Capitano  le 
commandasse,  et  che  tutti  haveriano  dovuto  obeduir  a . 
lui  ; hiasmando  il  Papa  assai  quest’  alterezza,  et  dicendo 
che  non  lo  faceva  per  altro  che  per  haver  danari  et  non 
gentc,  per  convertirli  in  uso  suo,  corne  haveva  fatto 
tant’altri,  perché  si  faceva  conto  che  la  Città  di  Pa- 
riggi  ne  haveva  pagato  un  millione  et  centomillescudi 
et  più  d’un’ altro  millione  haveva  havuto  dal  Ue  Catto- 
lico,  oltre  setlecentomille  in  circa  fatti  contribnire  da 
altri  pacsi,  li  quali  nonsapendosi  dove  siano  spesi,  bi- 
sognava  concluder  che  fossero  convertiti  in  commodo 
suo  particolare,  che  hora  vorrebbe  cavar  danari  anco 
da  lui  per  far  l’istesso,  ma  che  non  li  voleva  dar  alcuna 
cosa  et  que  questo  cra  la  sua  ferma  risolutione,  si  chè 
li  Cardinali  preparati  per  risponderli,  corne  quclli  che 
tutti  sentono  per  la  Lega,  restorno  mutoli,  senza  dir 
alcun’altra  parola  a Sua  SantiUi,  la  quale  infine  li  sog- 
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"innse,  che  li  piact'va  haver  iiiteso  per  le  letlere  del 
Gard,  de  Vandomo  la  trallatione  del  Gard,  de  Bor- 
bone  di  cedere  al  Navarre,  perché  con  queslo  si  polrà 
sperare  la  sua  liberalionc  et  facililar  maggiormente  la 
trattalione  di  esso  Navaro,  quando  verni  conosecr  il  siio 
errorc  et  humiliarsi,  corne  deveal  Sommo  Ponlefict;, 
con  che  sipartiriio  li  Sigri.  Gardinali  impressi,  che’l 
Papa  voglia  in  ogni  maniera  accommodarsi  con  lui... 
et  dicendo  io  a Sua  Sanlità  che’l  Duca  ni’haveva  affir- 
inalo  sperardi  certo,  che’l  Ue  scriveria  sue  letlere  alla 
Saiitilà  Sua,  et  manderia  baslanle  commissionc  di  di- 
mandarli  perdono,  rispose  il  Papa,  Dio  lo  Voglia  che 
presto  lerminaressimo  ogni  cosa.  Voglia  Dio  anco,  sog- 
gionsc  da  se,  che  venga  la  Regina  d’Inghillerra , la 
quale  altre  voile  ricercala,  non  ricusô  ma  rise,  senza 
risponder  allro...  El  ricercalo  da  me,  disse  anco,  il 
Dnca  di  Sassonia  mandar  huomo  al  Gran  Duca  di  Tos- 
cana,  corne  scrivo  nelle  precedente,  ma  che  non  sa- 
peva  con  che  intenlione,  sebene  era  avisalo  ch’egli  ha- 
veva  permesso  a molli  ne  suoi  slati  poter  far  dir  la 
messa  nelle  proprie  case  a porte  chiusc,  il  che  era  un 
buon  principio,  essendo  queslo  Principe  Galvinisla  et 
non  Liiterano,  corne  ei’a  il  Padre.  Main  fine  soggionse, 
che  faremo?  Ghe  questi  Spagnoli  minacciano  di  farci 
la  guerra,  et  vogliono  con  timoré  far  ci  far  à suo  modo? 
Ma,  s’ingannano  a procéder  con  noi  diqiiesla  maniera, 
perché  ci  faranno  farpeggio...  non  vogliarno  dir  di  non 
haver  paura  de  gl’huomini,  ma  lerniamo  più  Dio,  et  se 
servii’emo  a Dio  non  slimererno  alcun  altra  cosa,  bra- 
vinoet  minaccino  quanto  voglino,  perché  ci  fnranno  far 
peggio.  Et  forse  che  l'espedirsi  piiJ  presto  co’  I Navarm, 
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li  darà  che  pensare,  el  in  occasione  havcndo  quel  cane 
all’orecchio,  perderanno  la  voglia  di  Iravagliar  allrui.> 
Che  non  si  potcva  porsuadere,  il  Re  haver  quesla  opi- 
nione,  liavendo  osservato  in  tempo  di  Paolo  Quarto,  con 
tutta  la  guerra,  che  quel  Pontefice  haveva  fatto  a esso 
Re,  venir  il  Duca  d’ Alva  a bacciarli  i piedi  et  diman- 
darli  perdono  di  commission  délia  Maestà  Sua,  el  in 
tempo  di  Pio  Quarto,  che  diede  la  sentenza  délia  pre- 
cedenza  in  favore  di  Francia,  sebene  ruronofatte  tante 
proteste  in  voce  et  in  scrillnra,  si  vide  nondimcnoil  Re 
porlar  al  Ponlelice  mollo  rispetto,  et  non  far  alcun 
movimenlo  contra  di  esso.  Che  teneva  il  giorno  avanli 
lellere  fresche  di  Sua  Maestà,  che  li  mostravano  og- 
n’altra  cosa  più  loslo,  che  volonté  di  rompcrsi  seco,  el 
poco  prima  ne  haveva  havulo  allre  due  nella  medesima 
sustantia,  ma  che  con  tulto  ciôli  suoi  Ministri  minac- 
ciavano  molto  alla  libéra,  mostrando  manco  rispetto 
del  dovere,  ma  che  infine  li  Cani  che  abbagliano  tanto 
non  mordono...  ma  stiamo  pure  disse  infine  noi  in  Ita- 
lia  avvcrlili,  el  pensiamo  a casi  noslri.  Dopo  li  quali 
ragionamcnli,  che  furno  mollo  longhi  per  il  spalio  di 
due  hore,  volendo  parlirmi,  el  essendo  inginocchialo 
per  haver  la  sua  beneilitione,mi  disse  il  Pontilice  : Pensi 
ùn  poco  Vostra  Signoria,  perché  non  dico  hora  che  la 
scrivi,  ma  la  pensi  lei,  rcplicandomi  queste  parole  Ire 
voile,  se  fosse  a proposito,  che  facessimo  noi  con  la  Sig- 
noria et  qualche  altro  Principe  d’Ilalia  una  lega  dif- 
fensiva  permaggiorsicurlà  di  tutti.  Dissi  che  pensarci, 
corne  la  m’imponcva  el  vedendola  intimorita  per  le 
minaccie  Spagnole,  soggionsi  che  fra  tanto  le  restasse 
sicura,  che  ricercando  P occasione  verra  no  sempre  dalla 
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Seronilà  Vostra  liilli  quei  buoni  ufticij  che  {wlraniio cs- 
sere  desiderati  da  divoto  el  ossequiente  flgliulo,  il  che 
lei  disse  di  confidare. . . 

Al  Sigr.  de  Luccmburg  nella  sua  audientiu  disse 
Sua  Santitàjchc  li  Spagnoli  facevano  gran  bravate,  ma 
che  Ici  restava  ferme  nel  sue  proposito  di  aspeltar  il 
vero  riconoscimenlo  del  Navarre,  et  la  Sua  humilia- 
liene,  cen  anime  di  censelarle...  et  a Mensr.  Scrafine 
ba  dette  ance  il  Pentefice  questa  mattina  l’ istcsse  di 
veler  aspeltar  la  risselulien  del  Navare,  cel  ferme  pre- 
pesite  di  prima  di  censelarle,  se  humile  manderà  a 
dimandar  il  perdene  ; ma  a me  neiraudienlia  mia,  se 
beneper  un  pezze  discerse  ncH’islesse  prâpesite,  disse 
in  fine,  che  li  Spagneli  erane  terribili,  ma  che  in  ef- 
fclle  si  faceva  le  genli  da  guerra , che  dicevane,  perché 
di  più  delli  Thedeschi,  che  li  fanne  dal  Cente  di  Le- 
dren  s'inlende,  che  dei  mille  Spagneli  vecchi  senele- 
vati  di  Sicilia  et  2 mille  del  Régné  di  Napeli,  riman- 
dande  in..lece  lore  allretanti  bisogni,  che  deveranne 
venir  cen  la  Galee,  elche  da  Napeli  li  scriveva  il  sue 
nunlie,  che  nel  Régné  si  facevane  elle  mille  fanli,  il 
che  da  niun’altra  parte  he  sapule  fin’  liera,  ma  che  Ici 
leneva  per  ferme  tulle  que.slc  genli  esser  faite  per  le 
cose  di  Prevenza,  dove  già  il  Duca  di  Saveia  haveva 
peste  il  piede,  essende  State  accellate  il  sue  presidÿ) 
in  Aix,  nella  quai  Citlà  era  State  declarale  ance  il  sue 
secende  genite  Cente  di  Prevenza,  et  al  Re  imperlavaes- 
tremamente  l’acquiste  di  Marsiglia,  la  quale  precurava 
Irovar  deve  appeggiarsi,  perché  ance  a lei  era  slala  ef- 
ferta,  ma  che  non  l’ haveva  voluta  accettare,  considc- 
nindo,  che  overo  la  Francia  sarà  dominalu  da  un  sole. 
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nel  quai  c.iso  bisogneria  ciistodirla  et  difîendorla  con 
eccessiva  spesa,  ma  che  Spagnoli  non  faranno  cosi,  se 
la  potranno  liaverc,  et  infine  havendomi  diinandatu  se 
liavevo  pensata  delle  cose  délia  Lega,  et  rispostole  io 
clic  vi  aveva  pensalo  in  obedentia  del  eommandamcnlo 
délia  Santilà  Sua,  et  cbe  corne  da  me  li  dire!  ciô  che 
mi  passava  per  mente  et  ricercala  da  Sua  Santilà  conti- 
nuai in  dire,  che  si  corne  il  mantener  gl’animi  de  Prin- 
cipi  ben  disposti  era  apunto  cosa  convenienle  alla  sin- 
golar  prudentia  délia  Santilà  Sua,  cosi  il  divenir  a 
quesl’allo  di  Collegatione,  dubitavo  che  potesse  par- 
torir  di  quei  ineommodi,  cite  ba  causalo  in  tutti  li 
lempi...  disse  all’hora  Sua  Sanlità,  pensi  meglio  Vostra 
Signoria  sopra  di  questo,  perché  le  cose  di  quei  Sigri. 
sono  più  minacciatedeiraltrc,  et  per  ciô  ne  hannoloro 
non  minor  intéressé  di  noi  et  un’altra  volta  ne  parle, 
remo,  perche  non  voressimo,  che  venisse  un’innonda- 
lionedi  Germania,  che  restasse  al  dannodelli  slali  délia 
Republica,  et  si  voilasse  a questc  noslri  parti,  senza 
che  havessimo  pronte  le  forze  da  diffenderci  : Haveres- 
simo  (risposi),  Beatissimo  Padre,  l’istesse,  et  tutti 
l’islessi  Principi  fariano  la  parte  loro,  et  non  s’arrischia 
ressimo  noi  d’accellerar  li  mali,  che  cercamo  di  fugire. 
Mi  replicô  il  Papa,  che  vi  pensassi  meglio,  perché  non 
vtileva  moversi  a far  alcuna  cosa,  senza  saper  prima 
hene  il  mio  pareva,  et  con  ciô  fu  terminato  il  ragiona- 
menlo,  per  il  quale  restai  in  gran  duhhio  dclli  pen- 
sieri,  et  délia  volontà  délia  Santilà  Sua,  nel  proposito 
delle  cose  del  Re  diNavara... 

Arcli.  VcQ.  Disp.  Konia,  fil.  25. 
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52.  NOTE  VEIJBALE  ESPACKOEE 

np|K)n^  do  Philippe  11  aux  doux  notes  du  canlinal  Gusualdo,  en  date  de  Uadrid 
janvier  1500,  remise  au  cardinal  Ge»ualdo  par  le  comte  d’OIivarès,  le  22  fé» 
viicr  1500. 

One  bien  miieslra  niiostro  Senor  que  no  liene  olvi- 
(iada  su  \glesia  en  nicdio  de  tanlos  trabajos  corno 
agora  la  rodean;  pues  con  parlicular  providcncia  pa- 
rece  que  reservo  para  eslos  peligrosos  liempos  la  per- 
sona  de  Su  Sanlidad  y Su  Sanlo  pecho  y zelo  y le  dio 
medios  y caudal  con  que  poderle  moslrar. 

Que  Su  Santidad  en  la  dicha  propuesta  responde  â 
esta  eleccion  que  Dios  bizo  dél,  tan  como  se  deve  à ella, 
y al  lugar  en  que  lepuso,  y aparejos  que  le  da,  que  no 
puede  Su  Mageslad  dejar  de  dar  lo  primero  infinilas 
gracias  â Dios  de  quien  todo  bien  se  dériva,  por  esta 
inspiracion  suya,  pues  por  lal  se  ha  de  lomar,  y despues 
à su  Vicarioen  la  lierra  porlo  bien  que  la  recibe,  y se 
dispone  d execularla,  como  Su  Mageslad  se  las  da  en 
su  nombre,  y de  todos  lùs  Catôlicos  por  lo  que  profesa 
tener  su  proleccion  en  todas  parles,  y ser  toda  la  yglesia 
de  Dios  lan  interesada  en  eslos  succesos  de  lo  de  Fran- 
cia que  viened  ser  causa  comundel  cuerpo  de  loda  ella, 
y jiarlicular  de  cada  miembro. 

Que  Su  Mageslad  accepta  lo  que  Su  Sanlidad  leof- 
frece  de  concurrir  en  la  persona  que  Su  Mageslad  lu- 
viere  por  mejor  para  Rey  de  Francia,  y que  como  su  lin 
no  es  otro  que  ver  aquel  Reino  Catôlico,  y con  Rey  que 
lo  sea  de  verdad,  por  lo  quai  avia  gustado  de  lo  del 
Cardenal  de  Borbon  si  cesara  su  ympcdimenlo  y puede 
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Su  Santidad  créer  que  no  lerna  en  esto  ofra  mira  que 
la  del  major  acertamienlo  para  el  servicio  de  Dios 
y bien  de  la  causa  pùblica,  ^en  que  se  encarga  de  yr 
mirando  para  dozirle  lo  que  entendicre  que  mas  con- 
viene  para  en  caso  que  no  se  pueda  poner  en  libertad 
al  Gardenal  de  Roebon  como  se  ha  de  procurar,  o aun- 
que  se  libertase  para  despues  de  sus  dias,  y espera  que 
sera  de  manera  que  sean  siempre  conformes  y a una, 
pues  es  una  la  inlencion  de  los  dos,  y para  que  mejor 
se  aciérie,  le  siiplica  haga  encomendar  mucho  a nues- 
Iro  Senor  esta  inlencion. 

Que  aprueva  la  resolucion  que  Su  Sanlidad  ha  to- 
rnade de  embiar  socorro  de  gente  â Francia  y exército 
formado  en  fàvor  de  los  Calôlicos  ; pues  se  vee  que  sin 
esloeslan  llacos,  y huelga  de  junlai-sc  y unirse  con  Su 
Sanlidad  para  elle  y acudirlc  con  sus  fuerças,  y accepta 
tambien  lo  que  offrece  Su  Santidad  de  quercr  lomar 
como  padre  y cabeça  de  la  Iglesia  â su  cargo  la  ma- 
yor  parte  de  las  fuerças  y peso  desta  Santa  expedi- 
cion. 

Que  los  40  O 50  mil  liombres  que  dize  Su  Santidad 
parece  niimero  bastanle  entre  infanterîa  y cavallerîa, 
mayormente  aviendo  de  lener  de  su  parte  â los  Gatoli- 
licos  de  la  union;  pero  que  jwr  asegurar  lo  que  lanlo 
importa  a todos,  es  bien  que  no  baxe  de  aquî  entre  las 
fuerças  de  Su  Santidad  y Su  Magestad. 

Que,  dando  por  presupuesto  conforme  d lo  que  tiene 
declarado  y offrecido  Su  Santidad  que  deste  numéro  le 
ha  de  tocar  y caber  la  mayor  parte,  sera  bien  que  Su 
Santidad,  pues  el  tiempo  esta  lan  adelante,  y conoce 
lo  que  importa  provenir  con  celeridad  à los  .“^ocorros  que 
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pudiftsen  yr  entrando  de  fucra  al  de  Bearnc,  mande 
apercebir  y Icvantar  desde  luego  las  fuerças  y exér- 
cito  que  hubiere  de  embiar  creciéndole  quanto  se 
pueda. 

Que  tambien  Su  Magestad  bard  sus  diligencias  desde 
luego  asi  en  Flandes  como  enitalia,  de  lasquales  dos 
partes  picnsa  enlresacar  y componer  la  masa  que  ba 
de  juntar,  porque  baya  mas  soldados  viejos,  para  pro- 
curai' recojer  con  la  mas  brebedad  que  se  pueda  la 
parte  que  le  tocarc,  d la  quai  no  pone  agora  nombre, 
porque  buelga  de  bablar  claro,  y cierto,  y de  mariera 
que  en  punto  de  lo  que  se  dixiere  no  pueda  baber  des- 
pues ninguna  falla.  Pero  offrece  que  sera  todo  el  golpe 
de  gente  que  pudierc  sacar,  dexando  proveidos  sus  es- 
tados  y con  la  defensa  que  el  liempo  y los  vecinos  que 
tienen,  y cl  csladode  las  cosas  del  mundo  obliga  que 
queden  los  de  Flandes,  y piensa  con  brevedad  avisai'  d 
Su  Santidad  el  numéro  cierto  que  dard , demas  de  la 
armada  y fuerças  que  procurard  tener  d punto  en  Es- 
pana  para  lo  que  el  tiempo  mostrare  que  convendrd  ba' 
zer  con  ellas. 

Y por  lo  que  en  estas  cosas  va  d dezir  de  emplear  las 
fucrzas  de  una  manera  ode  otra,  y lo  que  importa  ha- 
cerlo  de  forma  que  con  brevedad  se  desbaga  ô débilité 
el  enemigo,  y en  eslo  terna  el  mejor  voto  quien  mas 
pldlica  luviere  de  todo  lo  de  Francia,  tiene  Su  Mages- 
tad por  necessario  que  se  sepa  de  los  de  la  union  que 
entieiiden  que  serd  mas  d propésito  quanto  d la  parte 
por  donde  se  avrd  de  entrar  en  aquel  Reyno  y si  serd 
bien  que  vaya  en  .un  solo  cuerpo  y exército  lo  que  em- 
biaren  Su  Santidad  y Su  Magestad  ô si  serdn  dos  exéi- 
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citos  y enlnirân  por  diverses  parles,  j en  qiialquiern 
destos  casos,  de  que  pucslos  convciidra  hechar  luego  al 
enemigo,  y losque  se  avrdn  de  occupar  para  cortar  las 
enlradas  y pasos  â sus  soccorros  y abrirlos  para  los 
nucslros,  y asegiirar  las  victuallas,  y hazer  de  manera 
que  quede  la  cotnunicacion  libre  con  los  Calûlicos  uni- 
dos  para  podcrles  dar  fuerças  y tambien  recebirlas 
cllos,  segun  el  liempo  y la  ocasion.  De  todo  lo  quai 
es  claro  que  los  Gatôlicos  unidos  estaran  mas  informa- 
dos  que  nadie,  y asi  mientras  se  haze  la  masa,  se 
puede  lomar  su  parccer. 

Quanlo  al  Capilan  general  que  dize  Su  Sanlidad  que 
le  piensa  elegir  y nombrar  muy  confidente  d Su  Ma- 
geslad  dize  que  asi  lo  espera,  y que  entre  las  olras 
inuchas  parles  que  es  necessario  que  lenga,  crée  que  no 
le  dafiarâ  nada  esta. 

El  suspender  por  agora  para  guardar  mas  secrelo,  la 
ayuda  que  se  pensaba  pedir  a los  demas  principes  y p- 
tenladosde  llalia  es  cosa  muy  acerlada,  como  Su  San- 
lidad lo  apunla. 

Aunque  adclante  quando  esté  excluido  cl  peligro  del 
secrelo,  y manifiesto  lo  que  liardn  Su  Sanlidad  y Su 
Mageslad  no  serd  malo  combidarlos,  porque  no  digan 
que  SC  dexa  por  no  hazer  caso  dellos,  y para  desciibrii- 
volunlades  y sobrelodo  convendrd  que  Su  Sanlidad 
como  lo  offrece,  haga  estar  d raya  d qualquiera  Prin- 
cipe 6 plentadoque  se  quisiesc  mover  direcla  ù indi- 
reclamenlc  contra  lan  sanclos  intenlos,  procediendo 
contra  él  con  las  armas  espirituales,  si  asi  fuese  me- 
nesler. 

Que  esto  es  lo  que  Su  Mageslad  por  agora  puede  dc- 
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zir,  remiltiendo  lo  demés  para  yrlo  advirtiendo,  con- 
forme â lo  que  entendiere  de  Francia  y oITrece  en  lodo 
• la  buena  correspondencia  y assislencia  que  deinds  del 
respecte  y amer  que  corne  tan  obedienle  bijo  tuvo  siem- 
pre  â Su  Santidad  le  parece  que  agora  le  obliga  a do- 
blarle  â Su  Santa  persona  el  verle  tan  puesto  en  bolver 
per  la  bonra  y causa  de  Dios,  y réparé  de  su  Iglesia, 
que  mediantc  el  favor  divine  se  espera  ver  presto  por 
su  niano. 

Arch.  Siinancas.  R.  de  E.  Roina.  Leg.  955. 


53.  NOTE  VERBALE  PONTIHCALE 

Ht'ponsc  Siile-Quinl  i la  noie  verbale  eepagooln  du  !28  janvier  1590,  remise 
au  comte  d’OHvarès,  le  Î8  février  1590. 


Ilavendo  il  Sigor.  Conte  de  Olivares  Ambasciator  di 
Sua  Mtà.  Catholica  questa  mattina  delli  22  di  febraro 
i 590,  date  al  Cari.  Gesuaido  il  foglio  sotte  scritto  di 
man  sua  con  la  risposta  cbe  d’ordine  délia  medessima 
Mta.  si  faceva  alli  fogli  per  prima  dali  da  esse  Cardinal 
Gesuaido  in  nome  di  sua  Stà . sopra  il  negotio  délia  unione 
loro  per  ainto  delle  cose  di  Francia,  delto  Cardinal 
boggi  medesimo  ha  fatto  relatione  in  voce  a sua  Bne. 
di  questa  prudentissima  et  piissima  risposta  degna  vera- 
mente  délia  gran  religione  etzelo  d’un  tanto  gran  Re, 
etdipoi  anco  gli  ha  letto  il  suddetto  foglio  tradottopeio 
di  parola  in  parola  fedel mente  per  maggior  intelligenza 
diSua  Stà.di  lingua  spagnola  initaliana  replicandoleet 
rileggendole  molle  cose,  et  la  Stà.  Sua  havendo  inleso 
benissimo  tanto  quello  cbe  si  l’ e detto  in  voce  quanto 
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qiiello  elle  si  è lello  in  scrillo  ha  risposlo  che  restava 
mollo  sodisfatta  di  lui  risposta  soggiongendo  che  stava 
con  la  medessima  inlenlionc  che  haveva  mollo  lempo 
fa  d’esser  unitacon  Sua  Mlà.  Caltca.  per  dar  agiuto  et 
rimedio  aile  cose  di  Francia,  et  che  sino  da  Gennaro 
dell’anno  passalo  quando  venue  la  nuova  di  quel  ch’era 
successo  in  persona  del  Cardl.  de  Ghisa  coraincio  ad 
aprire  quesla  sua  inlenlione  al  delto  Sigor.  Gonic 
d'Olivares,  el  cosi  era  andala  continuando  quando  si 
Iratlô  di  spedire  il  monitorio  contra  il  lie  Enrico,  da- 
poi  uncoquando  si  risolsedi  mandarin,  el  chc  lanto  piu 
si  dechiaro  quando  venne  la  cerlezza  délia  morte  del 
He  Enrico. 

Il  Gardinale  ha  delto  a Sua  Stà.  che  se  comandava 
che  la  sciasse  il  foglio  in  lingua  spagnolasotloscritto  di 
niano  del  Conte  le  haveva  li  prompto  per  lasciarlo 
all’hora,  se  voleva  quelle  tradolto  in  lingua  italiana  le 
haverebbe  faite  mellerc  in  miglior  forma  emendalolo 
accio  le  havesse  potuto  maturamente  considerare,  el 
Sua  Sla.  ha  risposto  che  haveva  inleso  mollo  bene 
quel  che  si  li  era  dette  el  letlo,  ma  che  quando  se  gli 
fusse  mandalto  l’ilaliano  lo  haverebbe  faite  vedere 
alli  Cardinali  délia  congregatione  sopra  le  cose  di 
Franza. 

Se  ha  delto  ancora  ch’  il  Re  desiderava  esser  avisato 
con  preslezza  délia  risolutione  de  Sua  Stà.  maggior- 
mente  havendo  complita  dal  canlo  suo  non  solo  con 
quesla  honoratisima  et  oltima  risposta  ma  anche  con 
gl’effetti  poi  che  haveva  mandati  in  potere  del  Sigor. 
Conte  li  dispacci  per  gli  minisiri  alli  quali  Sua  Mtà 
dava  ordinedi  adempire  con  ognicelerilà  quel  che  si 
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haveva  da  fare  per  la  parle  sua  che  pero  fusse  servita 
di  dire  cosi  quello  che  si  haveva  di  respondere  a 
Sua  Mlà.  corne  quello  che  si  haveva  da  fare  de’delli 
dispacci  al  che  ha  risposloche  quanlo  alli  dispacci  era 
bene  mandarli  accio  che  li  minislri  fussero  prevenuli, 
et  si  polessero  preparare  per  esseguire  al  primo  aviso 
quel  che  si  comellcvn  loro,  che  quanlo  al  lie  la  Sua  Stà . « 

reslava  délia  sua  lisposta  pienamenle  sodisfalla,  con 
la  quale  occasione  laudô  assai  Sua  Mlà.,  el  che  stava 
corne  era  slala  sempre  con  la  volontà  pronta  ad  essere 
unitaseco  per  dar  remcdio  aile  cose  sopradelle,  el  fa- 
cendole  lullavia  il  Carl.instanza  per  inlenderequel che 
si  haveva  da  scrivere  a Sua  Mlà.  circa  l’ esseculione 
dal  canlo  di  Sua  Bne.,  ha  giudicato  spediente  prima  di 
scoprir  altro  aspeltare  un  corricreda  Franza  per  haver 
piu  cerla  risolutione  dallegato  di  due  cose  ch’esso  ha- 
veva avisale,  la  una  era  che  havendo  il  deilo  legalo 
scoperto  al  üuca  di  Umena  il  disegno  délia  Stà.  Sua  di 
mandar  in  Franza  un  essercilo  di  gente  forestiera  pa- 
reva  che  il  delto  Duca  piu  toslo*...  si  fusse  andalo 
slorcendo  che  moslralone  sodisfaltione,  l’altra  che  si 
traltava  tanloslrellamentedi  pacechequasidubilava  che 
con  le  prime  letlcre  venisse  aviso  di  qualche  conclu- 
sione  alla  quale  pace  Sua  Bne.  haveva  rescrillo  ch’il 
legalo  facesse  ogni  sCorzo  d’ opporsi  accio  che  non  se- 
guisse  con  Vandoma  et  ch’attesa  la  pota  inclinalione 
del  Üuca  di  Umena  al  socorro  di  gente  forestiera  pa- 
reva  hene  non  dar  occassione  con  questo  molivo  a far 
concluder  la  pace  tanto  piu  presto  che  intanlo  la  Sua 
Stà.  non  haverebbe  dormilo  el  che  gia  si  Irovava  haver 

' Il  y a ici  un  mol  illisible. 

iti. 
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faltoncU’aniniosuo  molli  preparamenli  et  discpni  circa 
li  carichi,  le  persone  per  essi,  le  genli  et  il  modo  d’ iin- 
pegnarc  li  danari. 

Di  più  il  Cardinal  ha  detto  a Sua  Beatitudineclie  Sua 
Maeslà,  ollredi  haver  acceltato  tutto  quello  che  l’era 
stalo  proposto,  rieordava  ch’era  bene  non  differir  jtiù 
a far  oflitii  per  slaccare  dal  Vandoma  li  catbolici  che 
lo  seguivano,  et  che  in  parlicolare  era  necessario  ado- 
perare  perqueslo effelloraulorit<àet  l’arme  délia  Santa 
Chicsa,  sopra  di  che  Sua  Santilà  ha  risposto,  che  non 
üolo  li  haveva  già  assai  prima  pensalo,  ma  anco  fin  qua 
datone  due  voile  comissione  al  suo  Legato,  la  prima 
quando  parti  et  ullimamente  dopo  il  suo  arrivo  in 
Parigi,  quai  ordine  dice  essersi  dato  in  questo  modo 
che  faccia  prima  offîtiocon  tutti  quei  Signori,  tanto  cc- 
clesiastici  quunto  seculari,  che  pare  che  hoggi  adheris- 
cono  al  Vandoma  acciè  se  ne  apartino  el  si  separino 
affatlo  da  lui,  cercando  cou  destrezza  et  prudenza  di 
guadagnarli,  et  quanto  per  quesla  via  non  si  voglino 
separare,  procéda  con  monitorii  et  scomuniche  quali 
fan'i  anco  la  Sanlilà  Sua  quando  veda,  che  con  li  offilii 
0 monitorii  del  Legalo  non  si  siano  staccati,  et  repli-  ' 
candole  il  Cardinal  che  questo  conveniva  farsi  gagliar- 
damente  et  presto,  perché  la  dilatione  era  di  grande 
agiulo  alla  parle  contraria,  ha  detto  che  non  poleva  far 
questo  se  non  conforme  alli  sacri  canoni,  cioè  che  pre- 
cedessero  li  monitorii,  et  poi  seguissero  le  censure  di- 
cendo  che  in  qucsle  ultime  lellere  scrilte  al  Legalo, 
gliene  haveva  fallo  dare  ordine  efficace, 

1/  è slalo  ancora  ricordalo  a Sua  Sanlità  che  la  stanza 
del  Lucemburg  in  questa  corte,  et  le  cose  delle  quali 
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egli  se  ne  andava  vanlando  dicendo,  in  |)articol:ire, 
elle  non  solo  negoliava  con  la  Santità  Sua,  ma  anco  ne 
riceveva  molli  favori  erano  assai  perniciose,  perché  li 
calholici  che  seguono  il  Vandoma  intendendo  le  cose 
che  sparge  il  dcUo  Lucemburg,  pigliano  speranza  che 
possa  baver  effello  l’ intento  loro,  il  che  accrescc  credilo 
et  forza  a quella  parte,  et  coloro  che  non  lo  seguono 
reslano  perplessi,  onde  quesla  allra  parte  se  indebo- 
lisce,  si  che  per  levare  (juesti  inconvenienli  et  peri- 
coli  lantomanifesti,  era  giudicalo  necessario  licentiarln 
da  quà,  et  con  la  partenza  troncare  li  discorsi  et  le 
s|ieranze,  che  Sua  Santità  fosse  mai  per  far  altro  di 
quel  ch’apertamente  haveva  detto  in  consistorio  esser 
l’animo  suo,  al  che  Sua  Bealitudine  ha  replicato,  che 
quanto  a lei  non  credeva  di  dargli  occasione  di  forniar 
speranze  di  cose  che  non  fusscro  ragionevoli,  anzi  che 
gli  haveva  risposto  facendoli  difficollà  grandi,  una 
délie  quali  era  che  mentre  il  detto  Lucemburg  parlava 
del  Vandoma  essendo  scomunicalo  heretico  rclasso,  et 
gravato  di  più  sorti  di  peccati,  et  particolarmente  di 
quclli  che  consistono  in  fatto  permanente  corne  era  per 
unoil  tener  tuttavia  prigioncil  Cardinal  de  Borbon,  non 
solo  non  era  capacediassolutione,  ma  né  anco  dovcva 
esser  inteso,  et  perché  questo  Lucemburg  non  mostrava 
che  il  detto  Vandoma  havesse  intentione  di  rilasciare  il 
Cardinale  né  risolutionedi  staccarsi  dalli  heretici,  ne  de- 
manda va  perdono,  ma  solamcnte  faceva  iiistanza  d’ es- 
sor istrulto,  pare  a Sua  Santità  che  queste  speranze 
che  si  presuppongono  siano  molto  lontanedagli  efl'eUi, 
che  con  tutto  ciô  se  Sua  Santità  se  fusse  trovata  forte, 
et  la  parte  catholica  più  gagliarda  di  quel  che  è stala 
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iin  qua,  havrebbc  usati  con  lui  allri  lermini  di  quelii 
che  ha  usati,  che  nello  stato  présenté  delle  cose  non  ha 
voluto  che  si  dica,  che  per  non  ascoltarlo  costui  non  si 
sia  convertito,  essendo  oflitio  delli  Pontelici  desiderare 
la  sainte  delle  anime  di  tutti  et  non  dare  occasionead  al- 
cunodi  mettersi  in  disperatiunc  délia  sainte  eterna,  et  in 
tempo  che  non  conveniva  irritarlo  più  contra  la  fede  ca- 
tholica,  et  tornando  il  Cardinal  a certilicar  Sua  Santità 
del  j^ran  pregiudicio  et  danno  che  faceva  il  trattenerlo 
più,  etcheperô  pigliasse  risolutione  di  farlo  partire, 
ha  detto  che  non  conveniva  ail’  officio  suo  mandarlo 
via  cosi  rottamente,  ma  che  l’ haverebbe  governato  il 
negotio  con  prudenza,  et  in  modo  che  non  si  possa  dire 
che  dia  occasione  di  maggior  male. 

Arch.  Simancas,  S.  dcE.  Roma.  Leg.  055. 


5i.  LE  COUTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  ÎS  féTrier  1590. 

Senor,  de  las  personas  que  digo  en  la  que  sera  con  esta 
quehavian  de  hacer  oficio  con  Su  Santidad,  advertien- 
dide  el  peligro  d que  esta  me  han  vueltu  con  que  le  hallan 
mejor  dispuesto  y que  tiene  mucho  sobre  el  estômago 
el  dccirle  yo  que  ténia  mas  que  dccirle  y d pedirme 
con  grandisima  constancia  que  yo  prosiguiese  en  modo 
que  no  le  cerrase  la  puerta  d la  retirada  con  su  honra 
ni  le  necesilase  d precipitarse,  dandome  grandes  espe- 
ranzas,  y aun  si  hablaramos  de  otro  sugeto,  prendas  de 
que  poderme  pronieter  mejoria  y buelta  quanto  d lo 
espirilual  que  de  lo  temporal;  aunque  yo  no  muestro 
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crcerlo  asi  es  una  desafiiciada  inateria.  Yo  le  dije 
que  el  dano  crecia  y que  yo  no  podia  dejar  de  hacer 
instancia  d Su  Sanlidad.  Pero  que  la  primera  parte  de 
mi  audiencia  séria  de  mancra  que  Su  Sanlidad  lernia 
por  donde  salvarse.  Pero  que  sino  lo  liiciese  yo  no 
podia  mas  ni  dejar  de  pedir  audiencia  para  oy. 

En  la  audiencia  sin  dexarme  empczar  d hablar,  enlrô 
en  un  largo  razonamiento  que  contubo  moslrar  el  in- 
terese  que  le  iba  y la  perdida  que  le  séria  la  Corona  de 
Francia  y que  por  no  venir  d esto  ténia  obligacion  de 
bacer  grandes  cosas,  que  tampoco  le  faltaba  animo 
para  bacerlas  de  suyo,  sin  ser  persuadidn  ni  acon- 
sejado  de  nadie,  trayendo  para  todo  cosas  bien  lorcidas 
y pasô  d repetir  las  cosas,  que  en  la  otra  digo,  de 
entretenerse  basla  tener  caria  del  Legado  en  lo  de  las 
armas  ydjustificar  que  no  babia  quedado  por  él  lo  de 
procurar  quitar  d los  catbolicos  que  seguian  al  de 
Bearne,  sino  porque  ellos  no  babian  llcgado  presto  al 
Legado,  y escusando  el  baber  oydo  d Lucemburg  con 
el  no  poder  dejar  de  oyr,  pero  que  él  iba  conociendo 
algunas  cosas,  que  brevemente  se  desbaria  dél  y pro- 
veria  d Iode  los  Cabolicos  que  siguen  d Bearne.  Pero  que 
era  menesler  bacerlo  con  su  reputacion  que  no  podian 
lardar  carias  del  Legado  o respuesta  de  lo  que  babia 
escrilo  Lucemburg,  que  si  esta  era  que  soltaban  al  Car- 
denal  de  Borbon,  expresando  cen  tanta  libertad  que  pu- 
diese  yr  d Paris,  estaba  declarado  por  Rey  se  babria 
ganado  mucbo  y que  todavia  aunquc  lo  soltasen  lo- 
maria  otra  ocasion  para  becbar  de  aqui  d Lucemburg, 
y que  si  entretanloviniesen  carias  del  Legado  que  dije- 
sen  que  alld  bacia  dano  la  estada  aquî  de  Lucemburg 
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que  tambien  le  liecharia  al  punlo,  y que  en  estas  mis- 
mas  cartas  se  entenderia  lo  que  habia  hecho  en  retirar 
los  Catholicos  y le  mandaria  conlniuar  o el  lo  baria- 
Pero  que  sino  era  con  alguna  color  que  viniese  de  mi- 
nistro  suyo  yo  via  que  él  no  |)odia  hacer  novedad,  cum- 
pliendo  con  su  reputacion  ; todo  eslo  dicho  ansi  de 
ylo  sin  pansa  que  dièse  lugar  de  responder  y tan  eslcn- 
dido  que  dur6  una  larga  hora.  Acabado  respondi  lo 
primero  haciendole  un  gran  juramento  que  estaba  alll 
con  igual  deseo  de  su  sei^vicio  que  del  de  Vuestra  Ma- 
gestad  y en  el  articulo  de  la  reputacion  mucho  mas 
de  su  parte  porqiie  tal  séria  la  mente  de  Vuestra  Ma- 
gestad  ; que  tambien  presupusiese  que  ni  Vuestra  Ma- 
gestad  queria  aconsejarle  ni  governarle  ni  que  al  mundo 
le  pareciese,  y que  para  prueba  desto  como  lo  que  to- 
caba  al  bien  de  la  causa  que  era  tan  nccesaria  como 
Su  Santidad  conocia  se  rcmediase  que  Su  Santidad  viese 
en  la  manera  que  yo  queria  que  se  lo  suplicase  de  parte 
de  Vuestra  Magestad  que  yolo  baria  ; y que  despues  para 
que  no  pareciese  que  habia  sido  â instancia  de  Vuestra 
Magestad  que  no  solo  le  faltarian  â Su  Santitad  pre- 
lexlos  para  con  esta  gente,  pero  causas  grandes  como 
las  habia  en  los  eii;^anos  y trampas  que  le  trataban,  y 
quanto  â lo  de  las  armas  que  yo  ténia  escrito  é Vuestra 
Magestad  lo  rpie  me  habia  dicho  en  la  audiencia  pasada 
y que  Su  Sanlidad  no  se  habia  salisfecho  de  lo  que  yo 
habia  replicado  y que  queria  aguardar  todavia  otras 
cartas  del  Legado  que  cntonces  como  me  mandasc  pre- 
vendria  â los  minislros  de  Vuestra  Magestad  dejando 
este  articulo  pendiente  por  apretarleen  el  otro  en  que 
le  dije  en  la  soltura  de  Borbon  era  claro  que  le  ’que- 


Digiiized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


575 


rian  enganar;  y que  cnnsiderase  Su  Saiitidad  que  le  era  * 
de  mas  substaneia  al  de  Bearne  que  la  aygda  de  1ns  pro- 
testantes y reyna  de  Inglalerra  el  entrelcnerse  los  Ca-  * 
tholicos  mediantc  la  flegma  con  que  Su  Santidad  cami- 
naba  y la  detenida  doste  hombreaqui  y todo  lo  demas 
que  à este  proposito  «sta  dicho  otras  vezes,  y todo  su 
negocio  era  hacer  instancia  en  lo  poco  que  importaba 
este  poco  de  tiempo,  que  yo  lo  escriviesc  ansi  â Vuestra 
Magestad;  yo  lediscurri  portodoslosEstados que  podia 
tener  el  negocio  y que  en  todos  era  de  grande  incon- 
veniente  la  dilacion  y la  necesidad  que  habia  de  bre- 
vedad  y de  efectos  y cargando  él  la  mano  en  que  era 
dilacion  de  muy  pocosdiasyque  no  podia  escusarla  le 
dije  que  yo  me  entretendria  en  despachar  el  correo 
hasta  el  sâbado  porque  yo  no  podia  escrivir  â Vuestra 
Magestad  sino  efectos  y que  entonces  le  siiplicaba  tu- 
biese  bêcha  alguna  cosa  y que  viese  Su  Santidad  entre- 
tanto  que  queria  que  yo  hiciese  para  que  todo  fuese  con 
su  reputacion  y entera  satisfaccion,  y aunque  temo 
muchü  que  todo  lo  que  Su  Santidad  ofrece  sean.  pala- 
bras (como  tambien  entiendo  que  lasdaâ  laotra  parte) 
y que  harâ  segun  los  succesos  de  las  cosas  por  dos  dias 
6 très  mas,  y usando  el  termine  que  ha  nsado  me  pa-”  • 
reciô  no  cerrarle  la  puesta  a la  retirada  si  la  quisiere 
tomar,  tanto  mas  que  no  llega  Marthos  hasta  de  aqui^ 
a dos  dias  ni  la  protesta  esta  en  perfeccion  ni  puede  ba-"  - 
berconsistorio  hasta  los  12  del  mes  que  viene  y ay  dias  • * 

que  no  le  ay  ; si  de  aqui  alla  viniese  algun  aviso  d fa- 
vor  de  los  Catholicos  o el  mal  del  Principe  de  Dearne 
que  el  Papa  dice  le  avisan  de  Venecia  pasase  adelaïUe  , 
pienso  que  le  harian  rcsolver  d bien,  que  de  otra  ma- 
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nera  la  cosa  esta  dudosa  si  parece  bien  dificil  créer  en 
otro  hombre  tan  gran  disparate  como  quererse  dejar 
llegar  a taies  tcrminos  y dcsasirse  de  Vuestra  Magestad 
j)or  asirse  al  de  Bearne  y si  en  lo  espiritual  metiese 
prendas  despiies  se  podria  resolver  mejor  sobre  lo  tem- 
poral pero  siempro  como  materia  dese^perada  para  con 
la  quexa  ver  si  se  puedc  hazer  algo  y aunque  he  dicbo 
al  Papa  que  diferiré  cl  despachar  basla  el  sabado  me 
ha  parecido  con  miichosecretohacÆrlopara  que  Vues- 
tra Magestad  cntienda  toda  la  respuesta  deste  despa- 
cho  sin  mas  dilacion  y para  escrivir  d los  de  Paris  en- 
treteniendolos  en  buena  fec  en  quanto  se  puedc.  Bios 
lo  guie  todo,  etc. 

Arcli.  Sitnancas,  S.  de  E.Roma.  Lcg.  955. 


55.  ALBrnTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  3 mar» 

Serenissimo  Principe:  Essendomi assicurato,  cbesa- 
bato  (24  février)  dell’altra  settimana  il  Sigr.  Ambas- 
ciator  di  Spagna  havcndo  lelta  al  Ponlelice  una  leltera,. 
chediccva  tencr  dalsuo  Re,  passé  con  Sua  Sanlità  tra- 
vagliosissima  giornala,  et  cbe  da  poi  il  Sgr.  Cardinal 
Gcsualdo  era  stato  diverse  volto  con  la  Sanlità  Sua  per 
Iratlar  la  riconciliatione  el  cbe  Mercodi  (28  février) 
maltina  esso  Sigr.  Ambasciatore  dopo  fattadir  la  .Mcssa 
del  Spirito  Santo,  confessalo  et  communicalo,  andô  es- 
traordinariamenle  all’audieniia,  el  vi  stelle  per  il  spa- 
tio  di  sei  quarti  d’bora...  bo  procuralo  d’intender  li 
parlicolari  seguili  in  questc  atlioni,  per  darme  conlo 
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allaSerenità  Voslra...  Il  Pontefice  diverse  voile  inler- 
rompendolo  rispose  con  grandissima  concitatione,  di- 
cendoli  in  fine  ch’  il  Re  non  haveva  da  raccordarli 
quelloche  si  convenisseal  suocarico,  il  quale  lei  inlcn- 
deva  meglio  délia  Maeslà  Sua,  ma  che  li  voleva  dir  il 
vero,^  che  non  leneva  quelle  per  lettere  dcl  Re  esscndo 
diverse  da  altre  che  pochi  giorni  prima  haveva  Sua 
Maeslà  scrillo  a lei  stessa,  el  essendo  del  Re,  che’l  li 
rispondesse  in  suo  nome,  che  Sua  Maeslà  haveva  fallo 
le  Ireguecon  Turchi,  senza  communicarle  scco,  nonchè 
prenderne  licentia,  corne  doveva,  el  haveva  fallo  lega 
col  Re  di  Danimarca  herelico  nolorio,  senza  dargliene 
parle  el  che  Sua  Santilà  non  "li  haveva  delto  alcuna 
cosa,  se  ben  con  scandalo  universale  un’  Âmbascialor 
del  detlo  Re  di  Üanimarca  alla  Corle  dell’lmperalore, 
non  visilalo  da  alcun  allro  Âmbasciatore  di  Principe 
Callolico,  fu  da  quello  del  Re  solamenle  visilalo,  ban- 
chellalo,  el  honoralo  in  grande  maniera,  el  che  hora 
voglia  mô  Sua  Maeslà  Callolica  dar  legge  ai  Papa  di 
quello,  che  locca  alla  Religione,  et  insegnarli  se  deve, 
O non  deve  Iraltar  con  gl’  herelici,  el  in  che  modo,  ciô 
eccede  ogni  lermine  di  ragione  ne  sarà  mai  da  lei  com- 
porlalo;  anzi  che  li  voleva  raccordarc,  che  si  gunrdasse 
di  veder  un  Ponleficegiuslamenle  irrilalo  contra  di  lei, 
perché  invece  di  tante  minaccie,  se  alla  Sanlità  Sua 
tocherà d’esser  taie,  lo  scommunicherà, li  solleverà lullj 
li  populi  di  Spagna,  et  anco  de  gl’altri  suoi  stati,  li 
lèvera  le  gratie  el  li  farà  render  conlo  di  tanti  millioni 
d’oro  havuli  di  béni  di  Ghiesa,  con  che  tullo  colerico 
levalosi  da  sedere,  el  voltalo  al  Sigr.  Ambascialor  le 
spalle,  s’incaminôin  unaltra  stantia,  lasciandolo  solo. 
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et  luUo  confuso,  il  chc  lu  Snntilà  Sua  siessa  nclla  inia 
nudienlia  mi  confirmô  di  propria  bocca... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fli.  24. 


56.  LE  COMTE  d'oLIVAHÈS  A PHILIPPE  II 

Uoiiii',  S mars  1590. 

Senor  : Kn  la  audienciaordiiiuria  que  lie  tenido  hoy 
de  Su  Santidad  tomôla  mano  como  lo  acoslumbra  las 
mas  vezes  a decirme  le  continiiaban  Ins  avisos  de  la 
désunion  del  de  Bearne  con  cl  Cardenal  de  Bandoma 
y â heeliar  la  culpa  aljegado  de  no  aver  sabido  procé- 
der con  cl  para  piocurar  relirurle  conforme  al  ôrden 
que  él  le  bavia  dailo  y bolviéndose  al  mismo  lenguaje 
tanlas  vezes  repelidoâ  Vuestra  Mageslad  de  contemplar 
y ncutralizar  y relirândose  implicilamente  de  lo  que 
en  la  audiencia  anles  me  bavia  dicho  de  proveer  con 
presteza  en  estos  inconvenientes  que  como  cscrivi  d 
Vueslra Mageslad, vide  siempre  quoeran  palavras  y que. 
rcr  estar  d viva  quicn  veiice  y que  no  le  sacard  desle 
paso  si  no  tiene  miedo  de  veras. 

Quando  ubo  acabado  le  dije  baver  bablado  con  lo- 
dos  gencralmenle  en  el  lenguaje  que  me  bavia  man- 
dado  de  manera  que  Su  Santidad  podia  bazer  lo  que  en 
la  audiencia  antes  me  avia  offrecido  sin  que  parcciese 
sino  que  era  movimiento  suyo  y no  d inslancia  de  na- 
die  y qiieasi  lesiiplicava  départe  de  Vuestra  Mageslad 
que  lo  biziesse  sin  dilacion  por  el  danoqiie  se  seguiria 
dello,  empezome  d enlrar  por  relruécanos  repiliendo 
lo  que  arriba  digo  y me  lia  diebo  cien  mil  veces  y es- 
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capdndose,  que  si  Hearne  prevalccia  no  !c  queria  tener 
màs  iriitado  y aunque  le  dije  qiian  gran  engano  cra 
promelerse  nada  dél  aunque  no  le  irrilase,  y que  no 
fuesc  perdido  para  esta  Sede  AposU'dica  todo  quanto  cl 
dominase  era  un  grandi'simo  engano  y lo  mesmo  pen- 
sar  que  ubiesse  de  dar  libertad  al  Cardenal  de  Borbon, 
lodavia  se  estuvo  en  sus  trece. 

Yo  confirmado  mas  con  esto  de  que  todo  eran  pala- 
bras le  dije  que  con  el  duplicado  de  ios  despachos  del 
olro  dia  havia  lenido  una  caria  de  Vueslra  Magestad 
aviendo  sabido  la  venida  de  Mans,  de  Lucemburg  en 
que  me  decia  aver  eslranado  mucho  cosas  tan  contra- 
rias como  ofrecerle  por  una  parte  union  de  fuerças 
y aliança  con  el  zclo  de  la  fee  Cathdlica  y por  otra  dar 
armas  y susientar  en  fuerzas  y reputncion  al  encmigo 
comun  de  ambos  y de  la  yglesia;  mientras  yo  yba  di- 
ciendo  esto  yba  cabeccando  y diciendoque  no  era  sino 
al  reves  y que  aquello  era  lo  mas  acertado  apuntando 
las  razones  que  siiele  a su  modo. 

Yo  pasé  sin  responderle  â ellas  que  Vuestra  Magestad 
me  mandava  que  si  las  cosas  estubiesen  en  el  mismo 
estado  quéyo  no  difiricsc  mas  el  executar  sus  ôrdenes 
y que  el  primer  pasocra  liazerle  una  protesta  pûblica, 
y que  asi  lesuplicava  me  diese  lugar  para  hazerlacon 
asistencia  de  un  présidente  de  Nâpoles  que  Vuestra  Ma- 
gestad avia  mandado  venir  para  esteefecto;  en  enlen- 
diendo  que  cmpecé  â decir  estoempezô  â chirriar  y â 
decir  que  no  queria  ni  queria  consentir  tal  y queyo  es- 
criviese  A Vuestra  Magestad  Ios  inconvenientes  que  esto 
ténia  con  gran  coraje,  yo  le  dejé  dezir  y desfogar  y le 
dije  que  yo  no  ténia  aucloridad  de  replicar  â Vue.stra 
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MagesUid  cosa  que  me  lenia  inandada  viendo  crecer  las 
causas  queavian  movido  â Vuestra  Magcstad  y que  yo 
esperaba  que  Su  Santidad  me  qiiilaria  la  necesidad  con 
poner  con  tanta  presteza  remedio  â este  dano,  o con- 
sideraria  que  no  cra  esta  cosa  que  se  podia  negar  ni  lo 
havian  hecho  otros  Papas  yquequando  lo  hiziese, Vues- 
tra Magestad  lenia  prevenido  lo  que  se  avia  de  liazer, 
empezô  â gritarque  si  tal  lüciesenie  dcscomulgaria  y 
a Marthos  y que  me  hecliaria  de  aqui  haciendo  de  la 
guerra  bravisimamente;  yo  le  di  cuerda  y cuando  se 
ubo  cansado  le  dije  que  Su  Santidad  consideraria  bien 
aquello  y la  libcrtad  de  los  embaxadores.  Pero  que 
quando  no  lo  hiciesse  y mucbo  mas  que  aquello  cono- 
cia  bien  no  era  en  mi  mano  dejar  de  executar  lo  que 
Vuestra  Magestad  me  ubiese  mandado  que  Su  Santidad 
se  des<mganasse,  que  este  negocio  no  ténia  sino  uno  de 
los  términos  que  le  avia  dicbo  y a pedirle  lugar  para 
el  primer  consistorio  ; empezô  âgritar  con  que  se  que- 
ria  hazer  Papa  Vuestra  Magestad,  que  él  le  baria  Car- 
denal  y que  se  hiciese  Papa,  yo  le  dixe  que  no  tratava 
Vuestra  Magestad  de  salir  de  su  oflicio  sino  de  coiiti- 
niiar  sus  acciones  en  conformidad  de  loque  un  buen 
Rey  y zelante  delà  fee  Gatliôlica  y pio  dévia  hazer,  sin 
exceder  ni  faltarun  pelo  dello,  y suplicandole  de  nuevo 
me  diesse  licencia  para  el  primer  consistorio  porque 
se  baria  con  menos  ruydo;  dîjome  que  no  me  la  daria 
jamâs  que  mas  queria  que  se  publicase  en  qualquier 
otra  mancra  que  consentir  que  se  hiciesse;  yo  le  dije 
que  todavia  se  lo  tornaria  à suplicar  otra  vez  en  otra 
audiencia  que  le  pediria  antes  del  consistorio  y que  es- 
perava  que  él  lo  consideraria  mejor  y asi  dejaré  pasar 
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solo  manana  y se  la  embiaré  â pedir  para  esotro  dia  y 
de  mano  en  mano  le  yré  aprelando  por  lioras  sin  acep- 
tar  ni  quielarme  en  palabras  y de  dia  yré  escriviendo 
a Vuestra  Mageslad  ; que  esta  va  con  uno  que  se  ofrece 
para  Genova. 

Mucho  importa  que  Vuestra  Magestad  se  sirva  man- 
dar  que  las  diligencias  que  ubieren  de  seguir  à esta 
protesta  se  vayan  continuando  sin  dilacion  ninguna 
por  lo  que  se  perderia  si  la  ubiese  y por  lo  que  se  ga- 
naria  en  esto,  y eu  todo  con  que  el  I*apa  halle  el  brazo 
muy  Orme  y que  en  lu  que  se  ha  de  liazer  no  aya  mas 
ticmpo  entre  una  diligencia  y otra  de  lo  que  pide  el 
derecho  y que  el  Duque  de  Sesa  venga  prevenido  de  la 
pieza  que  abrâ  de  jugar  hallândose  â esta  protesta,  o en 
qualquier  otro  caso  y tambien  para  si  d mi  me  ha- 
llasc  fuera  de  aqui,  lo  quai  no  sera  sino  me  hecha  por 
fuerza. 

Voy  siempre  continuando  conforme  al  ôrden  de 
Vuestra  Magestad  el  hazer  officio  con  los  Cardenales  de 
las  congregaciones,  de  la  inquisicion  y Francia  y con 
los  demas  por  no  perder  ticmpo. 

Quanto  à las  fuerzas  tem|>oralcs  le  dije  que  estava 
aguardando  los  dcspachos  que  avia  de  embiar  a los  mi- 
nistres de  Vuestra  Magestad  para  que  con  la  venida  de 
las  primeras  cartas  de  Francia  Su  Santidad  diesse  ôr- 
den en  lo  que  era  de  su  parte  sin  darle  mas  pricsa,  asi 
porque  no  me  estragase  lo  espiritual  que  tanto  insla 
como  por  la  gran  desconlianza  que  se  puede  tener  que 
me  dicen  que  son  cosas  notables  las  que  dize  contra 
Gactano  por  los  50  mil  escudos  que  diô. 

Ile  sabido  que  la  respuesla  que  se  diô  â Su  Santidad 
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la  tiene  sobre  la  mesa  dondc  la  ven  todos  sus  camare- 
ros  y mozos  de  câmuia  sin  averla  remilido  â nadie  y 
que  esta  desesperado  de  no  hallar  en  ella  de  que 
asirse  ni  salida  cargando  la  culpa  d Vuestra  Magestad. 

Poxt  dal. 

Tengo  por  diversas  vias  aviso  de  que  el  Papa  con  los 
que  van  d négociai-  grita  mucho  y quando  estd  d solas 
y en  la  mesa  no  habla  palabra  que  son  dossenales  bo- 
nissimas. 

Arch.  Siniancaü,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  1155. 


57.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Home,  10  mars  1500. 

Serenissinio Principe,  Fu  lungo  il  ragionamenlo  del 
Ponlefice  meco  nella  mia  audienlia  per  più  d’un’bora 
e mezza,  ma  io  nel  rifferirlomi  risiringerô  quanto  più 
mi  .sarà  jjossibile,  senza  lasciar  alcuna  cosa  essentiale, 
acciocliè  la  Serenilà  Voslra,  intendendo  luUo  ciô  che 
passa,  non  riceva  estraordinario  ledio  nella troppo  lunga 
lellura  dellemielellere.  Mi  disse  adunque  Sua  Saulilà, 
cbc’l  Sigr.  Âmbascialor  di  Sjiagna  ncU’aiidienza  di 
sabbalo  passalo  (3  mars)  li  ricerco  la  risposla  sopra 
quelle  Ire  cose  delteie  per  avanli,  di  lioenliar  Lucen- 
bui  g,  d’ iscommunicar  li  Cardinali  el  Prclali  di  Fran- 
cia cheseguivano  ilNavarro,  et  di  prommeUere  di  non 
babilitarmaiessoNavarro  alla  successione  délia  Corona 
di  Francia,  altrimenli  clic  era  aslrello  rinovarli  la  pro- 
lestalione  in  forma,  in  nome  del  Re,  per  il  qualc  ef- 
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fcUo  veniva  anco  mandalo  dal  Sigr.  Vicc-Re  di  Napoli 
il  Dottor  Martos  Présidente  délia  Summaria,  dicendo 
perô  d’ esser  contente  di  far  essa  proteslalione  privata- 
menle  et  senza  strepito,  et  clie  non  conlerrebbe  altro 
di  più  di  quanto  ii  havevadeltoa  bocca,  ma  che  se  ciô 
nonli  fosse  |)cnne8so,  sarebbe  astretto  farla  in  pubiico, 
et  anco  nel  Consistorio  stesso.  Al  che  disse  Sua  Santilà 
baver  con  molta  allerationc  risposto,  che  la  sua  cra 
grandissima  temerità,  degna  di  castigo,  et  clin  non  Ii 
capitasse  più  innanzi  in  alcuna  maniera,  perché  era 
impossibile  quest’  ordine  venire  dal  Suo  Re,  pio  et  pru- 
dente Principe,  ma  che  veniva  da  lui,  indiscretto  et 
rivoltoso,  et  che  se  egli,  o altri  ordinaranno  di  tentar 
quanto  Ii  haveva  dette,  non  solamente  l’iscommuni- 
• cherà,  ma  li  casligherà  nella  visla,  cl  che  con  ciô  si 
parti,  et  entralo  in  un’altra  stantiali  serrô  la  porta  in 
faccia.  Che  la  Üomiuica  poi  andalu  a lei  Munsigr.  Se- 
rasino  li  disse,  chc’l  Duca  di  Lucemburg  desiderava 
andar  a Loretto  per  sua  divolione,  quando  lei  restasse 
servita  di  concederla  buona  licentia,  et  che  si  contentô, 
ma  con  condilionc,  chcritornassc,  corne  il  Üuca  stesso 
martedi  che  fu  a licenliarsi  li  promise  di  Tare,  il  qualc 
poi  il  mcrcori,  primo  giorno  di  quadragesima,  si  parti. 
Ma  in  questo  proposito  la  verità  è,  che  fu  mandalo  a 
chiamar  Monsr.  Serafino,  et  li  fù  imposto  di  procurai- 
corne  da  se,  con  esso  Signr.  di  Lucemburg,  che  per 
hora  si  partisse  di  Roma,  per  questi  rumori  che  se- 
gnono,  promettendoli,  che  inogni  modo  il  Papa  slava 
coslante  nel  suo  buon  proposito,  et  hora  più  di  prima 
era  risolulo  di  consolar  il  Re,  sc  lidesse  occasione,  con 
che  il  povero  cl  dabene  Sigre.persuaso  s’è  partilo,  con 
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nome  d’andar  a Lorello,  ma  molto  crodeno  che  se  ne 
vada  in  Francia  da  dovc  spera  forse  ritornare  con  qual- 
che  buona  risolutione  del  Navarro,  havendo  iasciali 
qui  diversi  délia  sua  famiglia,  et  allri  anco  vanno  dis- 
correndo,  che  dubilando  egli  délia  risolutione  del  Re, 
habhia  pronlamente  acccttata  l’ occasione  di  partire, 
per  assiciirar  se  stesso,  etquando  havesse  pur  da  ritor- 
nare, voglia  Dio,  che  sia  in  tempo,  poichè  (corne  mi 
continué  Sua  Santità adiré)  essendoandatoogni  giorno 
il  Cardinal  Gesuaido  a parlarli  di  quesii  rumori,  s’è 
coutentala,  che  l’ Amhassator  vada  all’audientia,  corne 
faceva  prima  et  di  scrivere  Ici  siessa  al  Re  in  qiiesti 
propositi,  senza  faraltra  rispostaall’Ambasciatore,  con 
che  si  è concertato  non  far  ultra  délia  protesta,  sino 
alla  risposta  di  Sua  Maestà  et  heri  mattina  l’Ambas- 
ciatore,  con  le  lettere  del  Papa,  ispedi  Corriero  in 
Spagna,  et  scrisse  anco  in  Francia  per  quclla  via,  et 
hora  parealli  Spagnoli,  con  la  partita  di  Lucemburg, 
et  con  le  lettere  del  Pontcfice  in  risposta  di  quanto  li  è 
stalo  fatto  sapere,  d’haver  consequito  ci  ôchevolevano 
et  ne  restano  corne  Irionfanti.  Mi  soggionse  la  Santità 
Sua  d’ haver  scritto  di  sua  inano  al  Re,  che  non  poteva 
persuadersi  il  procedere  de  Suoi  Ministri  dcrivare  da 
suoi  commandamenti,  havendo  Sua  Maestà  dato  sem-' 
pre  segni  manifesti  délia  sua  prudenlia  et  délia  sua 
pietà,  et  che  lei  era  conscia  in  se  stessa  d’haverli  por- 
talo  sempre  molto  araore,  et  fatta  la  stinia  che  con- 
viene  délia  Maestà  Sua  ; che  se  li  viene  minacciato  di 
Concilij  et  de  Scisma  nella  Chiesa  di  Christo,  ciô  non 
si  poU;va  dubitar  di  lei  che  anzi  sarà  sempre  diffensore 
dcir  unione  délia  Chiesa,  corne  sono  stati  li  suoi  antepas- 


Digüized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


S85 


• '> 


M 


sali,  el  in  particolari  ii  Rc  Don  Ferdinando  il  Calto- 
lico,  il  qnale  per  haversi  opposlo  al  scisma  suscilalo 
in  tempo  di  Grulio  secondo  polè  con  quella  occasione 
acquistar  il  Re^no  di  Navarra  ; che  se  ascoltava  alcun 
licretico  che  venissc  a lei,  faceva  la  parte  sua,  ne  alcun 
l'rincipe  temporale  doveva  in  cio  impedirsi,  non  es- 
sendo  alcuno  fra  mortali  giudice  del  Viccario  de 
Clirislo,  sotloposlo  solamenle  al  giuditio  di  Rio,  ma 
che  lui  haveva  bcnc  autorità  d’ insegnare  a gl’altri  le 
coso  toccanti  alla  religione  et  che  per  ciô  non  si  prc- 
tenda  dirli,  che  faccia  più  ad  uno,  che  ad  un’altro 
modo,  perché  lei  farebbe  [»eggio,  csscndo  risoluto  di 
morir  martire  più  tosto,  chedi  pcrmeltere  Fesser  com- 
mandato  iiellecose  di  Religione,  che  toccano  al  carico 
suo  ; et  che  havendo  scritto  di  propria  mano,  haveva 
fatto  poi  transcrive!’  la  lettera,  madi  pugnosiio  haveva 
aggionto  di  sotto,  che  havendo  lei  stessa  scritta  lutta 
la  lettera,  l’ haveva  falta  copiar  per  miglior  mano,  per 
minor  incommodo  délia  Maesti»  Sua  nel  leggerla, 
ma  che  aggiongeva  quelle  due  righe,  perché  Sua 
Maestà  più  manil’estamenle  conoscesse  la  risoluta  in- 
tentionesua;  Diceiidomi  in  line,  che  dessi  conto  di 
tutto  alla  Serenilà  Vostra,  perché  essendosi  divulgate 
le  bravatede’  Spagnoli,  lei  intenda  tutto  il  negotio  corne 
è passato  Et;  io,  che  mai  risposi  altro  sicome  restai 
persuaso,  che  Sua  Santità  intimorita  s’  havessc  accomo- 
(lata  al  tempo,  el  per  fariopiù  a suo  gusto,  havesse  de- 
sideralo  farlo  in  absenlia  di  Lucemburg,  cosi  infine 
laudai,  con  poche  parole  la  prudenlia  délia  Santità  Sua 
et  (lissi  confidarc,  che  con  essa  provedérà  sempre 
bastantemeule  ad  ogni  disordine.  et  Sua  Santità  mos- 
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Irô  reslar  satisfatla,  ch’io  non  op))onessi  alla  risoln- 
tione  sua,  il  che  per  ninn  rispelto  haverci  doviilo  fare, 
si  per  non  offcndere  li  Spagnoli,  corne  anco  per  essere 
già  effetluata... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  61.  24. 


5S.  ALBERTO  RADOEIl  AU  DOGE 
Rome,  17  mort  1590. 

. . . Domenica  il  Ponlcfice  chiamo  la  Congregalione 
di  Francia,  et  le  diedeconto  di  quanlo  era  seguito  in 
questi  proposili,  ma  perché  moslrô  la  Sanlità  Sua  inagr 
gior  timoré  di  quelle,  clie  liaverebbono  creduto  li  Car- 
dinaii  et  giiidicorno  le  lettere  scritte  al  Hc  et  gl’ordini 
dati  al  Legato  piùbassi  di  quello  che  se  li  convenisse, 
uno  di  Lor  Signorie  Illustrissime,  ancor  che  dipen- 
denle  dn  Spagna  ligeramente  lo  disse  ai  Papa,  et  si 
sl'orzô  pei-suaderli,  che  più  honorevolc,  et  sicuro  par- 
tito  fosse  lasciarli  far  che  protesta  voU\ssero  per  ris- 
ponderli  con  riputatione,  che  cascar  subito  in  tanta 
deiettione,  corne  fccePapa  Clementc,  che  volendo  Carlo 
(Juinto  farli  protestare  anche  egli,  dimandô  ciô  che 
^conteneva  la  protesta  et  consultata  bene  una  prudente 
et  honorevole  risposto,  ebiamô  il  Consistorio  piiblico, 
et  ivi  admesso  l’ Ambasciator  a far  la  protestatione,  alla 
quale  rispose  si  fattamentc,  che  fu  lodalo  da  tutti,  et 
r imperator  Carlo  stesso  procuré  che  non  si  desse  fuora 
la  proposta,  ne  la  risposta.  A questo  il  Ponteficc,  non 
rispose  alcuna  parola,  ma  da  poi  ha  trattato  tutta  questa 
settimana  conli  Cardinali... 

Arch.  Ven.  Disp,  Roma,  fil.  24. 
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* 59.  AI.BKRTO  BADOEK  AU  DOGE 

Bomr,  m mars  15!i0. 

Sercnissimo  Principe,  grandissimo  niinorc  segiii 
sabhnlo  passato  Ira  il  Punlcüce  cl  l’Âinbasciator  di 
Spagna,  pcrcliè  dopo  Pliaverli  la  Sanlilà  Sua  dimaii- 
dalo  ncl  coinpnrir  alla  sua  proseulia,  corne  slava  di 
salutc  cl  truKcnululo  per  biion  Iratlo  cou  parole  assui 
soavi,  l’Ambascialor  poiiossi  in  ginocchio,  la  supplicô 
a conlcnlarsi  ch’egli  esscguisseli  commandamenli  dcl 
lie  suo  Signore,  el  la  Snnlilà  Sua  fallolo  levar  in  picdi 
cl  procurô  di  pcrsuadcrlo  a non  far  molo  niaggiore, 
poichè  non  si  conveniva  usar  lcrmini  di  proleslalionc 
col  Soinino  Ponlcfice,  vero  Vicario  di  Cliristo,  cl  chi  lu 
prclcndcNa  cascava  senz’allro  in  lieresia  manifesla; 
ma  l’Ambascialore,  scnza  risponder  allro,  riloruô  a 
gellarsi  in  ginoccbio  cl  pregarla  cou  riverenle  inslanlia 
a non  negarli  la  liberté,  cbc  lenevano  gli  Ambascialori 
di  lulli  li  Principi  d’ esscquire  le  loro  commissioni, 
dovendo  far  poi  la  Sanlilà  Sua  quanlo  li  parcs.se, 
dandu  esempii  del  tempo  di  Paolo  lerzo  et  di  Clemenle 
sellirao,  che  tanto  manca,  che  ponessero  impcdimenlo, 
cbc  auzi  feccro  convocare  il  Consislorio  publico,  el  ivi 
ebbtM  O commodità  gl’ Ambascialori  di  dire  quanlo  vo- 
levano;  ma  il  Ponlcfice  lo  fecc  alzar  di  nuovo,  el  li 
dimandù,  cbe  cosa  prelendeva  da  lui,  et  egli  lasciando 
di  parlai’  più  del  Duca  di  Luceinburg,  che  era  ab- 
senle,dissecbe  la  Sanlilà  Sua  dichiarassciscommunicali 
lulli  coloro  cbe  in  Francia  .seguilavano  il  Navarra,  cl 
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lulti  gli  altri,  che  quovis  modo  li  dessero  aiulo  cl  esso 
Re  di  Navarra  incapace  perpctuamenle  alla  Corona  di 
Francia,  altrimento  che’l  Rc  si  leveria  daU’obbedienlia 
sua,  et  con  ogni  raezzo  conveniente  procureria,  chc 
non  si  faccssc  ingiuria  alla  causa  di  Chrislo,  et  che 
fosse  conosciula  la  piclà  et  religion  délia  Maeslà  Sua, 
al  che  si  allerôNostro  Signoregrandemente,  et  li  disse 
parole  mollo  risentile,  perché  conoscesse  qucsta  chc 
non  era  parte  sua,  poler  esser  occasione  di  grandis- 
siino  scandalo  al  oiundo;  nia  F Amhasciator  gillalosi 
la  terza  volta  a terra  con  le  ginocchia  scongiurô  la 
Sanlilà  Sua  a contenlarsi  per  il  minor  male  ch’egli 
esseguisse,  quanlo  li  era  da  Sua  Maeslà  Caltolica  com- 
mandato,  per  il  che  lei  sdegnalosi  sominamenle,  et 
cliiamato  l’ Ambasciatore  pielra  di  scandalo  et  cagione 
di  tutti  li  mali,  voltateli  le  spalle  si  parti,  et  F Âmha- 
scialor  levata  da  se  slesso  F anliporta  se  n’iisci  di  ca- 
méra et  andalo  immedialamcnie  al  Signor  Cardinal 
Montalto,  li  rifferi  quanto liera  seguito,  aggiongendogli 
di  più  chc  in  ogni  modo  voleva  far  la  prolestalione, 
ancorchè  il  PonleBce  li  havesse  fallo  tagliar  la  lesta, 
perché  in  quel  caso  suoi  ûgliuoli  haveriano  godula  la 
sua  fanullà,  et  guadagnato  honor  col  Re  chc  non  la- 
scicria  la  sua  morte  invendicala,  che  altrimenti  il  Re 
li  haveria  fatlo  tagliar  la  testa,  lui  et  suoi  figliuoli  ha- 
veriano perso  la  roha  et  F honore,  senza  che  alcuno  se 
ne  risenlissc.  Poco  doppoi  Fistessa  mattina  andornoli 
Cardinali  Gesualdo  et  Como  et  stettero  longamente  col 
Ponlefice,  et  rilornali  anco  il  dopo  pranzo,  conccr- 
‘orno  di  chiamar  una  congregationc  di  Cardinali  per 
il  Lunedi  mattina,  volendo  Sua  Santità  chc  il  Cardinal 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


589 


di  Como  faccsse  la  lista,  et  furno  chiamati  li  descritti 
nell'inclusa  polizza,  per  la  maggior  parte  anzi  tulli 
dappoi  in  poi  o tre  ai  più  dipendentissimi  da  Spagna, 
per  consigliare  se  si  doveva  admettere  la  protesta,  clie 
hora  li  Spagnoli  chiamano  più  modestamente  admo- 
nestatione,  et  se  si  deve  condur  il  Papa  alla  scommu- 
nica  di  queili  che  seguono  il  Navarra,  con  che  si  ri- 
parô,  che  Doinenica  non  fosse  falto  altro  strepito  nella 
chiesa  di  S.  Paolo,  doveandala  Sua  Santità  alla  Capella 
si  dubitava  diqualchemoto.  Si  ridusse  Lunedî  mattina 
la  Congregatione  avant!  il  Pontefice,  il  quaie  larga* 
mente  et  con  inolta  prudenza  si  estese  in  raccontar 
tutto  ciô  ch’era  seguito,  et  le  ragioni,  perché  niun 
Principe  temporale  dovesse  présumera  d’insegnare, 
non  che  protestare  al  Sommo  Pontefiee  nelie  pose  che 
tnccano  alla  Iteligione,  nelle  quali  egli  era  destinalo  et 
constituito  da  Dio  maestro  degli  altri,  et  guidato  dallo 
Spirite  Santo,  dicendo  inline  tutte  le  cose  faite  a favor 
de’  Spagnoli  et  in  queste  proposito  d’ haver  dette  allô 
Ambasciatore,  ch’era  contente  darli  anco  in  ciô  salis- 
futione,  ma  che  havendo  date  commissionnai  Lc^ate 
di  trattar  con  quei  Principi,  et  quando  non  volessero 
appariais!  dal  favorir  il  Navarra  d’ iscommunicarli, 
s’aspellassc  ancora  quindici  giorni,  pe^  intéadere 
quanto  fosse  seguito,  perché  dappoi  li  priioaetteVI^'di 
salisfarlo;  ma  che  mai  né  per  le  parole  sucn^  nà  per  li 
officii  delli  Cardinal!  Gesuaido  et  Como,  esso  Signôr 
Ambasciatore  s’haveva  volute  aquietare,  imponendoli 
quasi  per  severa  Legge,  che  all’hora  dichiarasse  l’ is- 
communica,  con  estremo  vilipendio  dell’  'aulorilà 
délia  Sede  Aposlolica,  essagerando  assai  sopra  quella 
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all’hora,  quasi  che  il  Papa  nclle  cose  di  suo  govcrno 
non  possa  essere  |)iù  patron  di  respirare.  Il  Signor 
Cardinal  San  Giorgio,  elle  corne  Decano  fu  primo  a 
parlare,  disse  poco,  et  infine  si  rimesse  alla  prudentia 
diSua  Santità.Ma  Gesualdo,  che  lo  segui,  propose  che 
non  si  poteva  negare  ail’ Ambascialore  il  far  che  pro- 
testa li  paresse,  rispondendoli  poi  Sua  Santità  corne 
havesse  parso  alla  prudentia  sua,  et  che  la  dimauda 
del  Re  li  pareva  anco  perse  honestissima,  dimandando 
che  fossero  iscommunicati  qiielli  che,  favorendo  il  Na- 
varra  heretico,  erano  anco  iposo  iure  iscommunicati 
senz’altro,  il  che  disse  assai  confusamentc  et  fù  se- 
guilu  solamcnte  da  Gimo,  Madruzzo  et  Dezza.  Aragona 
poi,  che  seguilô  Gesualdo,  dopo  haver  dclto,  che  es- 
sendo  cgii  ohligato  eon  giuramento  di  |>orre  anco  il 
sangue  per  1’  autorità  délia  Sede  Apostolica,  haverebbe 
hora  tanto  piii  volenlieri  satisfalto  a quest’  obligo  suo, 
nel  dir  libéra  mente  la  suaopinionc,  quanto  che  credeva 
servir  al  Redi  Spagna,  veraiiiciiteCattolico  et  suonatu- 
rale  Signore  del  quale  essendo  vassallo,  et  nclla  casa  sua 
si  grandemente  favorite,  crederebbe  esserli  traditore, 
se  non  parlasse  con  libertà  nelle  cose  di  suo  servitio, 
et  priucipiA  a dire,  che  niuna  cosa  poteva  porre  tutti 
li  Slati  di  Sua  Maestù  Cattolica  in  maggiur  confusione 
che  l’appartarsi  dall’obendientia  di  Sua  Santità,  et 
che’l  pretendere  di  prolestarli  nelle  materie  che  si 
trattano,  era,  non  solamente  un  causar  nelli  Stati  del 
Re,  ma  nel  mondo  tutto  scandali  irreparabili,  perché 
venendosi  derivar  queste  ationi  spirituali,  non  dal 
Somme  Pontefice,  ma  da  Principe  temporale  più  |>o- 
tente,  non  sariano  piùstimate  dal  mondo,  et  in  Francia 
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fariano  effelto  contrario  da  quello  che  si  prelende  ncl 
.servilio  di  Sua  Macslà  Cattolica,  perché  lutta  la  Nobillà 
et  quasi  lulto'il  Clcro,  che  vuol  dir  quasi  tutto  il  Re- 
gno,  se  si  Irovasse  d’improviso  iscommunicato  per 
impulsione  di  Spagna,  et  non  per  proprio  volere  di  Sua 
Santilà,  che  coii  suoi  officii  et  Brevi,  li  ha  anzi  lasciala 
spcranza  délia  beneditione,  seguiria  al  sicuro,  che 
overo  disperati  vollate  le  spalle  alla  Chiesa  Ronaana 
condurriano  in  estrema  ruina  non  solamente  il  Regno 
di  Francia,  che  desidera  il  Re  di  Spagna,  che  si  con- 
servi  setnpre  Cattolico,  ma  quasi  il  reslo  del  mondo, 
overo  professando  di  voler  esser  cattolici,  ritrovandosi 
tutti  unili,  sollo  spelie  et  coperta  di  bene,  con  convo- 
calione  di  Concilii  polriano  suscitar  nella  Chiesa  di 
Cliristo  Iroppo  pericoloso  scisma.  il  quale  sapeva,  che 
haveria  condolto  il  Re  Cattolico,  per  la  sua  pietà,  a 
procurar  con  estremo  travaglio  di  distruggere;  oltre 
che  l’offender  lutta  la  Nobiltà,  li  Prelali  et  gran  parle 
delli  Populidi  Francia,  in  unasol  voila,  eraunirli  tutti 
contra  di  loro  et  render  il  Navarra  più  potente,  perché 
di  più,  che  se  non  volessero  restar  in  pericolo  délia 
vita  et  délia  roba,  bisogneria  che  non  si  partissero  da 
csso,  havendolo  una  volta,  poi  che  non  hanno  sicuro 
accesso  ail’  allra  parte,  fatta  più  debole  per  se  stessa 
et  inimicissima  perli  loro  interessi;  il  voler  con  l’is- 
cummunica  render  ad  instanlia  altrui  inhabile  alla 
successionc  délia  Coroua  lutta  la  Casa  di  Borbone,  che 
seguita  Navarra,  faria  che  non  solamente  loro,  anco 
quei  dell’allra  parte  si  ridurriano  a favor  suo  per  la 
veneralione  in  che  sono  tenuti  in  Francia  li  Principi 
del  sanguc;  si  che  non  solamente  per  quello  che  locca 
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alla  lleligione.  ma  anco  per  rispetlo  di  slalo  non  con- 
duceva  al  servitio  dei  Ke  Cattolico,  che  fosse  comcsso 
j>er  hora  quanto  si  ricercava,  ma  ben  che  si  proce- 
desse  col  suo  Ambascialore  et  con  gli  altri  Ministri 
siioi  con  ogni  termine  di  modcstia,  concludendo  che 
non  dovendosi  permettcre  il  farsi  alcuna  protestatione, 
si  restasse  anco  per  hora  dal  passare  più  avanti  nella 
scommunica  fino  che  s’intendesse  se  ammoniti  dal 
Legalo  voranno  desislere,  ma  quando  poi  stessero  osti- 
nati,  sarebbealtra  cosa  et  potrebbe  la  Santità  Sua  per 
propria  autorità  fare  a parte  aparté,  et  non  tutlo  in 
una  volta,  quanto  li  paresse;  ma  perché  si  tenga  il 
conto,  che  si  deve  dell’  Ambascialore  sicome  appro- 
bava,  ciô  che  haveva  detto  Sua  Santità  d’ aspetlar  per 
qiiindici  giorni  la  risposta  del  Legato,  cosi  li  pareva 
molto  a proposito,.  che  di  tutlo  si  facesse  dar  conto 
air  Ambasciatore  stesso,  persuadendolo  per  servitio  del 
suo  Re  ad  aspeltare  questo  poco  tempo,  senza  passai- 
più  oltre;  la  quai  opinione  fù  laudata  da  lutti  gli  altri 
Signori  Cardinali,  con  maraviglia  d’ognuno  et  def 
Pontefice  stesso,  ilquale  alla  presentiadi  lutlicommesse 
al  Cardinal  Golonna  vecchio,  étal  Cardinal  Sforza,  che 
andassero  al  Signor  Ambasciatore,  non  corne  mandati 
dal  Fontefice,  o dalla  Congregatione,  ma  corne  da  se 
slessi  mostrarli  di  darli  conto  del  seguito,  et  procu- 
rando  di  persuaderli,  che  desistesse  da  qiiell’attione, 
per  quel  tempo,  ma  l’ Ambasciatore  si  mostrô  tutlo 
colerico,  perché  non  aspeltava  (per  il  parer  mio)  taie 
risolutione,  dicendo  che  non  poleva,  ne  voleva  mancar 
d’ohbedir  al  suo  Re,  et  in  fine  prose  tempo  sino  alla 
maltina  segiienle  di  dichiarai-si,  corne  f'ece,  perché  an- 
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(lalo  ir  Cardinal  Colonna  li  disse  di  reslar  più  ferme, 
che  mai  nel  suo  proposito  di  obbedire  alla  Maeslà  Sua, 
quando  havesse  anco  da  perder  la  vita,  et  il  Cardinale 
lo  andô  subito  a rifferirlo  al  Papa. 

Qnesta  deliberation  délia  Congregalione  viene  (enuta 
per  cosa  miracolosa,  non  solamente  per  l’ordinario 
alfetlo  delli  Signori  Cardinal!,  ma  perché  anco  il  sab- 
bato  di  notteandô  il  Cardinal  Gesuaido  per  una  parte, 
et  per  l’altra  uno  di  questi  Ministri  di  Spagna  a casa 
di  molti  Cardinal!  pralicandoli  in  questo  proposito,  et 
sebene  si  prende  il  tempo  si  breve  di  15  giorni,  non 
sarà  stato  perô  poco  portar  il  tempo  avant!,  et  inani- 
mir  il  Pontefice,  che  si  trovava  in  moite  angustie,  il 
quale  spogliandosi  disse  con  li  suoi,  Dio  ha  cura  di 
noi,  non  si  dira  già  che  habbiamo  chiamati  li  Cardi- 
nali  a nostrogusto,  loro  li  hanno  eletti,  et  li  nominali 
da  loro  hanno  approvato  il  noslro  conseglio.  Marledi 
mattina  poi  comparse  di  ritorno  il  Duca  di  Lucem- 
burg,  et  nell’ Ambasciatore  di  Spagna  s’accrebbe 
grandemenle  l’ alteratione,  et  il  dopo  pranso  si  ridus- 
sero  in  casa  di  esso  Signor  Ambasciatore  li  Cardinal! 
Deza,  Mendoza,  il  Secretario  di  Madruzzo,  etilDottor 
Martos,  che  si  ritrova  qui,  et  lessero,  et  acconciorno 
moite  cose  nella  scrittura,  dando  voce  di  voler  far  la 
protesta  Domenica  alla  Capella.  Fra  tanto  Mercordi  fu 
eonsistorio,  nel  quale  Sua  Santità  diede  conto  di  tutto 
alli  Cardinali,  et  si  trattô,  intendendosi  la  fermezza 
deir  Ambasciatore  di  Spagna  di  prevenirlo,  facendo 
prima  a lui  la  protesta  che  scrissi  colle  precedenti,  ma 
fu  imposto  silentio  a tutti  sotto  pena  d’iscommunica  di 
non  parlarnc  lino  hoggi,  et  di  non  tratlar  con  l’ Am- 
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basciatore  di  Spagna  nè  in  persoiia,  nè  jier  inlorposila 
persona,  nè  anco  per  polizza,  cl  fu  chiamala  per  qiiesla 
matlinala  Congregallunc  avanli  ilFunle(ic«di  lulli  li 
Cardinali... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  ti4. 


60.  AI.CEIITO  DADOEn  AU  DOGE 

Homo,  Î3  innnt  ir»90. 

Se^enis^inlo  Principe,  nella  congregatione  de  beri 
mallina  nella  quale,  di  lutlu'il  numéro,  mancorno 
nove  Cardinali  soli,  si  dolse  grandemenle  la  Sanlità 
Sua  dell’ Ambascialore  di  Spagna,  ebiamandolo  sccle- 
ralo,  perebè  fosse  promolore  et  aulore  di  si  impor- 
lanti  novilà,  che  da  lei  non  polevano  essere  in  alcuna 
maniera  tolerale,  dando  conlo  parlicolare  di  quanto 
baveva  passato  col  Heet  con  l’.\mbasciatore  in  quesli 
propositi,  etc... 

Propose  se  continuando  P Ambascialore  di  Spagna 
nel  suo  proposito,  si  doveva  farli  la  protesta  già  dis- 
corsa, et  poi  subito  licenliarlo  da  Iloma,  et  se  inlen- 
dendosi,  che  fra  Gaela  et  Terracina  vi  fossero  2,500 
failli  spagnoli  alli  confini  dello  Stalo  Ecclesiastico,  si 
doveva  far  gente?  Tutti  li  Cardinali  vecchi,  con  tre 
créature  di  queslo  Papa,  non  approborno  il  consiglio 
di  licentiar  l’ Ambascialore,  nedi  far  le  genli,  et  Paî- 
tre créature  sue,  sequendo  in  parle  Phumor  del  Pon- 
telice,  landorno  il  licentiar  P Ambascialore,  ma  non  il 
far  le  genli.  Ma  Sua  Santitii  in  fine  disse,  che  voleva 
far  et  P iino  et  Pallro,  et  pregato  inslantissimanienle  si 


Digitized  by  Coogic 


riKCtS  JUSTIFICATIVES. 


.Ï9I) 

conlentô  che  li  Cardinali  Deza  el  Mendoza  andassero 
ali’  Ainbasciatore  per  dirli  che  iii  tutlo  quel  giorno  si 
dichiarasse,  se  voleva  desislerc  da  farli  prolesta,  per- 
ché allrimenti  la  mallina  seguenle  haveria  Sua  Saptilà 
fatlo  essequire  la  volonlà  sua,  il  che  faite  dalli  Cardi- 
nali, che  stettero  con  l’ Ambasciatore  flno  aile  una  di 
notle,  dopo  la  cena  di  Sua  Sanlilà  li  riporlorno,  che 
r Ambasciatore  haveva  promesso  aspellar  li  15  giorni, 
che  haveva  laSantilà  Sua  prima  deliberalo,  el  che  poi 
anconon  faria  cosa  alcuna,  se  prima  non  la  facesse  in- 
lendere  a Sua  Santità  ; péril  che  il  Ponlefice,  che  per 
queslo  reliramento  ricevè  maggior  spirilo,  dopo  ha- 
versi  acramente  dolulo  dell’ Ambasciatore  s’acquielô, 
et  hoggi,  anco  pregalo  dal  Cardinal  Deza  ha  levalo  l’is- 
communica  falta  dalli  Cardinali  sicchè  possono  trattar 
liberamente  con  esso  Signer  Ambasciatore.  Nell’  au- 
dientia  mia  veramente  la  Santità  Sua  m’ha  confirma  to 
tiitlc  le  cose  dette  di  sopra,  el  anco,  con  mia  estrema 
meraviglia  d’haver  dello  ail’ Ambasciatore  di  Spagna 
et  scrillo  di  propriopugno  al  Re,  che  mai  haveria  per- 
messojchealcuno  riuscisseRein  Francia,  che  non  fosse 
di  compila  salisfattionc  délia  Maeslà  Sua,  corne  pre- 
detto,  quando  anco  le  havesse  bisognalo  valersi  di  lutte 
le.  sueforze  spiriluali  el  temporal!,  ma  che  non  essen- 
doli  creduto  si  teneva  disobligalo,  il  che  non  so  perô 
se  la  Sanlilà  Sua,  lo  farà  dire  al  Re,  al  quale  confessa 
d’ baver  scrillo  di  propio  pugno. 

Arch.  Ven.  Disp.  Homn.lil.  24. 
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Cl.  LF  CvnDINAI.  DE  VFN[>OME  AU  DUC  DE  LI  \KMBOl  DC 

. Tours,  0 avril  1590. 

(Annevr  d'un  ra|i]iorl  d'AlLirlo  Dadurr,  de  Rome,  48  avril  lü'A),) 

lo  non  haverei  differilo  lanlo  a risponderc 

alK;  leüere  die  mi  havete  scrille  el  al  Brève  del  quale 
noslro  Signore  si  è degnalo  honorarmi,  se  non  fusse 
cil’  io  aspellavo  il  ritorno  del  Corriere  per  quesla  citlà, 
quale  tultavia  per  ordine  di  Sua  Maestà  se  ne  va  per 
la  slrada  de’Grisoni.  Dello  Corriere  gionse  all’essercilo 
nel  lernpo  délia  giornala  el  potrà  dire  nuove  cerlissime 
délia  felice  villoria,  délia  quale  polrele  giudicaro  .se- 
condoil  discorso di’  io  nemandoaVoslra  Signoria.  AIT 
liora  medesima,diesi  feue  la  baltaglia  noi  facevamo  pre- 
ghiere,  el  processioni  publiche,  ove  il  populo  ha  mos- 
Iralo  tanta  divotionc  che  Iddio  prolellore  ddle  giusle 
cause  ha  e.ssaudito  le  noslre  oralioni.  Mon.signor  Ma- 
rcscial  di  Biron  videdopo  a Noisi  Monsignor  illustris- 
simo  Legalo,  ma  corne  mi  è scrilto,  questo  abbocca- 
mento  è riuscilo  senza  effello.  Delto  Signor  Legato  si 
è fallo  un  grandissime  torlo  el  lia  ritardalo  affatlo  il 
frutto,  che  poleva  porgere  la  sua  Legalione,  essendosi 
mostralo  partiale  nel  relirarsi  ad  una  citlà  ribella,  ove 
non  se  gli  poù  dire  il  stalo  delli  negotii,  el  dove  non 
vede  allro  che  gente  appassionata,  die  copre  la  ribel- 
lione  et  i perniciosi  dissegni  colla  bella  veste  di  reli- 
gione,  quale  sarebbe  mal  conservata  se  noi  facessimo 
corne  loro,  che  allro  non  fanno  che  male  ai  caltolici, 
non  havendo  piglialo  ancora  una  «ola  terra  di  quelle 
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clic  sono  nelle  mani  liegli  UgonoUi,  contra  de’ quali 
non  si  oppongono,  ma  solamenlc  comc  la  Voslra  Si- 
gnoria  sollevano  le  cilla  cattoliche  contra  i Magislrali 
con  dispensare  il  Popolo  a faro  ogni  sorte  di  latroci- 
nii  et  indegnità  : tutlavia  la  estrcma  nécessita,  nella 
quale  adesso  sono  ridotle  lutte  le  ciltà  col  veder  nian- 
car  le  vane  speranze  sarà  causa  che  si  ridurranno  ben 
presto,  comc  già  Parigi  quale  non  puô  più  sussislerc, 
essendo  occupai!  tutti  i passagi  délia  Riviera.  lo  spero 
approssimarmene  ben  losto  et  non  restera,  se  vorrà  il 
Legalo,  che  non  si  facci  qualche  buon  servitio  alla 
Chiesa,  et  a queslo  Regno,  corne  io  ne  prego  Dio 
farini  la  gralia  et  donar  a Voslra  Signoria  perfetta  sa- 
nilà  et  lunghissima  vila. 

De  la  main  du  cardinal.  Il  Remi  scrive,  ch’  io  vada 
a trovar  Sua  Maestà  et  menai' il  suo  consiglio  a Melun, 
quale  si  rendea  Sua  Maestà,  corne  ha  fattoCorhel.  Parigi 
ricerca  di  haver  sua  gratia,  ma  Sua  Maestà  non  vuol 
perdonar  alli  Capi.  Fra  tanto  sono  quasi  arrahiali.  lu 
jiocchi  giorni  saremo  denlro.  Monsignor  Legalo  have- 
rebhe  falto  hcnissimo  a credermi.  Non  puô  uscire 
ades.so  .senza  passaporlo  del  Rc.  Voi  havele  un  infinilo 
honore  alla  voslra  ambasciata.  Sia  lodalo  Iddio. 

Arch.  Ven.  Disp.  Rotna,  61.  24. 


62.  I.F.  COUTE  ll’oLITADÈS  ,\  l'HILIPrE  II 
Rome,  t-i  avril  tS90. 

Senor,Communicando  despues  que  e.scribi  â Vuesli  a 
Magestade,  â 25  y 20  de  Marzo  y a 9 de  este  con  una 
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persona,  que  no  qiiicrc  ser  nombrada,  de  prudencia 
y Iclras  y que  sabe  muy  bien  lodo  lo  de  aqui,  y habien- 
dole  participado  en  los  dares  y lomares  que  se  tracn 
con  Su  Sanlidad  sobre  las  cosas  de  Francia,  lo  que  no 
he  tcnido  inconvcnicnte,  y pedido  lo  que  le  parecia 
que  podria  Vueslra  Mayeslad  liacer  para  scffuir  el  re- 
médié de  ellas,  me  ba  diebo  despues  de  baver  tomado 
liempo  para  pensarlo,  (jue,  no  ofreciendose  algun  aci- 
dente que  obligue  â olra  cosa,  podria  Vueslra  Magestad, 
ya  que  Su  Sanlidad  no  da  licencia  para  la  prolesla,  ba- 
cersela  por  una  caria  que  conlubiese  lo  mismo  que 
Vueslra  Mageslad  le  ha  querido  proleslar  o la  parle 
([ue  de  elle  parecerâ  â Vueslra  Mageslad  (jue  convenga, 
segun  el  eslado  de  las  cosas  y inlencion  de  Vueslra  Ma- 
geslad, diciendole  que,  aunque  ])udiere  Vueslra  Ma- 
geslad, respeclo  de  no  haber  querido  Su  Sanlidad  dar 
lugar  que  se  le  liiciese  la  prolesla,  usar  en  ello  de  olros 
remedios,  ha  querido  lomar  eslo  por  mas  suave,  y 
ijue  noqueriendo  Su  Sanlidad  acudir  â lo  que  se  le  ha 
suplicado  y de  nuevo  le  suplica  en  remedio  de  la  reli- 
gion de  Francia,  y lo  que  de  ella  dépende  le  pide  que, 
sobre  eslo  y olras  cosas  muy  importanlcs  al  servicio 
de  Dios  y de  sulglesia,  mande  Su  Sanlidad  juntar  un 
(’/oncilio  general  en  parle  segura,  y que  se  podrâ  es- 
cusar  la  prolesla  con  esla  caria,  y ser  medio  menos 
odioso  y lan  eficaz,  Irayendo  la  caria  algunos  renglo- 
nes  de  mano  de  Vueslra  Mageslad  porque  no  diga  que 
CS  cscripla  acâ. 

Y que  podria  cscribir  Vueslra  Magestad  olra  caria 
al  Colegio  de  los  Cardenalcs  en  la  suslancia  que  la  del 
I’aj)a,  mas  o menos  lo  que  parecera  â Vueslra  Mageslad, 
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y como  cl  inlerese de  la  Sede  Aposlolica  y Colegio  muebe 
lambien  à Vucslra  Magestad,  que  con  dar  esta  caria  al 
dccaiio  es  eslilo  enibiarla  à los  demas  de  mano  en 
mano. 

Tambien  he  comunicado  â esta  persona  lo  que  pasa 
y ella  ve  de  cada  dia  aqui  con  grande  escandalo  de  los 
buenos  y perjuicio  de  los  subdilos  de  VueslraMagestad 
en  esta  materia  de  provisiones,  composiciones,  y dis- 
pensaciones  y olras  de  este  genero  que  tengo  escriptas 
a Don  Juan  de  Ydiaguez  en  un  despacho  que  le  cmbic 
con  Don  Luis  de  Velasco  y olros  que  le  he  ido  escri- 
biendo  de  mano  en  mano,  para  que  dé  parle  â Vuestra 
Magestad  de  ellos,  y cuanto  â eslo  es  de  parecer  que 
podria  cl  Gardenal  de  Tolcdo  como  primado  de  Espana 
sin  intervencion  de  Vuesira  Magestad  junlar  un  con- 
cilio  nacional  de  lodos  los  prelados  que  se  pudieren 
junlar  de  estos  Rcinos,  para  tratarlo  que  se  debiesc 
de  hacer  en  remedio  deello,  como  se  han  junlado  olras 
veces  cuando  ha  sido  necesario,  concilios  nacionales 
loletanos  que  dice  ha  havido  con  mucho  servicio  de 
Diosyde  su  Iglesia,  de  que  he  querido  luego  dar  aviso 
â Vuesira  Magestad  para  que,  entendido  todo,  mande 
proveer  lo  que  mas  convenga  al  servicio  de  Nuestro 
Senor  y suyo;  y aun  esta  persona  me  hacia  inslancia 
que  embiase  una  propia  que  mas  vivamenle  pudiese 
hacer  relacion  de  todo  & Vuesira  Magestad,  parecien- 
dole  que  no  haslan  carias,  para  dar  â enlcndcr  lo  de 
aqui,  y lo  dejo  hacer  por  agora,  por  estar  tan  mal 
segura  la  mar  y porqué  lo  primero  à lo  menos  no 
sufre  tanta  dilacion.  Dios  alumbre  â Vucslra  Magestad 
para  eligir  loque  mas  convenga,  y lo  encamine, 
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y guardc  la  Catolica  persoiia  de  Vucslra  MagesUid. 
Arch.  Simanras,  S.  de  E.  Roma.  Lcg.  !)56. 


03.  TOMASO  CONTAlUNl  AU  DOGE 
Madrid,  2H  arril  1590. 

Serenissimo  Principe,  Il  Duca  di  Sessa  dimandô  a 
Sua  Maeslà  quatre  galee  di  quesle  di  Spagna,  accio 
gionte  con  quelle  di  Genoa  rendessero  il  passaggio  più 
sicuro,  ma  da  poi,  essendossi  inleso,  clie  diverse  ga- 
leolle  Barbaresche  ben  armale  vannoinfeslando  questi 
mari  et  danneggiando  queste  riviere,  ha  fatlo  nuova 
ricliic.sta,  ricercando  fin  al  numéro  di  dodeci  galoc, 
le  quali  gli  sono  siale  concdjdute... 

...  Il  conte  di  Olivares  ha  avisato  da  qui  l’officio  ve- 
hemcnle,  che  ha  fallo  con  il  Ponlefice  spiegandolo  con 
molli  parlicolari  in  proposilo  délie  cose  di  Franza,  il 
che  non  è stalo  che  commandalo  ne  approbato  da  Sua 
Maeslà,  corne  alcuni  aspettavano,  et  cerlamenlc  per 
quelle  che  intendo,  el  per  quello  che  io  pratico  mi  pare 
se  debbo  dir  il  vero,  che  queslo  ambascialor  cl  quello 
che  è appresso  la  Sercuilà  Voslra  dicono  molle  co.se, 
che  non  solo  non  hanno  in  commissione,  ma  sono  con- 
trarie alla  mente  délia  Maeslà  Sua... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  ‘22. 


04.  IIEMII  (noi  DE  NAVADBE)  a AMURAT  111 
Du  camp  devant  Pari».  avril  lu90. 

Allmo.,  Ecemo.,  Polcntmo.  e magnaninio  Principe, 
Grande  Impe.  de  Musulmani,  .Amurat  mio  carissimo  c 
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perfeUo  amico  in  cui  ogni  onore  e virtù  abonda,  sa- 
inte. Noi  non  dubbitiamo  que  V.  Àltezza  non  habbia 
già  intesa  la  mutazione  avvenula  nello  stalo  di  quesla 
Corona,  per  l’assassinamento  e morte  commesa  nella 
persona  del  quondam  Rè,  mio  onaratissimo  Signore  e 
fratello,  per  mezzo  délia  rebcllione  suscitata  contra  lui 
di  gran  parte  dei  suoi  siidditi,  per  alcuni  principali 
d’essi  cbe  aspirarono  all’usurpazione  del  Regno,  corne 
hanno  arditodi  tentare  alla  sua  persona,  equantunque 
noi  li  siamo  successi  per  diritto  légitimé,  corne  primo 
Principe  del  suo  sangue  e lignaggio,  e riconosciuto 
tanto  ncll’Assemblee  che  sono  slate  per  avant!  tenute 
de’stati  général!  diqueslo  dette  Regno,  corne  per  detto 
Signore  e,  dappoi  sua  morte,  perli  primi  ofriziali  délia 
Corona  ed  altri  ofifiziali,  signori  e generalmcnie  per 
tutto  l’essercito  nel  quale  era  avanti  sua  città  di  Parigi 
ora che  egli  fosse cosi  sgraziatamenteammazzato,  tutta- 
via  vanno  li  capi  ed  autori  délia  detta  ribellione  conti- 
nuando  lor  disegni  e forza  contra  di  noi,  fomenlati  per 
li  Spagnoli  che  hanno  di  lungo  tempo  aspiralo  alla 
ruina  delle  allre  monarchie,  massime  deH’Imperio  di 
V.  À.  Qucsto  ne  ha  tenuti  talmente  e si  conlinuamcnte 
occupât!,  che  noi  non  habbiamo  potulo  attendere  âd 
altri  offizj  che  nella  guerra  nella  qualeha  bbiamo  di 
continuo  vaccjUki  in  persona  con  tal  assistcnza  délia 
grazia  di  Dio,  che  habbiamo  già  ridotte  moite  provincic 
e città  nella  nostra  obbedienza  ed  ottenulo  alli  14  di 
marzo  ultimo  passato  la  vittoria  in  una  baltaglia  che 
habbiamo  data  contra  li  nostri  nemici,  dove  le  loro 
principale  forze  sono  stale  disfatte,  essendo  scampati  li 
principali  capi  che  la  prestezza  de’ lor  cavalli  ha  salvati, 
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fra  allri  vontaggi  chc  Dio  ci  ha  dali  conlro  essi  sotlo 
la  condoUa  di  nostri  scnilori,  di  sorte  chc  habbiamo 
gran  occasione  di  spcrare  per  la  medesima  grazia  ed 
assislcnza  lina  brève  riduzione  sotlo  nostra  aiitorità  di 
quello  ebe  resta  ancor  fuori  dcUa  nostra  obbedienza, 
massime  délia  nostra  ciltà  di  Parigi  ebe  Icniamo  già 
chiusa,  di  sorte  che  non  pu6  lungamente  sustentarsi, 
havendo  nondimeno  gran  dispiacerc  di  essore  stati  im- 
pediti  per  cagione  di  detti  travagli  per  non  poter  più 
prestamente  mandare  verso  V.  A.  per  rinovazione  délia 
amicizia  ebuona  intelligenzacbcèstatadi  lungo  tempo 
fra  li  Impi.  musulmani  ed  i Uè  di  Francia,  nostri  pre- 
decessori,  o che  il  Rè  mio  Sre.  e fratello  sopradetto,  ul- 
timamenic  morto,  ha  continuato  con  V.  A.,  nella  quale 
noi  desideriamo  succederli  corne  in  cosa  congiunta  a 
questa  nostra  corona,  ed  apportarvi  tulta  la  considera- 
zione  e buona  corrispondenza  chc  puô  da  noi  dipen- 
dere,  c perrendereV,  A.  più  sicura  di  questa  nostra 
intenzionc,  c farli  altri  offici  che  convengano  ail’  intratc- 
nimento  di  questa  amicizia , habbiamo  deliberato  di 
spedir  il  più  presto  persona  di  qualilà  espresso  verso 
Ici,  che  havrà  sopra  ciô  ogni  cosa  che  si  richiede  da 
nostra  parte.  Quello  che  havressimo  fatto  subito  dopo 
il  nostro  avenimento,  senza  detti  itnpcdimenti.  Tuttavia 
non  habbiamo  voluto  lasciar  qiiesto  mezzo  di  dar  sicu- 
rezza  a V.  A.  délia  nostra  intenzionc  perla  présenté,  e 
pregarla  corne  noi  faciamo  affezionatissimamente  farci 
conoseerc  aile  occasion!  che  si  presenteranno,  chc  Ella 
ha  grata  la  continuazione  di  detia  amicizia,  corne  di 
nostra  parte  noi  le  daremo  tutte  la  testimonianze  che 
saranno  in  nostro  polere,  e perché  noi  siamo  stati  aver- 
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lili  chc  il  Sr.  de  l’Ancosma  (Jacques  Savary  de  Lan- 
cosme)  che  era  Ambre,  presse  V.  A.  da  parle  del  Rè 
noslro  dello  Sr.  e fralello,  ha  tante  scerdale  il  sue  dé- 
bité che  ha  prese  il  partile  de’  nostri  sudditi  ribelli, 
velende  far  service  il  suecarice  al  vanlaggie  délia  loro 
catliva  causa  e ribclliene,  habbiamo  pensale  di  dover 
f^rle  inlendere  a V.  A.,  e suplicarla  che  sia  Icvate  di 
quel  carice  d’ Ambre.,  perché  Ella  nen  sia  circavonuta 
d’efficij  che  petrebbe  fare  verse  di  lei,  questi  nen  si 
rende  selamenle  indegne  (del  sue  carice)  ma  pari- 
mente  (degne)  del  castige  che  merilanequclli  che  sen 
ribcllia  1er  Rè  cerne  speriame  che  nen  pelrà  evitarlo  di 
nestra  parte,  pregande  il  simile  di  V.  A.  In  tante 
Altme.  Exce.  Petenlissime  e magnanime  Principe  il 
Gde.  Impe.  de’musulmani  Moral  nro.  carsmo.  e per- 
fetto  amico  nel  quale  lutte  onore  e virlù  abonda. 

Vostro  fralello  amico,  Henri 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Rotna.  Lcg.  956. 


65.  LE  COMTE  d’oUVARÊS  A PHILIPPE  U 
Rome,  97  arril  1500. 

Senor:  Despues  que  escribi  d Vucslra  .Mageslad  d les 
20,  le  que  lengo  que  decir  es  que  d les  25  que  fué  el 
primerodia  que  no  hubo  capilla,  junte  Su  Sanlidadla 
Congregacion  de  Francia  y hizo  lecr  la  caria  del  Duque 
de  Umena,  y per  el  discorso  délia  fué  disculendola  y 
glosandola  d su  modo  y cargando  mucho  al  Duque  de 
Umena  y haciendo  grande  imputacion  contra  cl , y 
cuando  llegé  d que  se  conlenleria  que  diese  gente  é 
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dineros  y que  embiese  quicn  quisiese,  saliô  con  que 
agora  venia  con  csto  que  no  era  liempo,  pintando  las 
cosas  de  Francia  por  desesperadas  detodo  punto  ygran 
accdia  con  el  Duque  de  ümena  ; al  fin  dijo  que  se  volase 
sobre  si  dévia  responderô  no,  y empezando  â votarlos 
primeros  con  letnor  de  que  si  respondia  séria  aceda- 
mente,  fueron  en  que  no;  y cl  se  empezô  â lamentar 
del  eslilo  de  las  congregaciones  que  siempre  estaban 
todos  como  el  primero;  mostrando  inclinacion  de  res- 
pondcr  por  manode  Monlalto  y con  que  dos  que  falla- 
ban  por  volar  se  aplicavan  & aquello,  y asi  aunquefue- 
ren  nueve  los  que  volaron  que  no  se  respondiese,  se 
rcsolviô  ((lie  si,  y que  se  pensase  el  modo. 

Tambien  dio  parle  d la  Congregacion  el  Papa  de  lo 
que  habia  apunlado  accrca  del  modo  de  despachar  à 
fabor  del  liijo  del  Duque  de  Gtiisa  las  abadias  que  ha- 
bian  vacado  por  su  tio,  y el  Arzobispado  de  Remps  al 
Cardenal  de  Sanz.  El  Papalomo  liempo  paradeliberar 
por  moslrar  el  cnojo  de  la  caria  y por  ventura  por 
aguardar  d ver  en  lo  que  paran  estas  esperanzas  que  le 
ban  dado  de  la  conversion  de  Hearne,  de  que  se  procu- 
ra rd  desenganar  lo  mas  tarde  que  pudiese,  aunque  Icngo 
aviso  que  Mons.  de  Lucemburg  csld  tambien  malsatis- 
feebo  del  modo  en  que  procédé  con  él,  que  asi  acon- 
leced  (|iiien  corne  d dos  carrillos  y tan  mal  corresponde 
d su  obligacion. 

Conôcesele  en  Su  Sanlidad,  y aun  por  lo  que  me  di- 
cen  algunos  que  le  ban  oido  que  procura  disimular,  el 
lener  guslo  de  los  buenos  sucesos  de  Bearne  y malos 
de  los  calülicos,  mostrando  creer  conforme  d esto  y de- 
fiende  al  de  Bearne  con  los  que  le  dicen  que  hace  cosas 
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de  perlinacia  y mas  delecta  de  los  que  me  lo  han  de  de- 
cir  â mi,  en  modo  que  parece  que  trae  cuidado  de 
poner  celos  sin  réparer  en  el  dano  que  con  esto  liace  â 
su  honra,  siendo  grande  ocasion  que  se  juzgue  que  an- 
tepone  à esto  qualquiera  disgusto  o otra  cosa  particu- 
lar  suya,  aunque  no  sean  dineros,  que  la  comparacion 
de  esto,  à lo  que  claro  muestra,  no  tiene  duda  ; por 
otra  parte  dice  à personas  que  habla  con  confianza  que 
no  le  pesaria  que  Vuestra  Mageslad  tomase  â Francia  y 
cuando  viese  â Vuestra  Magestad  con  fuerzas  para  pre- 
valecer,  aunque  fuese  para  esto,  se  acomodaria  y ayu- 
daria  a quien  venciese  y enlretanlo  contrapesa  con  tan 
poco  réspeto  d la  religion  como  se  ve.  Vo  no  lie  tenido 
audiencia  esta  semana,  como  tampoco  la  han  tenido  los 
otros  Embajadores,  si  bien  d ellos  y d mi  han  embiado 
d decirque  el  que  tubiere  cosa  de  prisa  vaya,  por  ha- 
bérsele  renovado  d Su  Santidad  un  terribib'ssimo  ca- 
tarro  que  en  otra  complexion  se  pudiera  tener  por  sos- 
pechoso,  pero  en  contrapeso  de  la  buena  que  Su  San- 
tidad tiene  hace  grandes  desôrdenes  y bebe  mas 
cantidad  de  la  que  bebia  cuando  estaba  sin  él,  y nu 
quiere  hacerse  ningun  remcdio.  Con  todo  esto  no  lia 
tenido  basta  agora  calentura  que  se  sepa  porquc  él  no 
quiere  dar  cl  pulso  d médico. 

Y si  bien  basta  agora  no  hay  por  que  temcr  este  mal 
por  de  peligro,  |X)r  todo  buen  respeto  para  si  se  apre- 
tasc  estoy  prevenido  con  dos  süplicas  de  la  prorogacion 
de  las  gracias,  la  una  por  el  tiempoordinario  y la  otra 
por  doblado  para  no  perder  la  ocasion  si  se  me  repré- 
senta. 

Esta  Su  Santidad  en  estremo  mal  acondicionado. 
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aun  mas  de  io  ordinario,  demas  que  les  mas  acostum- 
brados  â subirle  no  pueden  sufrirle.  El  primer  dia  de 
Pascua  por  que  Diego  Iniguez  cuandose  asentava  é co- 
rner no  le  puso  lan  presto  como  él  se  imaginaba  el  re- 
caudo  para  escupir,  aunque  no  era  llegado  el  tiempo 
en  que  lo  .solia  hacer,  le  diô  de  reves  1res  moqueles 
muy  bien  dados  en  presencia  de  todos  los  que  asistian 
d su  comida.  Cuando  llama  algun  de  estos  camereros 
suyos  no  solo  si  se  delicne  en  hacer  lo  que  le  manda 
pero  casi  si  no  adivina  lo  que  quiere  mandar,  los  des- 
honra  con  grande  descomposlura  y d este  mismo  res- 
pecLo  procédé  en  su  tanto  con  los  demas  oficiales,  y si 
bien  este  ha  sido  lenguage  muy  ordinario  siiyo,  es 
agora  sin  comparacion  mayor  el  exceso. 

Arcli.  Siinancas,  S.  de  £.  Roma.  Leg.  95(i. 


00.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
llomn,  iTril  1500.  • 

Seflor,  Despues  que  escribî  d Vuestra  Magestad  d 
los  27  dcl  pasado  eslaba  con  Su  Santidad  llamado  el 
Cardenal  de  Aragon  que  agora  es  cabeia  de  la  Congre- 
gacion  de  Francia,  y le  dijo  que  hiciesc  que  Pinelli  y 
Mattéi  fuesendél  con  la  carta  delDuque  de  Umena  que 
les  ordenaria  lo  que  irian  respondiendo  d cada  capi- 
tule, concluyendo  con  que  queria  desenganar  al  Duque 
de  Umena  y estos  de  su  liga,  dicicndoles  claro  que  no 
tenian  que  esperar  ayuda  suya,  y en  el  discurso  de  la 
plalica  vino  à decirleque  con  este  luego  harian  la  paz, 
y que  liiciescn  paz  o giierra  que  él  se  queria  salir  de 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  ' , v 407  » 

eslcnegocio;  y replicândolc  Aragon,  segun  dice,  que 
no  cra  bien  que  Su  Sanlidad  dièse  ocasion  â la  paz,  ' 
dice  que  se  riô  dél,  diciendo  que  no  era  esta  guerra  de 
religion,  ni  se  combatia  porella,  sino  que  era  negocio 
de  Eslado  y ambicion  del  Duquede  ümena  de  quererse 
hacer  Rey,  y para  fundar  eslo  Irujo  el  no  baber  acu-  ' 
dido  Umena  a librar  a Borbon,  ni  haberse  cnlilulado 
liigar-leniente  suyo  sino  de  la  corona,  y otras  cosas  se- 
mejanles,  y que  él  se  queria  librar  de  eslos  l'uslidios, 
cosaâque  siempre  ha  ténido  su  principal  fin  y mira, 
sino  que  ha  procurado  encubrirlo,  y dar  muestras  de 
lo  contrario  en  lo  esterior,  mas  no  pudiendo  llevar  ade- 
lante  tanlo  tiempo  esta  encubierta,  hablaclaroy  nsede  • > 

esta  caria  del  Duque  de*  ümena  y de  notarié  estas  faltas  ' 
en  que  ha  caido. 

Ha  tenido  Su  Santidad  rcspuesla  del  breve  que  es- 
cribidalCardcnal  de  Vandomacuya  copia  embié  â Vues- 
tra  Magestad,  llena  de  palabras  de  grande  observancia 
y de  esperanzas  de  la  conversion  de  Bearne,  pero  lle- 
gado  todo  d pesar  y apretar  no  hay  cosa  de  sustancia 
ni  en  las  que  cl  mismo  Cardenal  escribe  â algunos  de 
los  de  aqui,  d los  cualesy  al  Papa  va  diciendoMons.de 
Lucemburg  contra  lo  que  me  escribe  D.  ' Bernardin  de 
Mendoza.  Se  entiende  por  otras  partes  que  el  de  Bearne 
quierc  hacer  cuanto  Su  Santidad  manda,  con  que  han 
hccho  gran  ruido  y demonstracion  de  alegria  los  de  Pa- 
lacio. 

Coiresta  ocasion  hedichod  algunos  que,  como  Vues- 
tra  Magestad  posponia  porel  servicio  de  Bios  su  propio 
interes  en  querer  ayudar  uno  que  fuese  Rey,  entero 
Rey  de  Francia  y Catùlico,  en  que  yo  creo  por  su  gran 
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ccio  continuarâlas  ililigcnciasquchaempozado,  sin  te- 
ner  cuenla  con  lazon  de  Eslado  ; pcro  acâ,  contra  lo 
que  Vueslra  Magcslad  prelcndia  y contra  lo  que  acâ 
moslraban  pretender,  le  hacian  cl  juego  con  la  division 
que  se  causaria  en  aquel  Reyno  medianle  la  de  las  rc- 
ligiones. 

En  la  primera  audicncia  conlinuarc  con  Su  Sanli- 
dad  la  inslancia  de  acudircon  armas  espiriluales  y tem- 
porales, con  el  temqr  de  poco  frulo  que  yo  no  quisiera, 
Todavia  eslân  con  sombra  de  la  genle  que  se  ha  alojado 
en  los  confines  con  ser  bisonos,  enfcrmos  y desarma- 
dos,  como  lie  escrilo  d Vuestra  Magcslad  y cslo  de  ar- 
mas escucce  mas  al  Papa  porque  se  acerca  mas  d oca- 
sion  degaslar,  pareciéndolc  queen  maleria  de  concilio 
con  embiar  Legados  que  lubiesen  la  conciencia  en  el 
modo  que  él  quisierc  y con  cl  temor  que  tienen  los 
Obispos  de  la  mariera  de  procéder  que  usa  con  ellos, 
lo  podria  garbullar  â su  modo  sin  reparar,  como<io  lo 
hace  en  nada,  en  el  bien  de  la  Igle.sia  por  quien  Dios 
mire  por  su  misericordia.  Dios  guarde  la  catolica  per- 
sona  de  Vueslra  Magcslad. 

Arcii.  Siinancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  Ù5G. 


67.  LE  COMTE  d’cLIVARÈS  ’a  PHILirPE  II 
Home,  1*'  mai  1590. 

Senor,  Por  el  incluso  sumario  que  lie  sacado  de  dos 
carias  del  Legado  para  Su  Santidad  vera  Vueslra  Ma- 
gestad  cuan  libremenle  le  desengana  de  cualquierespe- 
ranza  que  por  olra  parle  se  le  pudiese  poner  del  de 
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Bearne  y le  représenta  los  danos  que  de  olras  maneras 
se  siguen  de  su  modo  de  procéder  ; eslo  ni  el  ver  que 
los  que  le  hnblan  de  parle  del  Bearne  le  van  dando 
palabras  (y  ùlliinamenlc  me  dicen  que  Lucemburg 
puse  por  término  para  la  conversion  cuando  baya  to- 
mado  a Paris  y olros  lugares  por  alli),  no  acaba  de 
bastar  para  que  se  apartase  desta  esperanza  ; que  baya 
de  fingir  (que  dice  le  basla)  o é lo  menos  no  lo  quiere 
confesar  ; todavia  con  mucba  ocasion  que  tiene  para  du- 
dar  y lo  que  las  presas  de  S.  Malo  y dicese  la  de  An- 
giers  y la  rota  y prision  del  corso  ban  conlrapesado 
el  dano  de  la  balalla,  le  ban  becbo  parar  en  la  res- 
pucsta  del  Umena,  demas  de  que  no  deve  de  ballar  ' 

el  pano  que  ba  menestcr  para  desbacer  en  los  ojos  del 
mundo  verdades  lan  grandes  y lambien  dicbas  y aunque 
se  quejaba  en  el  consistorio  de  ayer  deslo  de  la  caria 
que  la  bizo  leer. 

Eslos  dias  con  los  Cardenales  de  la  congregacion  va 
diciendo  mas  mal  del  Bearne  y que  nunca  ba  creido  su 
conversion,  y que  no  Iractara  palabra  délia,  sin  que 
se  examine  muy  bien  en  la  Congregacion  si  concur- 
resen,  las  cualidades  necesarias  y usando  de  olro  len- 
guage,  que  demas  que  en  parle  puede  procéder  del 
desengano  interior  que  deve  empezar  d (encr  forzosa- 
mente  porque  no  esnada  necioparece  que  llevard  tam- 
bien  la  mira  d bacer  la  cama  d cualquier  cargo  que  se 
le  pudiese  bacer  por  la  protesta  o en  otra  cualquier 
manera  desle  tralo  ; y el  mas  moderno  de  los  dos  Car- 
denales que  escribi  d Yuestra  Magestad  que  me  babian 
avisado  que  Su  Sanlidad  estava  resuello  y babia  apun- 
tado  con  los  valedores  del  de  Bearne  que  como  diese 
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lina  aparenle  lihcrlad  al  Cardenal  dcRorbon  y hiciese 
una  abjuracion  de  sus  errores,  que  fuera  como  él  qui- 
sieraje  daria  la  absoluçion,  me  lia  dicho,  aun  anles 
que  viniesen  las  susodicbas  buenas  nuevas  que,  des- 
piies  deste  rumor  de  la  prolesta,  Su  Saiitidad  se  havia 
mudadoen  eslo,  y que  cuando  el  de  Bcarne  se  humi- 
llasc  yria  el  Papa  con  mas  consideracion  en  lo  que  hi-  » 
ciese,  y cuando  no  guardasetodo  cl  rigor  del  decrclo, 
perfectamcnle  guardaria  la  parle  del  que  bastase  para 
no  poder  ser  de  acucrdo  con  el  de  Bearne  ; pero  con 
lodo  esono  hay  que  fiar,  sino  que  procédera  conforme 
â los  sucesos  y cotlard  cl  hilo  â esta  plàlica  lo  mas 
larde  que  pudicre,  porque  con  ser  en  gran  mancra  va- 
naglorioso,  lienc  serrados  los ojos  y perdido  el  empacho, 
por  no  verse  en  peligro  de  gaslar,  â lodo  !o  que  se  le 
dice  y le  escriven  que  se  dice  y nota  dél,  y lo  que  he 
escriplo  d Vneslra  Magestad  que  le  he  dicho  ; y no 
liene  compasion  de  que  tome  el  de  Bearne  a Paris,  ni 
del  dafioque  hace  d la  religion  ni  escdndalo  de  los  fie- 
les,  y se  augura  que  en  sus  arrojamientos  y poco  res- 
pecto  que  guarda  d Vuestra  Magestad  que  Vueslra  Ma- 
geslad  liene  de  tener  la  consideracion  que  d cl  le  falta 
y liacer  el  oliciode  padre. 

En  lo  que  digo  d Vuestra  Magestad  que  el  Papa  va 
agora  diciendo  males  de  Bearne,  y del  modo  que  se  ha- 
bria  en  caso  que  pidiese  la  absoluçion  y que  lo  dice  a 
lodos  para  su  justiilcacion  y de  mancra  que  lo  podrd 
probar  para  enaguar  la  protesta,  y que  si  bien  en  este 
mismo  liemjio  va  diciendo  â olros  cosas  en  contrario 
en  favor  de  Bearne  y semejanles  a las  de  anles  que  he 
escriplo  d Vueslra  Magestad,  no  se  podrdn  algunas  pro- 
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bar  de  parle  de  Vuestra  Magestad  porque  se  sabcn  de 
Cardcnales  y personas  â quien  es  menester  guardar  el 
rostro,  y que  cuandonose  le  guardâscmos  negarian  y 
no  les  hase  de  dar  tormeiilo.  Vueslra  Mageslad  man- 
darâ  ver  de  la  considcracion  que  es  este  arlificio  y lo  •• 

que  convendrâ  prevenir  en  él.  Su  Santidad  ha  mandado 
que  solo  se  responda  al  Carderial  Gaelano  acusândolc 
la  data  de  sus  carias  sin  olracosa,  lodo  de  mal  salisfe- 
cho  que  le  escriva  lan  claro  lo  que  vce,  y no  procure 
emplaslar  aquello  como  Su  Sanlidad  queria.  A D.  Ber- 
nardinn  (Mendoza)  loaviso. 

Sumario  de  las  carias  del  legado  (Cardinal  Gaetani) 
de  Francia  (formanl  annèsc  à la  dépêche  de  Comle 
d’OIivares  du  1-6  mai). 

El  abocamienio  con  el  maréchal  de  Viron  y que  en 
el  y en  algunoscalôlicosqueleacompanaronse  conocia 
muy  j>oca  religion. 

Que  de  la  conversion  del  de  Bearnc  viô  poca  serial, 
y le  dijeron  se  escusava  con  que  la  ocupacion  de  las  ar- 
mas no  le  habia  dado  lugar  para  ser  ensenado,  pero 
que  es  faiso  porque  sabe  que  cslâ  lan  inl'ormado  de 
la  religion  catôlica  que  no  lo  esldn  mas  los  muy  de 
Francia. 


Dicc  de  la  inquielud  y volunlad  de  la  condicion  del 
de  Bearne  y que  con  lener  lanlo  que  hacer  para  asegu- 
rarse  en  Francia  va  pensando  y plalicando  ser  eleclo 
Rey  de  Romanos. 

Dice  que  un  frayle  domenico  hahia  predicado  en 
Turs  que  Su  Sanlidad  no  solo  no  descomulgaria  ni 
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procederia  conlra  los  calôlicos  que  siguen  al  de  Bearne, 
pero  antes  loava  su  cclo  en  procurar  convcrtirle...  y 
que  Lucemburg  era  muy  bien  visto  y acogido  de  Su 
Santidad... 

Arcb.  Simancas,  S.  de  E.  Roma,  Leg.  956. 


68.  ALDEItTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  5 mai  1590. 

Serenissimo  Principe,  Lodalo  sia  Dio,  Nostro  Signore 
il  Papa  sta  bene,  ma  ancora  con  un  poco  di  catarro;  la 
Dominica  passala  bavendo  inteso,  cbe  s’ era  publicata 
per  Roma  la  sua  indisposilione  più  grave  del  vero,  con- 
voeô  la  Congregatione  di  Francia  innanzi  a se,  et  in 
essa  fece  leggere  le  letlere  del  Legalo  di  Parigi,  de  26 
fine  29  del  passalo,  et  altre  del  Cardinal  de  Vandomo 
in  risposta  del  Breve,  cbe  prima  li  haveva  scritlo  Sua 
Sanlità,  allargandosi  poi  in  grandissime  querele  con 
essoMonsigr.  llIuslrissimoLegato,  prendendo  occasione 
dalle  sue  medesime  lettere,  le  quali  ponderô  a passe  a 
passe  et  particolarmen te  quelle  dove  da  conto  dell’ab- 
boccamento  fatlo  a Noisi  col  Marescial  de  Biron  ; per- 
che di  più  di  baver  fatto  officio  seco  molto  fuori  di 
tempo,  acciocchè  abbandonasse  il  Navarre  dopo  si 
signalata  vittoria  de  suoi  ncmici  et  l’esserli  approssi- 
mato  sulle  porte  de  Parigi,  si  sForzô  di  persuaderlo  a 
questo  con  ragioni  afTatto  contrarie  alla  sua  intentione 
dicendo  cbe  lo  doveva  far  all’hora,  perché  il  Navarre 
vittorioso  poirebbe  far  ogni  giorno  maggior  progressi, 
et  ch’  1 Re  di  Spagna  mai  comporteria  ch’  esso  Navarre 
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fosse  Re  di  Francia,  il  che  riesce  più  odioso  all’orrec- 
chie  delli  Francesi  d’ogni  altra  cosa,  et  il  Legato  me- 
desimo  diceva  nella  lellerA  de  26,  che  quando  si  publicô 
di  dar  la  prolellione  al  Re  di  Spagna  si  voltorno  subito 
li  Franc&sialla  traltatione  délia  pace,  la  qualc  fu  poi  da 
essoimpedita,  accusandolo  per  ci6  d’imprudenlia,  etdi 
non  buona  volontà,  si  coine  celebrô  con  grandissime 
lodi  la  prudentia  de  Birone,  il  cpiale  se  bene  rispose  sen- 
tilamente  aile  proposte,  si  ridusse  in  fine  a dire,  ch’  cgii 
non  seguiva  il  Re  per  favorir  l’heresie,  ma  per  ser- 
vir al  légitimé  successor  nella  Corona  di  Francia  con 
sjteranza  di  vederlo  ben  presto  Cattolico,  et  a tutto  il 
Rcgno  slesso,  acciochè  per  le  passion!  allrui  non  per- 
dessc  la  sua  grandezzadissipandosi,  ocascando  in  mano 
de’Siranieri,  il  chesicome  lui,  et  tutti  libuoni  Francesi 
procureranno  sempre  che  non  sequa,  cosi  aspettcranno 
che  la  sua  intcntione  sia  approbata  dal  Santissimo  Pa- 
dre...  et  infine  dolendosi  la  Santilà  Sua  che’l  Legato 
con  la  Sua  partialità  li  sturbasse  tutti  li  suoi  dissegni 
concluse  di  voler  star  a vedere  corne  passeranno  le  cose, 
senzafar  alcuna  risolutione...  Sua  Santitàmi  disse  che 
horasi  doveva  piu  tosto  attender  il  corso  dellè  cose,  che 
far  cio,  che  ci  possa  condnrc  in  maggiori  difficullà  con 
diminution  délia  dignità  délia  Sede  aposlolica,  perché 
non  era  meraviglia  se  hora  il  Re  non  si  dicchiarava 
veramentc  Cattolico,  per  chè  era  in  statodi  non  si  poter 
separare  dalli  aiuti  delli  (Igonoti  per  l' aquisto  di  tante 
Citlà,  che  non  seguono  il  suo  parlito,  che  anzi  si  puô 
crederc  che  per  prudentia  humana  dira  egli  in  Inghil- 
terra,in  Alemagna,  in  Suizzcra  etaltrove,  che  se  bene 
diceva  difarsi  Cattolico  non  l’haverebbe  fatto  mai,  per 
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non  perdcre  li  aiuli  et  favori  loro  in  tanlo  suo  bisogno, 
mâche  non  cra  tla  disperarlo  sichè  per  l’avenire  non 
lo  facesse  liavondone  data  tanta  intenlioncet  potendosi 
sperare  per  moite  ragioni,  che  sia  per  farsi  veramente 
cattolico  : onde  io  consolato  di  veder  si  huona  disposi- 
tion* in  Sua  Santità  ni’  allargai  assai  in  essecution  delli 
commandamenti  délia  Serenità  Vostra  in  laudare  la 
prudentia  sua  nel  voler  stara  vedcre,  senza  maggior- 
mente  intercssarsi  nclle  cose...  et  Sua  Santità  mostrô 
piaccre,  che  fosse  lodato  il  procéder  suo  et  la  sua  riso- 
lutione... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  '24. 


09.  PHILIPPE  II  A JL’AN-BAITISTA  DE  TASSIS,  A MOItEO  ET  A 
DON  BEKNAP.III.VO  DE  MENDOZA 
Madrid,  3 mai  1300. 

Sahed  queanteponendo  el  servicio  de  nuestro  Senor 
â cualquier  dificultad  y trahajo  que  se  pueda  ofrecer, 
entendido  por  vuestra  relacion  muy  de  raiz  el  peli- 
groso  estado  en  que  se  hallan  los  catôlicos  en  Francia, 
me  he  resuelto  de  acudirles  lo  mas  de  veras  que  se 
pueda  ; y aunque  holgàra  de  tener  antes  aviso  jde  jo  que 
han  obrado  ladiligencias  y oficios  que  se  haccn  de  mi 
parte  en  Roma  para  movcr  â Su  Santidad  à que  so- 
corra  este  partido  con  fuerzas  espirituales  y tempo- 
rales como  cabeza  de  la  Iglesia,  habiendo  sobrevenido 
la  nucva  del  mal  siiceso  que  luvieron  los  catôlicos 
junto  à Ivry,  no  me  ha  parccido  que  se  sufre  peixler 
tiempo  sino  ganar  el  que  se  pueda  en  socorrerlos. 

Y como  de  ninguna  parle  se  puede  eslo  mejor  ha- 
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cer,  ni  con  mas  brevedad  que  por-la  de  mis  eslados 
bajos,  he  ordenando  al  Duquede  Panna  que  poniendo 
lo  que  â elles  toca  en  segura  defema  tome  loda  la  de- 
mas  genle  (juc  sobrare,  y juntando  con  nuevas  levas 
la  que  mas  pareciere  convenir,  forme  un  buen  ejércilo 
con  todos  sus  requisitos  y con  él  entre  en  Francia  en 
persona,  lo  mas  pronto  que  ser  pueda;  y que  entre- 
tanto  embie  al  Duque  de  ümena  el  socorro  que  le  pa- 
reciere convenir  para  entretencrse  con  este  y lo  que  él 
tuviére,  en  el  intérim  que  lo  demas  llega. 

El  concertai’  con  el  de  Umena  que  esta  enirada  sea 
bien  rezebida,  se  os  peasaba  cometer  d vosotros,  para 
que  lo  llamdsedcs  por  los  medios  que  alla  conociésedes 
ser  mas  aproposito;  pero  por  las  ultimas  carias  de 
Flandesse  ha  entendido  que  despues  de  la  batalla  de 
Ivry,  el  mismo  de  Umena  y calélicos  piden  que  en- 
tron  mis  fuerzas  y con  ellas  el  Duque  mi  sobrino  : y 
asi  podrd  ser  que  en  esto  os  quede  poco  que  haccr  : 
mas  si  todavia  faltare  algo,  lo  habeis  de  procurar  fa- 
cilitar  y allanar  del  lodo,  pues  sobran  las  razones  que 
vois  para  ello. 

Y aunque  no  ha  podido  précéder  d esta  resol ucion 
concierlo  assentado  con  el  Papa,  porque,  como  queda 
dicho  no  loha  permetido  la  prisa  de  acudir  al  remedio 
de  tan  peligrosas  nccesidadcs,  todavia  segun  la  instan- 
cia  con  que  se  négocia  en  Roma  se  ha  de  esperar  de 
razon  que  Su  Sanlidad  contribuird  una  buena  parle. 

De  alli  se  habrd  de  tomar  lo  que  fuere  menesler 
para  la  gente  que  tubiésc  el  Duque  de  Humena  de  suyo, 
y lo  que  con  ella  se  hubiére  de  intenlar  separata- 
incnle  del  campo  que  ha  de  entrar  de  Flandes. 
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Mas  para  que  el  Papa  no  se  entibie,  sera  bien  que 
cl  de  Humena  y catôlicos  le  solicilcn  para  que  acuda 
con  el  caudal  que  puedc  y se  debe  en  lal  causa,  y por 
olra  parle  que  por  si  esta  ayuda  no  fuere  tan  grucsa 
como  convendria,  seden  manera  el  dellumena  y los 
suyos  en  valcrsc  y sacar  sustancia  de  sus  contribuciones 
y finanzas,  pues  yo  no  lo  puedo  hacer  lodo,  y veis  si 
bago  y lie  hecho  con  ellos  mas  de  lo  que  nadie  se  ade- 
lanlara  a pedirme,  y se  lo  sabreis  bien  decir. 

Los  cfectos  de  la  gucrra  tocarâ  disponerlos  bien  â 
los  cabezas  del  un  ejércilo  y del  olro  que  son  el  Du- 
quc  de  Parma  mi  sobrino,  y el  de  Humena;  pero  con 
lodo  sera  bien  y aproposilo  para  el  mismo  fin,  que  se 
acaba  de  decir,  irlosenderezando  y adverliendose  cuan 
neccsario  es  ir  ocupando  y rcducicndo  tierras  de  donde 
poder  sacar  sustancia  y fructo  de  que  poder  ayudarse. 

Con  el  dicbo  Duque  de  Parma  converrâ  que  lengais 
todos  punctual  y parlicular  correspondencia,  comniu- 
nicandole  todo  lo  que  él  os  avisdre  ser  menester  para  su 
campo  y efectos  que  hubiese  de  hacer,  à que  habcis 
todos  deacudir  con  estraordinario  cuidado. 

Pues  Rosian  vino  en  vuestra  compania  ya  sabeis  lo 
que  represenlô  y como  se  le  lia  respondido  d lo  de 
los  trabajos  de  los  catôlicos  con  cl  sentimienlo  y con- 
dolencia  que  es  razon,  y d lo  de  la  prelencion  que 
ofreciü  se  le  ha  dicbo  con  agradccimienlo  lo  que  se 
hace  y desea  hacer  por  cllos,  con  que  tienen  el  efecto 
de  la  misma  proleccion  ; pero  quelo  del  nombre  y ti- 
tulo  se  esté  asi  hasla  ver  en  que  para  lo  que  se  trata 
con  el  Papa.  Hasele  aconsejado  que  hagan  la  guerra 
cuerdamente  sin  abenlurarse  tanto  como  en  la  batalla 
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pa.sada  (Ivrj)  ; que  corroboren  su  union  y hagan  boisa 
comun  de  que  poderse  ayudar  para  la  prosccucion  de  • 
la  guerra  y poncr  ôrden  y concierlo  en  todo,  pues  lanlo 
importa;  y Limpoco  se  le  ha  dejado  de  acordar  lo  de 
Cambray,  y procurado  quitar  celos  del  Duquc  de  Sa- 
boya  mi  bijo,  y de  los  asistencias  que  da  'por  su  vecin- 
dad  a los  calôlicos  de  Francia,  en  todo  lo  cual  ha  ofre- 
cido  hacer  bucn  oficio  Rosian,  y asi  terneis  la  mano 
en  que  lo  baga  y lo  dareis  por  vuestra  parte  â entender, 
como  quien  lal  al  cabo  estâ,  de  lo  que  cada  punto  de  es- 
tes importa. 

En  particular  allanareis  eslo  del  Duqiie  mi  bijo  con 
el  de  Humena,  mostrandole  como,  aicndiendo  û un 
mismo  fin  por  diversas  manos,  se  viene  â conscguir 
mas  facilmente,  y cl  peligro  de  los  puertos  de  Provenza 
y de  toda  aquclla  provincia,  si  se  dejasen  anidar  en 
ellos  infieles,que  es  lo  que  se  prétende  por  los  que  los 
lienen,  y lo  que  se  procura  evitar  por  este  medio  del 
Duque,  y que  tome  â su  cargo  el  de  Humena  allanarle 
al  Conde  de  Caro  y concertarlos,  pues  si  ahjo  el  Huqne 
hiciesc  hd  de  ser  por  beneficio  de  la  lûja  y de  la  causa 
calolica,  y sin  dar  celos  à Marsella,  sino  yuardando 
muy  buena  correspondencia  en  ella,que  asi  se  lo 
tengo  muy  parlicularmenle  encargado  *.  , ' 

Considerando  tambicn  cuan  importante  miembro  es 
cl  Duque  de  torena  de  la  Liga  y partido  calôlico,  me  he  • . 

resuelto  de  acudirle  con  el  ayuda  de  dinero  (jue  baveis 
entendido  para  que  se  pueda  ir  sustentando.  Vos  ter- 

* En  marge  île  la  main  du  roi:  < 

« Vease  se  sera  bien  decir  aqui  algo  de  lo  de  Marse- 
lla que  se  le  dijo  de  palabra.») 
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neis  la  mano  en  que  los  50,000  ducados  primeros  se 
le  den  luego  y los  olros  50,000  al  tiempo  que  le  eslâ 
scnalado. 

De  creer  es  que  las  dificullades  y trabajos  que  se  ban 
acreccntado  bavran  corlado  al  hilo  â la  junta  de  Esta- 
dos,  mas  si  todavia  pasâre  adelanle,  parecereis  alli  los 
1res  como  minisirosmios  a decirles  como  cstoy  resuello 
de  ayudarles  descubiertamenle  con  mis  fuerzas  para  la 
defensa  de  nuestra  santa  fé  catôlica  en  aquel  Reyno  y 
para  la  liberlad  de  su  Rey. 

Alli  habcis  juntamenle  de  acordar  y procurar  que 
por  cdicto  general  y jurado  se  prohiba  el  tralar  de  paz  y 
concierto  con  Bearne  y hereges,  escluyéndolos  d él  y :« 
ellos  de  lodas  sus  prelenciones,  y insistiendo  en  la  li- 
bcrtad  del  Cardenal  de  Borbon  que  lanlo  importaria 
para  el  sosiego  y bien  pûblico,  y para  eslablecer  por 
bien  las  cosas  de  Francia  que  pudiese  salir  d go- 
bernar. 

Mas  si  diirdre  la  desgracia  de  manera  que  no  pucda 
salir  de  prision  cl  Cardenal  y por  eslo  o por  olra  causa 
parecicse  nombrarle  succesor  que  pueda  con  este  ti. 
tulo  y con  mas  autoridad  oponerse  al  de  Bearne,  pro- 
curareis  entender  con  liem|X»  el  que  esld  mas  cerca  de 
poder  salir  con  eslo,y  avisaréismelovolando',  que  con 
la  misma  diligenciaosmandarérespondery  enlrctanlo 
rodeareis  encuanto  fuese  posible,  que  hasla  saber  mia 
volunlad,  no  se  tome  resolucion. 


* En  marge  île  la  main  du  roi  : 

« Con  lodo  lo  que  se  ofTreciere  y os  parcciero  en 
ellos. w 
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Si  demas  del  amparo  efeclivo  que  tiencn  en  mi  los 
calülicos,  pareciesc  alld  con  fundamento  que  ofreceren 
la  junla  do  Eslados  el  lîtulo  de  protectorcs  â Su  Sanli- 
dad  y a mi  habia  de  ser  parle  para  acabar  de  atraelie  a 
que  seresuelva  bien,  en  tal  caso  sepodria  rodoar  que 
se  nos  propusicse  inclinando  a lo  inismo  al  Lcgado  y 
haciéndolc  escribir  â Roma  con  gran  liervor,  junta- 
menle  con  avisar  vosolros  al  Conde  de  Olivarcs  de 
lodo. 

En  la  misma  junla  sera  bien  acordarles  cnanlo  les 
imporle  aprovecharse  de  los  consejos  que  les  he  em- 
biado  con  Rosian  lornândoselos  a esperar  si  pareciese 
neccsario  y acordar  lo  de  la  salisfaccion  de  los  gas- 
los  que  tengo  hechos  y eslar  alenlos  para  si  convi- 
niesc  desbacer  suspeebos  del  Duque  de  Saboya,  aunque 
no  dando  ellos  ocasion,  sera  mejor  omilir  este  punio 
poslrero. 

Para  eslo  de  la  junla  y para  lodo  lo  demas  os  baveis 
de  valcr  del  Lcgado  de  Su  Sanlidad,  previniéndole  con 
liempo  y comunicandoleconfidenlemenlc  mi  resolucion 
.de  asislir  declaradamenle  â aquclla  causa,  y lo  muebo 
que  se  bacede  mi  parle  para  el  remedio,  indamândole 
|)ara  escriba  â Su  Sanlidad  con  la  eficacia  que  con- 
viene,  y lambien  procurareis  allanarlc  en  lo  del  Du- 
que de  Saboya,  para  que  lo  enlienda  bien,  y lo  abone 
a su  liempo  en  Roma,  y donde  mas  fuera  mcnesler. 

Eslando  por  pecados  de  lodos,  tan  arraygado  el  de 
Bcarnequesino  se  lo  estorban  medios  poderosos  y muy 
preslos,  correpeligro  bacersede  aqui  ii  poco  el  mal  ir- 
rémédiable, sera  liempo  que  trateis  alla  con  el  Duque 
de  Humena,  si  séria  aproposilo,  lo  que  arriba  queda 
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dicho,  de  nombrar  lucgo  sucesor  al  Rey  Cardenal,  y 
quien  séria  mas  â su  giislo  y mejor  para  el  bien  del 
négocie,  o si  se  daria  al  de  Bcarne  ; mas  en  que  enten- 
dercon  picarle  por  diverses  manos  y llamarle  por  di- 
verses parles,  conservando  Su  Sanlidadel  primero  d to- 
mar  en  su  proteccion  particular  mi  lado  para  limpiarle 
y suslentarle  sin  dano  y asi  lambien  los  demas,  mos- 
Irando  vosolros  al  Duque  que  el  acordar  diverses  cosas 
loliaceel  deseo  de  acertary  no  fines  interesales,  y avi- 
sareis  lo  que  os  dira. 

La  Infanla  mayor  mi  hija  se  halla  que  tiene  muy 
fundado  derecho  no  solo  d algiinos  estados  de  este  Reyno 
que  vinieron  d juntarse  d la  corona  por  via  de  dole  y 
por  hembras,  sino  tambien  d la  herencia  de  lodo  el 
Reyno,  y esto  eslriba  sobre  grandes  fundamenlos  del 
derecho  comun,  no  embarganle  lo  que  se  podria  opo- 
ner  de  la  ley  salica  y de  la  coslumbre  en  contrario, 
que  anibas  cosas  se  aberigua  que  no  lienen  la  fuerza 
que  piensan  los  mal  informados  : es  bien  que  entendais 
esta  verdad  para  que  si  acerlasen  las  armas  d dar  lugar 
d la  justicia  y razon  os  podaisayudar  de  ella,  y ir  (en- 
tando  un  poco  el  vado  con  la  desireza  que  sabreis  y 
vieredes  convenir  â los  humores  de  alld  y autoridad  de 
aca,  y de  lo  que,  communicado  entre  los  1res  este 
punlosinliéredes,  me  avisa reis  con  el  segrelo  necesario*. 

' En  marge  de  la  main  du  roi  : 

«Ver,  se  al  fin  de  este  capilulo  séria  bien  locar  algo 
que  asomase  d casamienlo  para,  si  se  ofreciese  loalgo, 
avisen,  o que  Juan  Bautisla  (Tassis)  lo  llevase  enlen- 
dido  de  palabra.  » 
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Harto  se  puetlen  recclar  dos  cosas  de  gran  peligro  : 
la  una  que  cl  Papaadmila  y habilite  al  deBearne,  aun- 
que  esto  yo  no  lo  creo  ni  espero  de  susanlo  celo,  cuanlo 
mas  estando  tan  prendado  comigo  de  no  haccrio.  La 
otra  que  por  cansarse  las  villas  y el  comun  de  la  parle 
calülica  vengan  en  algun  concierto,  pero  ambas  serian 
tan  danosas  que  no  quiero  presuponer  que  haya  de  su- 
ceder  ninguna  de  ellas  ; y asi  tarapoco  os  quiero  em- 
biar  ôrden  para  en  estos  casos,  sino  encargaros  que 
hagais  vivos  y eficaces  oficios  para  eslorvarlos  entram- 
bos,  lo  uno  aflandolo  al  Legado  con  lo  cual  y la  fuerza 
que  yo  liago  en  Roina  y lo  queDiosinspirardd  SuSan- 
lidad,  comodsu  vicario  en  la  tierra,  no  permilird  que 
sucedn,  y lo  otro  abriendo  los  ojos  d todos  estos  catô- 
licos  para  que  acaben  de  enlender  que  no  se  les  habia 
de  guardar  cosa  que  se  les  promeliese,  sino  que  lodo 
séria  engano  para  aprovecliarse  dellos  mas  d su  salvo 
despues  y pasarlosd  cuchillo. 

Y por  ser  todos  vosotros  tan  plalicos  de  Iode  Francia 
y celososde  mi  scrvicio  espero  que  os  de.svclareis  en  él 
y conformarcis  de  manera  que  se  aciérie  enteramente 
y asi  os  lo  cncargo  muy  de  veras,  y el  irme  avisando  de 
todo  d menudo,  que  lomismo  seliardde  acd. 

Si  al  pasar  vos,  Juan  Baulista  (Taxis)  por  Piamonle 
ô Saboya  viéredes  el  Duque  mi  hijo  le  Iraereis  d la  me- 
moria  los  punlos  que  lierais  entendido,  que  le  he  en- 
coinendado  jwr  Legni  exhorlandolc  de  nuevo  d lener 
gran  cuenta  con  ellos. 

Tambien  al  pasar  por  I^orena  cumplireis  de  mi  parte 
con  cl  Uiiquc  y sus  hijos  y hijas,  animando  mucho  al 
Duque  d perseverar  en  la  union  certificdndole  de  mi  vo- 
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lunlad,  enlcndiendo  dcl  si,  demas  del  dincro  que  ar- 
riba  queda  dicho,  holgâra  de  recibir  en  su  pcrsona  o la 
de  su  bijo  el  Toson  y una  compama  de  homhrex  de 
armas  de  las  de  Flandes',  que  lo  uno  y lo  otro  se  lia 

• De  la  main  du  roi  • 

« Dejando  él  la  de  Francia.  » 
enicndido  que  le  séria  de  guslo  y lenicndole  se  lo  jio- 
drias  asegiirar  de  mi  parte  y avisarmelo  luogo  y dar 
tambien  cuenla  de  ello  al  Duque  de  Parma  en  lle- 
gando. 

Vueslra  asislencia  lia  de  ser  por  todo  este  ano  eu  lus 
mismos  ncgocios  de  Francia  a que  os  mandé  ir  ûltima- 
mente  a Paris,  yenlonces  podreis  salir  de  alli  ; noes- 
lando  las  cosas  en  terminos  <jue  fuese  de  miielio  incon- 
veniente  dejarlos  sin  asislir  aUjo  mas*.  » 

* De  la  main  du  roi  : 

« Si  se  pudiese  anadir,  no  estando  las  cosas  en  ler- 
minos  que  fuese  de  mucho  inconvenieiite  dejarlas  en- 
tonccs,  ocosa  asi  ; porqueen  efectopodria  scrquc  fuese 
en  conyunclura  de  mucho  inconvenicnte,  o si  lomase 
mal  poncrscaqui,  podria  D.  Juan  dccirle  olro  tanlo  de 
palabra  y hablarmc  en  ello  maùana.» 

Arch.  Sim.inins,  S.  ilc  E.  Flande?.  Lcg.  2220. 

70.  TOMASO  CONTAItIM  AU  DOGE 
Madrid,  10  mai  iUOO. 


. . . Dopo  la  rolla  del  Duca  di  Umena  pare  ehe  qui  si 
mostri  mas  ardore  contra  il  Ilè  di  Navarra,  et  esscn- 
dosi  inteso  clic  il  Papa  aveva  deputato  una  congrega- 
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lioiie  di  Cardinal!  sopra  il  proteslo  del  Conte  Olivarès, 
et  ragionandosi  varie  cose  in  questo  proposilo,  si  dubita 
di  qualche  precipilosa  risolutione  chc  il  Papa  fusse  per 
fare;  onde  essendo  slate  Irattenute  lutte  le  lellcredel 
Nonlio,  di  Don  Pielro  di  Medici  et  del  collellore,  che 
non  ne  hanno  havuto  se  non  una  cada  uno,  si  va  sos- 
pellandoche  siano  siale  inlercette  non  in  Francia  corne 
si  divulga,  ma  in  Spagna  corne  si  vede,  per  inlcn- 
dere  qucllocheda  Roma  parlicolarmenle  veniva  avi- 
salo... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  22. 


71.  TOMASO  COMARIM  AU  DOGE 
Madrid,  26  uai  IISO. 

Scrcnissimo  Principe,  Dopo  la  villoria  oltenula  dal 
Rè  di  Navarra  contra  la  lega  di  Francia,  inlendendosi, 
elle  quanlo  più  cgli  andava  acquislando  niaggior  aul- 
lorilà,  maggior  slaloel  maggior  forze,  lanto  più  si  di- 
ininuiva  la  riputalionc  et  la  potenza  délia  parte  contra- 
ria, qui  si  è grandemenle  sosfiettalo,  che  il  Duca  di 
Huinena  et  il  Duca  di  Lorena  si  accordino  con  il  vinci- 
tore,  et  per  cio  a quelle  è stato  promesso,  che  si  com- 
manderà  che  d’Ilalia  gli  sia  inviato  più  importante 
agiulo,  dovendosi  lasciarein  quel  paeseli  fanli  che  per 
la  cuslodia  delle  piazze  sono  necessarij,  et  essendo  il 
Duca  di  Partna,  per  quanlo  qui  dicono,  per  transferirsi 
a quoi  confini,  per  porgcrequel  socorro  che  il  hisogno 
et  l’occasioncricerchasse;  et  il  Duca  di  Lorena  é stato 
riempilo  di  speranze  et  confortato  a difenderc  le  suc 
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terre  et  a soslencre  la  lega,  essendo  anco  slato  dello  al 
suo  agente,  clie  non  si  mancherà  di  somministrargli 
quella  quantilà  de  danari  clie  alla  giornata  si  ande- 
ranno  provedendo  et  inviando  in  quel'c  parti  ; ma 
qnale  debba  osseï  1’  effeltuatione  delle  buone  parole  et 
delle  gran  promesse  non  si  puô  saper  se  non  da  quel 
liioco,  nel  quale  haverannoda  essequirc  gli  ordini,  poi 
chè  il  parlare  è cosi  ambiguo  che  a qualcunque  di- 
versa  risolnlionesi  puô  accomodare,  etl’operare  ècosî 
tardo  che  da  molli  accidenli  puô  essere  impetiilo.  Onde 
sentendosi  per  la  Corte  varij  rumori  delle  cose,  di  Borna 
per  causa  del  Rè  di  Navarra,  et  intendendosi  che  il 
Papa  sia  per  bcnedirlo,  anzi  essendo  stato  dello  che  già 
Sua  Sanlilà  li  haveva  dala  la  benedilione,  qui  si  ha 
havuto  quel  dispiacere  che  non  si  è potuto  del  tullo 
dissimulare  ; cosi  non  si  vede  a far  provisione,  ne  mo- 
vimenli  maggiori  per  questa  causa  : anzi  essendo  le 
parti  del  monde  cosi  agilale  da  guerra,  elda  seditioni, 
corne  sa  ogn’  uno,  qui  si  vive  con  quella  quiete  et  si 
procède  con  quel  lentore  che  da  niuno  stimule  puô 
essore  a maggior  cclerità  incilalo.  Dalle  cose  predette 
nasceuna  malissima  sodisfattionc  nell’animo  non  solo 
del  Rè  et  de  Minislri,  ma  di  lutta  la  nation  compiuta 
contra  il  Papa,  dicendo  si  aperlamenteche  si  corne  res- 
tano  sodisfalli  delle  operatione  del  Legato  Gaelano,  cosi 
di  quellô  che  traita  et  che  fa  ilPonteficc  in  questo  pix)- 
posito,  non  si  possono  contenlare.  Et  quelle,  che  ha 
più  confermato  l’opinione  loro  dcH’animo  del  Pontc- 
fice  poco  ben  disposlo  verso  qucsia  Corona,  oltreil  pro- 
mover  sempre  nuove  difficoltà  délia  giuriditione  cl 
rinnovar  li  commandamenli  alli  Vescovi  che  vadàno  a 
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Roma,  è stato,  che  l’aljbrcvialore  chc  serve  qucslo  Re- 
vereiuiissiino  Nonlio  et  clic  ha  servilo  alcuni  de  suoi 
prccessori  ancora,  fù  da  Sua  Macstàascrillo  nel  aiimero 
dei  suoi  capellani  : il  cheessendo  stato  avisalo  da  lui  a 
Roma  permostrarc  di  essere  favorite  in  quesla  eorleet 
credendo  per  cio  acquislame  maggior  ripulatione,  Sua 
Santità  ha  ordinalo  ai  Nontio,  che  gli  tolga  il  carico  di 
Abbreviatorc,  benchè  lotcnga  già  molli  anni;  ma  non 
si  riOnvando  qui  persona  atta  a essercilarlo,  ha  risposto 
a Sua  Santità  chc  proveda  di  nuovo  soggello,  chear- 
rivato  quelle  si  rimoverà  il  présente.  Sia  certa  la  Se- 
•renilà  Voslra  chc  quesle  prosperità  del  Rèdi  Navarra, 
le  quali  si  intende,  che  conlinuamenle  si  vannoaumen- 
lando,  ancor  chc  si  procuri  di  occultarc,  cl  impedire 
tali  avisi  insicme  con  la  approbalione  che  habbia  faite 
O che  sià  per  fare  il  Papa  délia  sua  persona,  hanno  ac- 
^cresciuto  ripulatione  a qiiella  Screnissima  Republica  : 
si  perché  si  vede  Ici  haverconosciuloct  abbracciato  poi 
da  principio,  quando  tutti  rcclamavano,  la  parle  mi- 
gliore  si  perche  sapendosi  hora  la  risolutione,  o almeno 
la  inclinalione  del  Papa,  et  stimandosi  l'islesso  animo 
essore  del  Gran  Duca,  viene  giudicalo,  che  la  Serenilà 
Voslra  con  la  prudenza  del  suo  consiglio  et  con  P aul- 
lorilà  délia  sua  deliberalionc  senza  alcun  oflicio  habbia 
giralo  grallri  nella  medesima  senlenza... 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil.  23. 
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72.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  26  mai  1560. 

. . . Llini  (21  mai)  aile  20  horc  gionsc  poi  di  Francia 
un  corricro  al  Duca  de  Lucemburg  con  diverse  lel- 
tere  del  Rè  fine  di  50  del  passalo  et  délia  nobillà 
fino  di  2 del  présente,  il  quale  mandô  subito  a diman- 
dar  l’audienlia  et  li  fu  concessa  da  \ostro  Sigre.  per 
il  giorno  seguente  aile  19  bore,  dove  andato  espose, 
dopo  la  narratione  delli  progressi  di  Sua  Maestà...  che 
la  Maestà  Sua  haveva  sentito  con  mollo  piacerc  il  buon 
tratlamento  faltoli  da  Sua  Santità,  et  la  buona  inlen- 
tionedatali  délia  sua  gralia,  il  che  attribuiva  tutto  alla 
prudenlia  et  bouta  singolare  délia  Santità  Sua...  Per 
mostrare  maggiormente  la  partialità  del  Legato  diede 
alla  Santità  Sua  doi  lettere,  ch’erano  State  intercette 
et  Icvate  li  zifra,  l’una  di  Don  Bernardino  di  Mendoza 
al  Rè  Cattolico,  et  l’ altra  dell'  istc.sso  Legato  al  Duca 
d’Humena;  nclla  prima  scriveva  P Ambasciatore  al  Rè 
che’  1 Legato  si  porlava  benissimo,  ne  li  haverebbe  po- 
tuto  desiderar  più  da  quai  si  voglia  nato  in  Spagna 
et  antiquo  vassallo  délia  .Maestà  Sua,  perché  in  tutte  le 
cose  atlcndiîva  tanto  al  servitio  di  Sua  Maestà  Cattolica 
quantu  al  proprio,  ne  circa  ciô  si  ponesse  alciin  pen- 
sicro,  perché  mentre  egli  starà  ivi  farà  in  tutto,  et  per 
tuttoquanto  Sua  Maestà  resterà  servi  ta  dicomrnandarli, 
havendo  delto  fra  Paître  cose  moltoasseveraatamenlc, 
che  se  la  Santità  Sua  li  commandasse  d’asseiilir  a qual- 
cbe  compositionc,  o accordo  col  Rè  de  Navarra,  non  lo 
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farà  mai,  et  si  risolveria  in  quel  caso  non  ritornar  più 
a Roma  solloil  pontiiicalo  di  Sua  Sanlilà.  Et  neH’al- 
tra  scrivcva  il  Lcgato  al  Duca  d’Humena,  clic  conti- 
nuasse a poner  insieme  le  magpior  forze  che  polessc, 
perché  presto  li  giongeriano  di  Fiandra grossi  aiuti,  ne 
il  Rè  de’Spagnoli  mancherà  maicon  ognisuopotcre... 
il  che  ha  apportato  a Sua  Santità  molto  titivaglio,  et 
per  la  cosa  in  se,  et  per  essor  pervenuta  a si  certa  no- 
litia  dell’allra  parte.  Et  Lucemburg  vedcndo  il  dispia- 
cer  délia  Santità  Suali  fecc  maggior  instantia  di  Icvar 
di  Francia  esso  Legato,  afiirmando,  che  per  cio  fin’hora 
non  si  è risoluto  apertamente  il  Rè  délia  sua  conver- 
sione,  iscusandosi  con  queste  hostil’  attioni  del  Legato 
di  Sua  Santilà...  Et  quanto  al  Sigr.  Cardinal  di  Bor- 
bone,  ch’egli  non  era  prigione,  ma  honorato  et  scrvito, 
corne  si  doveva  a Zio  et  Padre  suo  ; ch’  era  bon  vero, 
che  si  custodiva , perché  non  andasse  in  mano  de 
suoi  nemici,  che  si  valessero  poi  di  csso  contra  di 
lui,  il  che  si  corne  non  era  honesto,  cosi  sapeva,  che 
non  sarebbe  riuscito  grato  alla  Santità  Sua,  per  la 
sua  somma  prudentia  , che  li  faceva  vedere  li  mag- 
giori  incommodi  et  travagli,  che  succcdcriano  in 
quel  povero  Regno.  Di  che  Sua  Santità  non  mostrô  rcs- 
larne  satisfatta,  ne  discontenta,  non  havendo  risposto 
ad  alcun  punto  altro  che  parole  generali,  per  il  che  il 
Duca  li  mandé  poi  j)er  Monsigr.  Seraflino  tutle  le  lel- 
tcrc  dell’  istesso  Rè,  procurando  pure  la  richiamata 
del  Legato,  et  il  Papa  ha  detto,  che  vedràdi  satisfarlo, 
ma  che  s’habbia  un  poco  di  palicntia,  la  quale  difli- 
cilmente  per  dono  baver  questi  Francesi,  et  ogni  giorno 
Lucemburg  va  a casa  dolli  Cardinali  délia  Congrega- 
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tionc  pcrqiicsl’cffoUo,  sicliè  li  Spagnoli  havendolo  pre- 
scnlito  fanno  anco  loro  li  siioi  officij  et  l’ Ambasciatore 
Callolico  si  Irova  mollo  spesso  in  coiisultalione  con 
quosli  Sigii.  Cartlinali  suoi  confidenti  : ma  in  effcUo 
si  lien  per  fermo,  che’l  l’ontefice  per  liera  non  vorrà 
far  altro,  clie  stara  vedercil  progresse  delle  cose... 

.Vrch.  Ven.  Disp.  Roina,  fil.  22. 


73.  AI.DRRTO  BADOEII  AU  DOGE 
Uomo,  9 juin  loltû. 

Serenissimo  Principe,  Sabbato  passalo  disse  il  Pon- 
teûce  air  Ambasciatore  di  Spagna,  cbe  essendo  vera  la 
morte  del  Cardinal  di  Borbone  si  doveva  pensare  d’ ba- 
ver un  allro  Rè  Catlolico  in  Franza,  et  cbe  pero  la 
Maeslà  Sua  Cattolica  consideri,  cbe  a quel  délia  casa 
di  Ghisa  li  Francesi  non  assentiranno  mai,  si  percbèin- 
vidiano  la  loro  grandezza,  corne  anco  perebè professano 
seco  mortalc  inimicilià,  et  si  risolvi  in  allro  suggelto, 
cbe  possa  non  riuscirc  discaro,  perché  Ici  concorrerà 
con  le  forze  cl  autlorilà  sua  senza  riguardo  alcuno,  ac- 
ciù  riesea  et  si  fermi  quella  Gorona  in  persona  vera- 
men le  Cattolica  non  potendosi  fidar  più  del  Navarre, 
ne  preslarmolta  fede  al  Cardinal  di  Vandomi  Iroppo 
unilo  et  interessato  in  esso;  et  il  giorno  dietro  andato 
io  a visita  di  esso  Sigr.  Ambasciatore.  Sua  Eccellenlia 
midissein  ragionamenti  di  quesla  nalura,  che’l  Papa 
voleva  con  parole  far  passar  il  lem|)o,  jiercbè  vorrebbe 
che  siscrivesse  in  Spagna,  per  aspellar  di  là  risjxista^ 
la  quale  non  polrebbe  venir  se  non  ai  Settembre  eldir 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


429 


airhora,chefossimofuori  (leU’eslà,  elcliele  provisioni 
non  potessero  esser  faite  se  non  per  l’ anno  venluro, 
aspellando  fraltanlo  l’evenlo  dellecosc,il  checonferilo 
forse  anco  con  aliri  è slato  riporlalo  allaSanlilà  Sua,  la 
quale  s’è  grandemenle  alterala... 

Arch.  Ven.  Uisp.  Ronia,  fil.  22. 


74.  TOMASO  CONTABI.M  Aü  DOGE 
Madrid,  10  juin  1590. 

Vengono  qui  avisi  ma  rari  di  Parisi,  et  si  bene  si 
procura  d’ocullarli,  corne  si  fa  en  questa  corle  di  tulle 
le  cose,  non  di  meno  mi  sono  stale  moslrale  le  leltere 
nellc  quali  manifeslandosi  la  gran  nécessita  chelianno 
quelli  délia  cilla  di  danari  et  di  gente.  si  sforzanodi  cc- 
cilare  queslo  Serenmo.  Rè  a soccorrerli  et  soslentarli, 
fondandosi  principalmente  sopra  una  capilulalione  de- 
libcrata  et  stabilita  tra  Sua  Maeslà  catolica  et  la  Lega  di 
Franza,  per  laquale  è obligata  l’ una  et  l’altra  parte  a 
concorrere  nei  comuni  bisogni  con  quelle  forze  et  in 
quei  modi  clie  dall’  inclusa  scritlura  polrà  inlendere  la 
Vostra  Screnità.  Ho  udito  diverse  volte  a razionare  di 
questa  conventione  falla  per  questa  corona  et  quella  fa- 
tione,  ma  non  sapondo  donde  nascesse  questo  romore, 
non  mi  pareva  cosa  da  scrivere  con  fondamento,  et  per 
diligenza  clie  io  qui  habbia  usata  non  ho  potulo  haverne 
cerla  cognilione;  ma  tenendo  l’ intell igenza  ai  confini 
dolla  Franza  verso  Spagna,  et  particolarmente  in  Pam- 
plona  per  esser  avisatodi  quelle  chc  alla  giornala  suc- 
cédé et  per  penetrare  più  sicuramentc  i dissegni  di 
questa  Maeslà,  questi  ultimi  giorni  da  quella  terra  mi 
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è slata  mandata  la  présenté  scritura  in  lingua  francese 
che  contiene  li  capitoli  sopra  nominati  ; per  chè  a far 
bene  il  servilio  délia  Vostra  Serenità  apresso  questa  co- 
rona,  adesso  che  le  conditioni  de’  tempi  sono  cosi  per- 
lurbate,  non  basla  bavere  buone  pratiebe  in  questa 
corte,  SC  anco  daU’estcrne  intelligenze  non  si  riceve 
qualche  lume.  Hor  si  corne  si  vedono  quesli  patli  esser 
gia  scritti  e publicati  almeno  in  Franza,  cosi  dalla  parte 
di  Spagna  per  quanlo  più  si  puô  sapere,  non  apparisce 
quella  eseculione  che  la  predetta  obligatione  ricerca  ; 
]X)i  ebè  in  questi  regni  la  cavalleria  già  ordinata  non 
camina,  Fanli  non  si  assoldano,  et  movimento  alcuno 
non  si  sente,  anebora  che  il  tempo  determinalo  del 
mese  di  Aprile  sia  già  Iranscorso... 

In  quella  corte  si  è inlesa  la  morte  del  Cardinal  di 
Borbon  causata  da  mal  di  pielra,  la  quale  lia  dato  ma- 
leria  qui  a nuovi  pensieri,  per  tenere  più  lungamente 
inviluppatc  le  cose  di  quel  regno,  dicendosi  che  sia 
stato  proposto  a quelli  délia  L^^a  ebe  sia  espediente 
adesso  attendre  più  tosto  a purgare  il  regno  dalF  hé- 
résie et  assicurarlo  dagli  inimici,  che  a consultare  so- 
pra eictione  di  nuovo  Rc,  offerendosi  quando  proce- 
dano  inquesto  modo  d’ajutarli,  corne  è stato  promesso, 
ma  quando  piglino  alira  risolutione  non  potranno  esser 
sovenuti. 

Arcli.  Ven.  t)isp.  Spagna,  fil. 
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75.  CXriTUL.\HO>-  EirrBE  le  roi  d’eSPAONE  et  la  LIGIX 

(Annexe  au  rapport  précédent  de  Tomaso  Conlarini  au  doge,  Uadrid,  10  juin  1590.) 

Sa  Male.  Catholique  envoyera  pour  tout  le  mois 
d’avril  prochain  en  la  Picardie  cinq  mille  hommes  de 
pied  de  ses  vieilles  bandes  de  Flandres,  desquelz  ny 
pourra  avoir  plus  de  deux  mille  hespai^nolz  et  mil  cinq 
cens  chevaulx  de  sa  gendarmerie  et  pays  bas,  bourgui- 
gnos,  albanois  et  italiens. 

11  envoyera  semblablement  dans  ledict  mois  d’avril 
en  Lionnois  cin  mil  hommes  de  pied  bourguignons  et 
mil  chevaulx  avec  lesquelz  II  envoyera  pour  le  moins 
dousc  canons  de  batterie  et  vingt  pièces  de  cam- 
pa igné. 

Il  envoyera  aussi  dans  ledict  mois  d’avril  a Narbonne 
deux  mille  hommes  de  pied  hespaignols  et  cinq  cens 
chevaulx,  et  a Nantes  dix  grandes  naves  chargées  de 
trois  mil  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaulx. 

Sa  Mate.  Catholique  prestera  a la  Ligue  Calh.  cinq 
cens  mil  escus  dans  le  mois  d’avril  et  durant  la  guerre 
deuz  cens  mil  escus  le  mois...  Seront  obliges  les  gou- 
verneurs des  habres  et  ports  maritimes,  qui  sont  en 
puissance  de  la  Ligue  et  qui  se  recouvreront  de  recevoir 
les  navires  et  armes  qui  seront  envoyées  d’Hespaigne 
ou  autres  lieux  appartenants  a la  dicte  Mate.  Catholi- 
que et  ne  pourront  recevoir  en  façon  quelconque  aul- 
cungs  navires  anglois,  olandois,  nerlandois  ou  aullres 
qui  seront  ennemys  de  la  couronne  d’IIespaigne... 
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...  Qucsi  SaMate.  Catholique  vient  à faire  la  guerre  à 
ses  despens  sur  le  patrimoine  de  Henry  de  Bourbon, 
tout  ce  quil  conquerra  sera  libremente  sien  sans  que 
la  couronne  de  France  y j)uisse  prelendre  aulcune 
chose. 

Et  finalment  la  Ligue  de  France,  ne  pourra  traitter 
aulcune  Ligue  ni  recevoir  aucung  secours  soit  do  de- 
niers ou  de  gens  de  guerre  sans  la  participation  et  con- 
sentement de  Sa  Mate.  Catholique  avec  quelque  prince 
ou  protestant  estrangier  que  ce  soit  excepté  leSn.  Pon- 
tife et  le  Serenissime  de  Savoye. 

Arch.  Ven.  Disp.  S|>agna,  (il.  22. 


'0.  TOMASO  COSTABIXI  AU  DOCE 
Madrid,  lOjutn  1ü90. 

E stalo  porlato  in  quesla  corte  un  aviso  da  Borna,  il 
quale  da  molti  è creduto  che  sia  scritto  da  qiiesli  Minis- 
tri,  li  quali  habbiano  falto  pervenirc  aile  mani  di  al- 
cuni,  et  sia  slalo  a divers!  communicato  ; dove  si  scrive 
del  Papa,  délia  republica  di  Venctia  et  del  Cran  Duca 
di  Toscana,  che  unilamente  favoriscono  il  Bè  di  ^a- 
varra  corne  dall’acclusa  copia  che  le  mando  potrà  vedere 
la  Screnità  Voslra  ; onde  et  da  persone  gravi  et  da  ogni 
sorte  di  gente  vieneragionato,  ma  con  diversa  forma  et 
con  varia  inlentione  di  questa  materia  ; ne  cessano  li 
predicatori  di  gridare  sopra  li  pulpiti  et  csclamare  nel 
medesimo  proposito,  essendo  perô  dalli  più  savj  bia- 
simati  quelli  che  cosi  vanno  esagerando  ; et  al  Rè,  al 
quale  forse  credono  di  farsi  grati,  apportano  con  questi 
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popolari  vociferalioni  non  plcciolo  dispiacere.  Un  pre- 
dicatore  dci  Gesuili  in  Madrid,  forse  Irasportato  dal 
corso  dclle  parole  el  dal  fervore  del  dire,  Irascorse  lanlo 
ollre,  che  et  del  Papa  et  délia  Signoria  di  Venelia  si 
precipilô  a dir  cose  che  non  convenivano  al  decoro  et 
alla  grandezza  di  quel  Dominio,  accoinpagnate  ancodi 
altre  impertinenze  che  meritavano  corretione,  il  che 
cssendomi  stalo  rifcrito  et  da  varie  parti  confirmato, 
et  vedendo  corne  queste  voci  s’andavano  dilatando,  et 
con  poca  dignità  di  quella  serenissima  Republica  se  ne 
sarebbc  ragionato  s’io  non  havessi  dimostrato  qualche 
risentitnenio,  mandai  a chiamare  a casa  mia  il  Rettore 
del  collegio  de’Gesuiti,  et  gli  feci  una  grave  et  eftlcace 
ammonilione,  mostrandogli  la  grandezza  di  questa  se- 
renissima Republica,  l’obligo  délia  sua  religione  verso 
di  lei,  r olTitio  di  predicalore  et  il  carico  di  quelli,  corne 
era  il  suo,  che  debbono  dare  avertinaenti  a coloro 
che  espongono  alli  popoli  il  verbo  divino,  minaccian- 
dogli  il  danno  et  il  dishonore  che  potrebbe  succedcre 
alla  sua  compagnia  in  Italia  et  particolarraente  nello 
stato  délia  Serenilà  Vostra,  nel  quale  possiede  lanti  béni 
et  gode  tanti  commodi,  quando  un  lai  disordiuesenza 
publica  punitione  si  fusse  pretermesso  : EgliJ  tutto 
sbigoltito,  pose  li  ginocchi  in  terra  et,  con  gli  occhi 
pieni  di  lagrime,  supplichevolmenie  in  nome  di  tutti 
li  suoi  padri  mi  dimandô  perdono,  promettendomi  di 
condurie  alla  mia  presenza  il  predicalore  el  interdir- 
gli  la  predicatione,  corne  ha  fallo  poichè  quelle  non 
esercita  più  l’ offilio  suo,  el  un  altro  è stalo  poslo  in 
quel  luogo  a predicare  ; il  giorno  sequente  poi  il  Ret- 
loie  lo  mené  qui  in  casa  a humiliai'si  et  mostrar  sen- 
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limonlo  dl  quaiilo  con  poca  considoralione  liavcva  pro- 
nunciato,  Insciandotni  in  tcstimonio  dcl  suo  aiiimo 
emoiidato  et  castiga(o  la  présenté  scrillura  chc  con 
(picsie  mando  alla  Serenilà  Voslra... 

Artii.  Von.  Disp.  .Sp.'igna,  fil.  22. 


■ 77.  I.NsTntXTIOXS  DE  PHII.IPDE  II 

. Madrid,  ...  juin  l."90. 

(Copte  de  ce  que  Sa  Majolé  ordonne  do  faire  et  de  Üchcr  d'obtenir  rn 
artuel  de>  affaiies  de  FruDce.) 

La  firniezaque  siempre  ha  Icnido  Paris  en  nueslra 
sanla  fé  calôlica  merecia  tambicn  la  mereed  que  Nues- 
tro  Senorle  ha  hechoen  darle  valor  y conslancia  para 
sufrir  por  su  nombre  un  ccrco  lan  largo  y Irahajosoy 
endepararlc  al  cabo  un  socorro  que  con  lanla  rcpula- 
cion  y autoridad  de  aquella  ciudad  la  sacase  de  pe- 
ligro,  como  la  bora  de  agora  se  espera  en  Dios  que  se 
babra  hecho. 

Mas  porqueno  pasando  a mas  que  â baberla  descer- 
cada  se  sacaria  poco  fructo  de  una  obra  (an  senalada,  y 
de  aqui  â poco  podria  ipiedarcn  cl  misnio pci igro Paris 
y la  religion  calôlica  en  aquel  Rcyno,  convienc  poncr 
mucbocalor  y diligcncia  entre  olras  cosas  en  las  que  aquî 
se  dirân. 

Lo  primero  limpiar  las  riljcras  y pasos  ipic  el  de 
Bearne  babia  lomado  para  quilarle  las  viluallas,  y for- 
lificar  aqucllos  puestos  y poner  en  ellos  cabezas  y per- 
sonas  cnteramcnie  confidentes  â los  de  la  liga  catolica 
para  que  olra  vcz  no  pueda  suceder  olro  inconvenienle 
como  el  pasado. 


Digitized  by  Googic 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


435 


Al  mismo  liempo  se  acuerdey  exhorte  â los  de  Paris 
y d todos  los  lugares  y villas  calôlicas  de  Francia  que 
eslen  concordes  y d una  en  escluir  al  de  Bearne  y eslir- 
par  las  heregias  alendiendo  al  bien  de  sola  la  causa 
calôlica  sin  lirar  d sus  parlicularcs  con  que  podrian 
luego  dividir  y deslruir. 

Es  muy  de  considerar,  para  procurar  el  remedio,  la 
dcsigualdad  que  ha  habido  en  el  parlido  catôlico  en  lo 
del  nombre  de  Rey  y lo  queeslo  lleva  Iras  si,  pues  el 
cardenalde  Borbon  que  tuvo  este  nombre  eslaba  preso, 
y muerioél,  contrasta  el  cuerpo  de  calôlicos  sin  cabeza 
que  lenga  nombre -de  Rey  contra  el  de  los  heregesque 
la  tienen  cori  nombre  y pretensiones  de  Rey,  que  es  lo 
que  quizd  ha  ayudado  por  su  parle  d que  los  catolicos 
y poh'licos  que  siguen  al  de  Beaine  no  le  acaben  de  des- 
amparar  no  viendo  de  eslolro  ladoRey  catôlico  d quien 
arrimarsc. 

Punto  es  este  tan  en  beneficio  de  lodo  el  Reyiio  de 
Francia,  que  no  puede  dejardeser  recibido  y admitido 
por  lal,  y en  que  todos  los  desapasionados  echardn  fd- 
cilmente  de  ver  cuan  lejos  esta  de  querer  olracosa  que 
su  bien  quien  esto  lesaconsoja,  y asi  con  seguridad  se 
les  puede  proponer. 

Pero  antes  de  ccharesto  en  pnblico,  por  justificado 
que  CS,  convicne  para  quitar  loda  sombra  y cclo  al  de 
üniena  conferirselo  primero  con  las  causas  en  que  se 
l'uiida,  y décidé  confidentemente  de  parle  de  Su  Mages  - 
tad  que  le  han  cerli(ic.ado  queél  dcsconlia  del  primer 
lugar  y que  pues  asi  es  conviene  lomar  resolucion 
en  esto,  yen  quien  quiera  que  haya  de  ser  Rey  que  al 
dicho  de  llincna  le  quede  cl  segundo  lugar  y cargo  de 
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Tenientc  General  asenlado  yasegurado  como  quien  laii 
merecido  lo  liene,  en  que  liara  Su  Mageslad  todo  lo 
que  bien  le  e.sluviere  y el  quisiere  para  asenlarlo  y 
tambien  para  que  saliendo  de  prision  el  Duque  de 
Guisa  présenté  se  leuga  mueba  cuenta  con  lionrar  y 
adelanlar  su  persona  de  la  forma  que  â cl  le  pareciere 
como  lo  mcrecc  la  memoria  y muertes  de  su  padre  y 
abuelo  padecidas  por  la  causa calôlica. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

c<Xo  sési  es  bien  derirle  eslo,  ni  yo  loentiendo  muy 
bien,  y asî  se  mire  como  se  pondra.  » 

De  la  main  du  tecrélaire  : 

« Mudôsc.  » 

Allanadoeste  paso  con  cl  de  Umena  se  podra  pro- 
céder de  comun  acuerdo  d lo  demas  grangeando  tam- 
bien al  legado  para  que  por  todos  se  atienda  d eslo  que 
lanlo  importa. 

Tralar  de  bacer  Junta  de  Estados  Generales  de  todo 
el  Reyno  para  la  cleccion  de  Rey  séria  cosa  larga  y 
trabajosa  por  el  peligro  de  loscaminos,  y de  incierta  y 
dudosa  salida  |)or  la  muchedumbre  de  votos,  prelen- 
sioncs,  aficiones  y pasioncs. 

lilcvarlo  por  la  via  de  Paris  y qucaquel  parlamcnto 
y Gonsejo  como  melropoli  dcl  Reyno  eligicsc  d quien 
conviniese  séria  el  mejor  alajo  para  que  despucs  las  de- 
mas villas  y parlamentos  del  Reyno  siguiesen  el  mismo 
ejemplo  como  fué  en  la  eleccion  del  Gardenal  de  Bor- 
bon,  y aun  por  resplandecer  lanlo  la  fé  calôlica  alli  se 
podria  esperar  que  el  elegido  por  este  medio  séria  cl 
mas  soguro  y vcrdaderocalolico,  que  es  loque  se  ha  de 
pretender  por  todos  losque  lo  son. 
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Con  el  rccienle  beneficio  del  socorro  recibido  y con 
la  esj)eriencia  clara  confinnada  por  tanlas  pruebas  de 
buenas  obras  estes  anos,  no  baria  mucho  Paris  en  qiic- 
rer  llegando  â este  punie  saber  el  vole  y pareeerde  Su 
Mageslad  pues  es  mny  puesto  en  razon  que  habiendo 
sido  el  solo  amparo  y defensa  de  lo  sano  y calôlico  du 
Francia  se  ponga  Rey  que  le  sea  gralo  en  el  Reyno  con- 
•servado  por  su  mano,  y asi  sin  ningun  malsonido  se  les 
podrd  echar  en  los  oidos  por  los  medios  mas  a propôsito 
que  alla  se  descubrieren. 

Si  melidos  en  esta  pldtica  moslrasen  ganade  saber 
quien  desea  Su  Magestad  que  sea  Rey  se  les  podrâ  res- 
ponder  al  principio  con  generalidad,  diciendo  que  cl 
que  mejor  fuese  para  establccer  la  religion  calôüca,  que 
como  este  es  su  fin  principal  ese  le  agradard  mas  que 
mas  pudiesc  ayudar  d ello. 

A este  tilulo  que  es  muy  bueno  se  ha  de  escluir  desic 
lugar  al  Cardenal  de  Vandoma,  asi  por  la  sospcchosa 
crianza  de  su  niflez  como  por  haber  seguido  agora  con 
ser  Cardenal  la  parte  del  primo  y no  del  lio,  y ser  co- 
nocido  faulor  del  parlido  de  los  hereges,  con  que  por  la 
misma  razon  ban  de  quedar  cscluidos  tambicn  todos 
sus  hermanos  y mucho  mas  el  sobrino  que  dicen  se  cria 
en  la  Rocliela,  y en  fin  todos  los  de  la  casa  de  Bor- 
bon,  pues  todos  ellos  ban  tomado  las  armas  por  los  bc- 
reges.  • 

De  aqui  se  podrd  pasar  d insinuarles  dicslramcnte 
los  dercchosde  la  Senora  Inlanta  no  solo  d lodoslos  es- 
lados  que  como  biencs  dotales  se  juntaron  por  malri- 
monio  y por  hembras  d la  casa  de  Francia  que  agora 
ban  de  salir  de  jusliciu  d su  dcrecba  linea,  pero  aun  d 
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muclio  mas,  sieiido  como  fué  invencion  lodo  lo  de  la 
ley  Sâlica,  como  lo  saben  muy  bien  los  mas  leidos  y 
enlendidos  dellos  ; pcro  irdse  en  lodo  eslo  con  el  tienlo 
que  conviene  para  no  enconar  la  malcria,  sino  descu- 
brir  lierra  y ânimos. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« El  que  fuese  serd  bien  lleve  copias  de  lo  que  ha 
escrilo  D.  Rodrigo  Zapata,  y por  ganar  liempo  se  po- 
drân  cscribir  dcsde  luego,  y aun  podria  ser  menoster 
imprimirsc  y quizâ  en  latin.  » 

En  bat  de  la  main  du  secrétaire  : 

«Eslà  encomendado  que  se  saqucn  copias.  » 

Si  el  liempo  y progreso  del  negocio  dieseliigar  â po- 
dersc  coiisullar  a Su  Mageslad  la  persona  â quieii  alla 
mas  se  inclina,  eslo  sera  lo  mcjor,  y avisarlc  en  dili- 
gencia  como  toman  lo  que  loca  â la  Senora  Infanta  ô 
quien  tiene  mas  apariencia de  poder  .salir  con  cllo  y mas 
parle  entre  los  calolicos,  y los  fundamenlos  y fuerzas, 
valcdores  y amigos  de  cada  uno  de  los  que  pucdancon- 
currir  '. 

En  marge  de  la  tnain  du  secrélaire  : 

« Tambien  se  mudô  un  poco  lo  de  cslos  dos  por  lo 
que  su  Mageslad  mandô  de  palabra.  » 

Mas  si  no  hubicse  este  cspacio  y las  cosas  obligaren 
â nonibrar  Rey  con  mas  brcvcdad  y quisiesen  elegir  al 
Marques  de  Ponts,  bien  podrâ  vcnirsc  en  él  de  parle  de 
Su  Mageslad  y aun  si  acaso  (lo  que  no  se  créé  que  lernd 
lantolugar)  echasen  mano  paraeslodelDuquedeGuisa, 
tambien  se  podrd  admilir  lo  uno  y lo  olro  entre  olras 
razoncs  |>orque  por  uno  dcslos  caminos  quedara  al  Du- 
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que  de  Umena  mas  seguro  el  lugar  que  se  le  debe  de 
segunda  persona  en  Francia  y la  inayor  autoridad  y el 
manejo  de  las  armas,  en  que  sc  ha  de  haccr  el  esfuerzo 
posible  por  conscrvale. 

A cualquiera  que  sc  baya  de  elegir,  pues  para  al- 
canzar  la  corona  y para  conservarscen  ella  le  imporlarâ 
lanlo  la  ayuda  y favor  de  Su  Mageslad  con  las  dificulla- 
des  que  le  quedan,  se  le  ha  de  haccr  raliiicar  la  capilu- 
lacion  de  la  liga  que  pasô  entre  Su  Majestad  el  Carde- 
nal  de  Borbon  y los  demas  calôlicos  para  que  â su 
tiempo  haga  cumplir  las  condicioncs  délia  y ponerlas 
en  ejecucion  en  lodos  estes  puntos  y partes. 

Que  en  parlicular  se  haga  cumplir  luego  Iras  la  elec- 
cionâ  Su  Mageslad  le  deCambray  corne  esta  capilulado. 

Y pues  tambien  se  ascnté  con  el  dicho  Cardonal  de 
Borbon  que  viniendo  cl  i la  corona  hubiese  de  salisfa- 
cer  â Su  Mageslad  todos  los  gaslos  hechos  en  bcneflcio 
de  la  liga,  se  encarguc  el  nuevo  Rey  de  cumplir  esta 
condicion,  pues  los  gaslos  ban  sido  tan  grandes  y tan  en 
su  beneficio  que  mediante  clloslc  alcanzaraesta  buena 
suerte. 

No  habiendo  dinero  pronto  para  poder  luego  pagar 
esta  suma  que  es  grande,  antes  siendo  verisimil  que 
adelante  liabrâ  menester  cl  que  asî  fucse  elegido  asis- 
tencla  de  olras  ayudas,  serd  justo  que  sc  den  â Su  Ma- 
jeslad  algiinas  preudas  y plazas  entrelaiito  y estas  se 
habi-â  de  procurar  d su  tiempo  que  sean  vicinas  d sus 
Estados  Bajos  y d proposito  para  contra  Inglalcrra  lo 
mas  que  sc  pudiese. 

No  menos  es  justo  que  se  prende  el  nuevo  Rey  en  no 
casarsc  sino  d guslo  y voluntad  de  Su  Majestad,  pues 
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lo  de  la  mugery  parienles  que  lomase  pucde  importar 
tanto  para  la  religion  y bien  de  Francia  y para  la  se- 
guridad  de  los  Principes  vecinos. 

Tambien  sera  bueno  sacar  para  en  caso  de  empresa 
de  Inglalerra  puerlos  seguros  en  Francia  y otras  asis- 
tencias  de  viluallas  y marineras  para  la  armada  de  Su 
Mageslad,  Todas  estas  son  condicioncs  generales  que  se 
ban  de  procurar  sacar  â cualquiera  que  baya  deenlrar 
en  la  corona,  pero  si  acaso  fuese  su  bijo  del  Duque  de 
Lorrena  se  représenta  otra  cosa  parlicular  que  mirar, 
y es  del  inconvenienle  que  séria  andando  el  tiempo  jun- 
tarse  el  Ducado  de  Lorrena  con  la  corona  de  Francia, 
pues  cuando,  olvidadas  con  él  las  buenas  obras  que  al 
présente  recibe  aquella  casa  de  mano  de  Su  Majestad 
quisiese  atravesarse  yembarazar  aqucl  paso,  podia  ba- 
cer  barlo  desabri miento. 

Ofrccense  dos  caminos  para  preservar  este  dano  y no 
incurrer  en  él  : el  unoque  à Irueque  de  la  ayuda  y asis- 
tencia  para  alcanzar  cl  Reynoque  Su  Mageslad  lesba  de 
dar  tanto  de  algunos  dercebos  que  se  les  podrian  co- 
municar  como  de  los  demas  medios  quedase  â Su  Ma- 
gestad  el  Eslado  de  Lorrena  para  poderse  con  eslo  dar 
la  mano  cl  condado  de  Borgona  y Paises  Bajos.  El  otro 
medioque  cuando  esto  no  se  pueda  cncaminar  seaa  lo 
menos  lo  de  Lorrena  del  bermano  segundo  y sus  des- 
cendientes  sin  poderse  junlarâ  Francia  para  que  asi  se 
quilen  celos  tan  justos  â los  vecinos,  la  cual  se  ba  de 
procurar  muebo  en  el  caso  referido  por  uno  de  eslos 
caminos,  insislicndo  en  ellos  por  sus  grades. 

El  juzgar  cuando  .se  ba  de  tralar  con  las  parles  de 
las  condicioncs  referidas,  Ujnto  de  las  generales  como 
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(le  las  particurales  respëctivamente  si  sera  anlcs  de  la 
eleccion  que  eslarâ  la  codicia  mas  viva  de  comprarla  â 
cualquier  precio,  6 si  despues  de  la  eleccion  que  eslarâ 
la  necesidad  mas  présenté  para  desear  no  decaer  de 
aquel  grado  y lener  fuerzas  con  que  defenderse  del 
oposito  y enemigos  que  de  fuera  le  han  de  quedar,  eso 
es  cosa  que  podrân  resolver  mejor  los  présentes,  pero 
el  verdadero  tiempo  parece  el  mismo  en  que  se  andu- 
biese  en  la  negociacion,  haciendo  por  un  cabo  oficios 
que  la  misma  parle  conosca  que  lo  son  para  su  gran- 
deza  y por  otro  recogiendo  las  prendas  â que  aquel 
beneficio  obliga. 

Si  en  alguna  ocasion  de  estas  hablasen  allâ  en  ca 
samiento  de  la  Senora  Infanta  no  convienc  asi  luego 
escluirleni  admilirle  por  ser  por  muchos  respcctos  de 
tanla  consideracion,  sino  responder  diestramenle  di- 
ciendo  que  deaquella  materia  no  se  tieneluz  ninguna, 
ni  se  sabecual  séria  la  volunlad  de  Su  Mageslad,  espe- 
cialmente  queriendo  â su  hija  tan  tiernamente  como  la 
quiere,  y estando  Francia  tan  revuella  y tan  poco 
llana  y segiira  para  el  dueno  que  se  le  diese,  y por  olra 
parle  se  podrâ  dar  lugar  d que  las  partes  inleresadas 
de  suyoû  guiudaspormedios  disimulados  y confidentes 
enliendanqucsu  bien  consisliria  encaberlesesta  suerte, 
y medianle  ella  adquirir  los  derechos  de  la  Senora  In- 
fanta  que  son  tanlos  y taies  por  el  mismo  caso  cl  am- 
paro  y fuerzas  de  Su  Mageslad  del  todo  en  su  favor 
como  en  cosa  que  le  séria  propia,  y haciendo  los  de 
alla  instancia  en  que  se  les  sepa  la  volunlad  de  Su  Ma- 
gestad  pouiendoselo  todo  en  las  manos,  se  podrâ  ofre- 
cer  de  preguntarla,  y acusar  se  ba  â Su  Mageslad  muy 
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parlicularniente  de  todo  lo  que  al  proposito  se  ofrezca 
para  ver  loque  convendré. 

El  Legado  Gaetaneo  ha  tnoslrado  tanto  celo  al  acer- 
tamiento  de  las  cosas  que  agora  que  se  les  ha  deacabar 
de  dar  asiento  y remedio,  es  de  creer  que  acudird  & 
ello  muy  bien  cspecialmente  si  de  Roma  le  acuden  como 
se  espera,  difcrentcmente  que  hasta  aquî,  y asî  conven- 
drâ  usar  de  su  medio  y tratar  conUdentenicnle  con  él 
en  lo  que  no  tuviese  inconveniente. 

Los  demas  instrumentos  y medios  por  donde  y con 
quien  se  ha  de  tralar  y negociar  para  encaminar  losin- 
tenlos,  Don  Bernardinode  Mendoza  y Juan  Baptisla  de 
Tasiz  los  conocen  y sabcn  los  hii mores  y designios  de 
cada  uno  y como  se  podrdn  mejor  llevar,  y eslân  infor- 
mados  dcl  ténor  de  las  capilulaciones  de  la  liga. 

Mas  lo  que  se  ha  de  dar  fuerza  y vida  â la  negociacion 
es  el  calor  de  las  armas  y egércilo  de  Su  Mageslad  y la 
repulacion  del  socorro  y efeclos  que  habrd  hecho  y la 
autoridad  y prescncia  del  Duque  (le  duc  de  Panne)  en 
aquel  Reyno  y el  valor  y prudencia  y deslreza  con  que 
cl  lo  sabra  apoyar  sin  salir  de  Francia  hasta  haberse 
dado  el  asiento  y remedio  referido,  ocupândose  entre- 
tanto  en  efectos  que  se  vea  ser  en  bénéficié  de  Paris  y su 
mayor  scguridad  y dano  del  enemigo,  para  que  poresla 
via  no  solo  scquiten  celos  del  liempo  quesedetuviese, 
sino  que  les  vayan  cresciendo  los  cargos  y obligacioncs 
con  évidente  provccho  del  partidoy  causa  catdlica,  para 
que  demas  del  ser\icio  de  nuestro  Senor,  que  es  como 
se  sabe  la  mira  principal  de  Su  Magestad,  este  inismo 
ayude  y esfuerce  por  su  parte  la  negociacion  como  el 
medio  mas  ellcaz. 
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De  lo  que  se  fucse  Iratando  y Ilevase  mas  camino  de 
poder  suceder,  y las  ventajas  mas  o menos  que  se  es- 
perascn  sacar,  convendrâ  ir  avisando  â Su  Mageslad 
con  la  diligencia  necesaria  para  quecon  la  mismapueda 
advcrlir  de  su  volunlad,  aunque  aquî  va  diclia  bien 
clara  como  era  juslo  a quien  se  envia. 

Arcli.  Siinancas,  S.  de  E.  Flandes.  Lcg.  2220. 


78.  TOMASO  CO.NTAllIiM  AU  DOGE 
Hadrid,  4 juillet  159*). 

. . . Non  si  manca  già  da  questa  parle  con  li  danari 
clic  si  raviano,  et  con  li  consigli  che  si  danno,  di  usare 
ogni  opéra,  acciô  l’aulorilà  délia  Icga  sia  sostenuta  et 
la  polenza  del  Rè  di  Navarra  dissipata  ; pcrcio  cliè  ve- 
dendosi  clic  ogli  èseguilato  da  lutta  la  nobiltà  di  quel 
reame,  et  giudicandosi  difficile  et  pericoloso  impedir 
li  suoi  progressi  con  la  forza,  è slalo  scrillo  di  ordine 
di  questo  Serenissimo  Rè  al  Legalo  (Gaelano)  et  a Don 
Bernardino  (de  Mendoza),  che  procurino  di  smembrare 
et  disunire  li  Baroni  clie  sono  accostali  a quel  Rè,  cer- 
cando  con  promesse  cl  con  donativi  di  spicarne 
alcuni  da  quella  parle  et  guadagnarli  a quest’ allra  ; 
aflermando  che  non  mancheranno  danari,  necommodi 
da  olTrirli,  cl  da  dar  loro,  ma  qiianlo  questo  parlito  si 
slinia  utile,  se  si  polessc  esseguire,  tanlo  vicne  giudi- 
cato  difficile  per  la  constanza  et  per  1’  oslinalione  degli 
aninii  con  i quali  si  ha  de  Iralarc. 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagn.-i,  Ql.  22. 
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79.  TOMASO  CONTAItlNI  AD  DOCE 

Madrid,  15  !»epLeinbre  1590.  t 

. . . Ha  (Icputato  Sua  Macstà  una  buonn  somma  d’oro 
da  essere  impicgalo  da  donare  alla  nobiltà  ili  Franza, 
con  promesse  a cadauno  di  honori  cl  ulili  imporlanli 
per  renderselaobligala  et  scpararla  dalla  devolionc  di 
quella  corona,  et  parlicolarmenle  al  Ld.'galo,  il  qualu 
insieme  con  Don  Bcrnardino  di  Mendoza  conducc  tulla 
quesla  pratica... 

Arih.  Ven.  Disp.  Sp3gna,  fil.  22. 


80.  PHILIPPE  II  AU  DlC  DE  5ESSA 
San  Lorenio,  15  juillet  1590. 

Su  Sanlidad  me  cscriviô  â 8 de  Marzo  una  caria  que 
pues  la  diiplico  y esta  alla  la  una,  se  podrâ  ver  junla- 
menlc  con  lo  que  agora  le  respondo  que  enlcndercis 
por  la  copia  que  aqui  va,  y porquc  alli  no  inc  cstiendo 
é lodos  los  punlos  de  la  suya  sino  â los  principales  mos- 
Irandole  la  sinrazon  que  tuvo  en  escribirme  lal  caria, 
me  ha  parccido  para  mayor  satisfaccion  apunlar  aqui 
algunas  cosas  aproposilo  de  otras  que  Su  Sanlidad 
asoma  en  su  caria  para  su  descargo  y lie  qucridocome- 
tcros  a vos  el  darle  la  mia  despucs  de  hnvcrlo  commu- 
nicado  lodo  con  el  Conde  de  Olivarcs  ; creyendo  que 
sera  lo  mcjor,  pero  si  alla  os  pareciescdarla  y hablarle 
junlos  O liacer  vos  lo  uno  y lo  olro,  pero  en  presencia 
del  Conde,  os  rcmito  la  forma  dello  y tambien  el  decir 
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todo  O parle  del  que aqiii  yrd  puesto,  conforme  d loque 
ainbos  juzgarcdos  y al  liempo  y eslado  de  las  cosas  con 
que  e.slo  se  ha  de  regular. 

Que  jase  Su  Santidad  de  que  no  se  le  ha  respondido 
d una  caria  que  me  escribié  ni  dcclarddole  mi  volun- 
tad  en  las  cosas  de  Francia  ; y cuanto  d decirle  mi  in- 
lencion,  el  Conde  es  buen  tesligo  por  cuanlos  olicios 
suyos  y miiclias  carias  de  mi  mano  se  le  ha  declarado 
y pcdîdole  que  hiciese  de  su  parle  lo  que  le  toedra,  y 
en  lo  de  la  dicha  caria  bien  se  sabe  que  aqucllase  per- 
diô  en  Francia  y no  se  recibiô  el  diiplicado  hasla  de 
alli  d muclios  meses,  queestaba  todo  mudado  y yoha- 
ciendo  continua  instancia  con  las  carias  y oQciosrefe- 
ridos,  d que  no  es  malo  hacerse  sordo  y querer  agora 
tomar  por  achaque  cl  de  una  caria  perdida. 

Excu.sacl  lardio  paso  que  ha  llevado  en  lo  delsocorro 
de  Francia  con  decir  que  ordenô  se  me  escriviese  que 
condinero  y con  armas  ayudaria  yseguiria  loque  me 
pareciese  convenir  ; y en  esto  se  le  puede  referir  lo  que 
ha  pasado,  acorddndolc  las  muchas  veces  que  de  mi 
parte  se  le  instû  antes  dcsle  tiernpo  que  dice  Su  Santi- 
dad y despucs,  para  quesin  dar  lugar  dque  se  aprela- 
sen  mas  las  cosas  de  Francia  y viniesen  al  estado  que 
tienen,  ayudase  d los  calôlicos  comoera  su  obligacion, 
pues  cumplia  yo  con  la  mia  no  solo  en  ofrecerme  d ha- 
cer  lo  mismo  sino  poniéndolo  por  obra,  y a tener  Su 
Santidad  la  voluntad  que  da  d entender  de  hacer  tanto 
por  su  parle  ; con  mener  aliento  que  esto  le  pudiera  dar 
muy  grande  d los  calôlicos. 

Ix)  que  eneareceel  haver  ofrecido  pormedio  del  Car- 
denal  Gesualdo  que  forman'a  un  ejcrcito  en  la  forma 
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que  se  me  aviso,  cso  hacc  mas  conlra  él,  pues  no  sc 
como  se  puede  defender  que  iiubiéndulc  yo  snlido  d su 
propuesta  con  tanlas  veras,  parase  tan  presto  Su  Santi- 
dad  en  negocio  que  lan'o  importa  d toda  la  crisliandad, 
teniendo  tanto  caudal  para  ello;  quizâ  por  permision 
de  Dios  para  que  remediase  con  cl  los  Irabajos  deste 
tiempo,  y no  para  dcjarlo  de  baccr  sobraiulole  medios 
para  cllo;  porque  nosc  puede  dccir  que  se  le  dio  tarde 
esta  respuesta,  pueshabiendo  llegado  su  dcspacho  d 17 
de  Encro  â Madrid,  tubo  Su  Santidad  la  respuesta  a 22 
de  Febrero  d Roma,  y siendo  asi  que  causa  ni  justifi- 
cacion  liabrd  para  que  Su  Santidad  no  lo  pusiesc  luego 
en  ejecucion,  despues  que  llegaron  mis  cartas,  y nos 
conforma mos  en  la  ayuda  lo  que  tanto  importaba  que 
corricsc  d miicha  priesa,  como  socorrerd  loscatôlicos 
para  freno  del  enemigo  y osfuerzo  de  los  fieles  en 
Francia. 

Iras  estn  es  bueno  decir  que  se  ba  entretenido,  du- 
dando  de  hacer  cosa  que  no  fiiese  conforme  d mi  juicio, 
d que  SC  le  puede  decir,  que  no  podia  dudnr  en  esto, 
sabiendo  muy  bien  cuan  diferentc  es  mi  pnrccer  y jur 
cio  en  estas  cosas  del  de  otros  ; que  él  y todos  saben 
muy  bien  el  que  es  y ha  sido  siempre  ; sino,  diganlo 
las  sumas  de  dincro  que  he  proveido  en  favor  desta 
causa,  la  gentc  que  ha  ydo  y va  de  Flandos,  la  forma 
en  que  han  procedido  mis  ministros  en  todas  partes,  de 
que  Su  Santidad  y el  inundo  todo  puede  ser  testigo. 
Siendo  esto  asi,  como  sc  sufre  quercr  dejar  pasar  e| 
tiemjK)  con  lo  que  dicc  de  tornnrme  d embiar  mi  pro- 
pia  respuesta  para  que  vcasi  os  mia,  habiéndoseledado 
el  Condc  de  Olivaies  mi  Embajador  dquien,  comod  tal, 
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por  la  creencia  primera  que  Ilcv6  mia  y por  sola  su 
pcrsona  de  que  yo  lanio  caso  hago,  se  debe  lan  enlero 
credilo  sin  poder  dudar  en  nada  ; lo  cual  .se  le  podrd 
tambien  decir,  aunque  este  en  mi  caria  se  loca.  Toda 
esta  dilacion  se  le  puede  agravar  con  lo  mismo  que  Su 
Santidad  dire  que  leavisaba  su  Legado  de  que  la  paz  con 
el  de  Bearne  cslaba  casi  concluida,  y deciric  que  no  lo 
dévia  eslar  lanio,  pues  agora,  que  es  lanio  liempo  des- 
pues, no  se  sabe  que  lo  sea  ; y que  lanio  mas  cra  mc- 
nesler  engrosar  y apresurarel  socorro,  cuanto  mayor 
cra  el  aprielo  y necesidad,  sin  perder  liempo  en  deman- 
das y respuestas.  Siquiera  que  secnlendiese  que  espe- 
rabaen  Bios  que  por  su  misericordia  no  permitiria  lal 
paz,  y que  Su  Santidad  eslaba  lambien  lejos  de  permi- 
tiria. 

•\1  cargo  que  hace  al  de  Umena  de  que  no  queria 
aceptar  la  cabeza  que  Su  Santidad  embiase,  se  le 
puede  decir  que  antes  se  entendia  aca  que  cl  ofrccia 
de  aceplarla  y que  cslaba  llano  en  cllo,  como  tambien 
creo  lo  aseguraba  él  que  cslaba  de  su  parle  en  Borna. 

Dice  que  el  monitorio  que  agora  le  pido  conlra  los 
calolicos  que  siguen  al  de  Bearne  y las  demas  cosas 
que  hacen  â propôsito  para  la  conservacion  de  la  re- 
ligion catolica  las  mandô  llcvar  en  comision  al  Legado 
antes  que  nadic  se  lo  acordase;  pero  no  ha  confor- 
mado  con  cslo  Icner  tanto  liempo  d Luxemburg  en 
Borna  jaclandose  el  de  Bearne  y los  demas  héreges 
de  la  acogida  que  hallaban  en  Su  Santidad,  y viendo 
de  cuan  gran  dano  era  eslo  â la  causa  catolica  ; y asi 
se  le  |)odrâ  apuntar  lambien,  que  demas  de  la  voz 
que  ha  corrido  de  que  no  cran  las  ôrdenes  sécrétas 
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que  llevô  el  Legado  lan  en  favor  de  les  calolicos  conio 
las  publicas  (aunquc  este  no  lo  he  querido  créer  yo) 
podia  haber  algunas  sombras  dello,  viondo  que  losler- 
minos  que  se  daban  â los  catulicos  que  siguen  â Bearne 
y los  que  se  scnalaban  â las  demas  cosas  eran  tanlo 
mas  largosque  el  remediodel  de  alla  pedia,  importando 
mucbo  que  fueran  brèves,  y que  se  ejecularan,  y lo 
que  acrecienta  la  lâslima  es  que  aun  en  el  eslado 
en  que  agora  se  esld  se  va  con  el  mismo  paso  lento. 
Refîerc  que  con  la  ocasion  de  enviarle  a protestar 
corre  fama  por  Borna  de  lo  que  lan  fuera  de  termines 
alH  dice,  de  que,  aunque  yo  me  rcsiento  en  la  carta 
como  conviene,  sera  bien  acordarle  lo  que  liago  en 
Flandcs,  lanto  anos  ha,  d cosla  de  tantes  Icsoros  y 
vidas  por  no  consentir  cosa  en  contrario  de  nueslra 
Santa  fé  catôlica  y obediencia  desla  sanla  scde,  pu- 
diendo  por  los  demas  lenerlo,  gran  tiempo  ha,  llano; 
y tambien  que  si  al  Rey  catélico  (Ferdinand  V)  cuyo 
ejemplo  me  alega  le  valiô  Navarra  aquel  becho,  habia 
Su  Santidad  de  favorecer,lo  que  bizo  su  predecesor 
Julio  II  y no  desfavorecerio  y favorecer  d Bearne, 
llamandole  el  Navarro  y consinliendo  que  olros  se  lo 
llamen  ; cuanto  mas  haciendo  yo  lo  que  hago  por  el 
bien  de  la  crisliandad  y servicio  de  Nueslro  Senor  ; que 
sinduda  luciria  mucbo  si  Su  Santidad  ayudase  dello  con 
las  fuerzas  que  él  le  ha  dado,  en  que  hay  harto  que  le 
dar  d considerar. 

A lo  que  dice  que  los  Principes  seglares  no  lienen 
parle  en  las  cosas  eclesidslicas  que  alli  refiere  se  le 
puede  responder  que  es  asi  que  no  la  tienen  ; pero 
que  sicmpre  ban  lenido  mucha  en  aconscjar  y pedir 
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d los  Papas  lo  que  deben  hacer  para  bien  y conser- 
vacion  de  la  cristiandad,  y los  Papas  han  tenido  mucho 
respelo  d sus  consejos,  y que  no  corren  en  este  ticmpo 
lan  aprelado  de  la  Iglesia  entre  Su  Santidad  y mi 
menos  causas  y razones  para  poder  ser  yo  creido  y admi- 
lidos  mis  recuerdos  y consejos  de  Su  Santidad  con 
la  llaneza  y accepcion  que  lo  fueron  los  de  mis  pre- 
decesores  de  los  suyos. 

Pondéra  que  la  pérdida  dclReyno  de  Francia  dnadie 
es  mas  daûosa  que  d la  sedc  Âpostûlica  ; podrcis  le 
dccir  que  asi  lo  entiendo  yo,  y por  eso  me  duele 
lanto  ; que  sino  fuera  por  esto  y por  lo  celo  de  la  re- 
ligion, bien  se  entiende  que  su  division  no  me  estaba 
mal  ni  d mis  sucesores,  pero  que  yo  no  tengo  de 
mirar  como  quizd  hacen  otros  d fines  particulares  y 
dei  mundo,  sino  solo  d lo  que  tanto  importa  al  servicio 
de  Dios  y de  su  religion.  Acaba  con  decirque  yo  vea 
que  se  llora  este  dano  y no  se  duermc.  A esto  direis  d 
Su  Santidad  de  mi  parte  que  los  maies,  especialmentc 
tan  grandes,  no  se  curan  con  sentirlos  y llorarlos,  sino 
en  remediarlos  cuanto  mas  que  en  quien  puede  nunca 
estd  por  alld  dentro  el  sentimiento  ocioso  sin  brotar 
obras  de  fuera. 

Esto  es  lo  que  se  puede  decir  para  responder  d todos 
los  puntos  de  la  carta,  demas  de  lo  que  va  en  la  mia, 
de  que  alld  usareis  con  las  consideraciones  que  al  pri- 
mero  se  dijeron,  aunque  muclio  desco  que  d todo  se 
le  satisfaga  en  esta  forma,  pues  es  puramente  lo  que 
pasa,  y del  que  se  hiciese  me  avisad  particularmente 
que  lo  esperarc  con  deseo. 

Arch.  Siiiiaiiras,  S.  de  E.  Borna.  Leg.  955. 

III.  29 
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81.  PHILIPPE  II  A MXTE-QUI.NT 
San  Lorenio,  12  juin  1590. 

(néponM  i la  lettre  du  pape,  du  8 nur»  1590.) 

Miiy  Santo  Padre,  Si  Viieslra  Sanlidad  lorna  â Icer 
agora,  que  han  pasado  dias,  la  caria  que  me  escribiô 
â 8 de  Marzo,  verâ  con  cuanto  mas  razon  pudiera  yo 
embiarle  à preguntar  si  era  possible  que  fuese  aquclla 
de  Vueslra  Sanlidad,  que  no  Vuestra  Sanlidad  em- 
biarme  copia,  como  lo  hizo,  de  la  respucsla  que  diô 
mi  Embajador  en  mi  nombre  sobre  las  cosas  de  Fran- 
cia para  que  reconociese  si  es  mia  ; pues  esta  lo  parcce 
tanto  y es  tan  conforme  al  camino  que  toda  la  vida  he 
llcvado  en  las  cosas  del  bien  pûblico,  demas  de  haberla 
dado  quien  la  diô  que  es  como  se  yo  la  diera,  que  no 
se  podia  dudar  de  cllo  ; y lo  que  Vuestra  Sanlidad  me 
ha  cscrilo  no  Icnia  mejor  disculpa  que  echarlo  d que 
era  sin  su  orden,  pues  no  era  de  su  mano.  Trasser  lodo 
aquello  tan  ageno  de  lo  que  podia  esperar  de  Vuestra 
Sanlidad  el  mas  obedienle  hijo  que  ticne  esta  Santa 
Sede.  Estiéndese  Vueslra  Sanlidad  en  decir  lo  que  ha 
hccho  en  las  cosas  de  aquel  Reyno  y lo  que  me  ha  ofre- 
cido  de  hacer  para  su  remedio  cou  dinero  y con  armas. 
Todo  eso  Vueslra  Sanlidad  sabe  como  se  hacumplido, 
con  haber  yo  salido  â ello,  y accptâdolo  y hecho  de  mi 
parte  y cslar  conlinuamcnle  hacieiulo  lo  que  todo  el 
mundo  vé  ; que  yo  me  contenlo  que  lodos  nos  remila- 
mos  â las  obras,  à las  cuales  se  debe  creer,  pues  por 
ellas  sea  dejuzgar  en  este  mundo  y en  el  olro  ; lo  mi.'-mo 
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que  Vuostra  Santidad  refiere  para  justiiicarsc  haber 
hcclio  conlra  cl  Bearne  â la  eiilrada  de  su  Ponlifleado, 
eso  es  lo  que  mas  admire,  que  Iras  una  demonstracion 
tan  prevenida  y inspirada  por  Dics  corne  aquclla  pare- 
cié,  le  baya  Vueslra  Santidad  dejado,  despues,  echar 
tantas  raizes  sin  quererni  aun  matular  siquiera  que  les 
calélicos  que  siguen  su  parlido  le  dejasen.  iEslà  para 
perder  la  Iglesia  un  miembro  corne  el  de  Francia,  y en 
vispera,  si  lal  aconleciese,  de  abrasarse  la  crisliandad 
eon  las  armas  unidas  de  berejes  y de  senlirlo  hasta 
llalia,  y conlémplase  y contempon'zase  cou  les  cnera||^ 
gosde  Bios  ! porqueyo,  corne  quien  loina  lodas  estas 
cosas  por  propias,  acudo  â Vueslra  Santidad  comô  à 
Padre  que  tanto  lie  amado  y rcspelado,  y le  advierto 
como  buen  hijo  por  cumplir  con  mi  obligacion  lo  que 
cumple  â esta  Sauta  Sede  y â Vuestra  Santidad  son  para 
mi  los  agravios!  ^Dôndc  hallôTuestra  Santidad  en  el 
discurso  de  mi  vida,  por  la  miseHcordia  de  Bios,  oca- 
siüii  para  pensar  de  mi  lo  que  dice  que  se  decia,  ni 
para  escribi'rmelo?  Bios  sabe  y el  mundo  vé  en  lo  que 
yo  lie  tenido  sieinpre  y tengo  csa  Santa  Sede,  de  que 
no  hay  cosa  en  la  vida  que  basle  d haccrme  torcer,  ni 
aunquesea  Vuestra  Santidad  misma  con  una  tan  gran 
sinrazon  como  me  ha  hecbo  en  asomar  tal  cosa.  Mas 
cuanto  mas  es  esto,  asi  menos  tengo  de  consentir  que 
se  faite  d lo  que  tanlo  eonviene  d la  Iglesia  de  Bios,  que 
dejô  remedios  paro  todo  : sino  ser  importuno  y pesado 
d Vuestra  Santidad  hasta  que  le  ponga  de  su  manoque 
es  lo  ipie  mas  deseo,  y no  tener,  como  no  tengo,  culpa 
ninguna  en  los  danos  que  sè  pueden  seguir  de  lo  con- 
trario ; que  este  es  el  fin  de  laprolesla  y de  lo  que  voy 
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diciendo,  y volver  por  las  cosas  delà  Iglesia,  vicndo 
cuanto  lo  lian  menesler  y que  no  se  hace.  Mas  por  aca- 
bar  con  esta  plalica,  yo  creeré  que  Vueslra  Sarilidad 
me  ama,  conio  lo  afîrma,  cuando  viesc  por  las  obras 
que  da  credilo  d lo  que  le  aconjeso  y suplico,  y que  asi 
Irata  muy  de  veras  con  efeclos  eficaces  dcl  rcmedio  de 
las  cosas  de  Francia  en  que  tan  interesada  esta  toda  la 
cristiandad  ; que  baciéndolo  Vucstra  Sanlidad  como 
piden  sus  obligaciones  y tanlas  veces  ha  ofrecido,  ayu- 
daré  a la  cjecucion  de  lodos  los  intentos  sanlos  de  Vues- 
tra  Sanlidad  como  su  mas  debolo  liijo  ; pues  lo  que 
mas  deseo  es  servirle;  y no  pongo  el  caso  contrario, 
[M)rque  no  quiero  pensar  que  Dios  liene  lan  olvidada  su 
Iglesia  que  ha  de  permilir  que  su  vicario  se  olvide  délia 
en  tal  aprieto,  aunque  espero  en  su  favor  que  en  lodos 
los  casos  y aprietos  me  alumbrard  y guiara,  y lo  dc- 
mas  que  se  ofrece  sobre  algunos  olros  puntos  de  la 
caria  de  Vueslra  Sanlidad,  dira  el  Duque  de  Sessa. 
Nuestro  Senor  guarde  Vueslra  Sanlidad  como  deseo. 

Arch.  Siinanca»,  S.  de  E.Roma.  Leg.  956. 


82.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  IG  juiu  1590. 

...In  queslo  proposilo  di  Provenza  ragionandosi 
dair  arrivo  delle  Galee  di  Spagnaa  Genova  col  Duca  di 
Scssj)  et  delle  13  che  dovevano  venir  a Napoli,  la  San- 
lilà  Sua  mi  disse  con  un  poco  di  sospiro,  che  li  Spag- 
noli  erano  corne  il  cane  delP  horlolano,  che  non  man> 
giava  li  caoli,  ne  li  lasciava  mangiar  ad  allri,  mos- 
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trando  di  credere,  che  le  tante  préparation!  siano  per 
restar  infruttuose,  et  il  danarogiàconsumato,volendo 
pagar  le  genti  di  Fiandra,  che  non  possono  più  soppor- 
tar  l’indugio,  le  quali  mi  disse  avisarli  il  suo  Nun- 
tio  in  Colonia  per  lettere  di  26  del  passato  essere  quasi 
in  tutte  le  parti  ammutinate. 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  RI.  34. 


85.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  II 
Rome,  19  juin  1S90. 

Sehor,  En  la  audiencia  que  tube  con  Su  Santidad 
ii  los  17  de  este,  entré  sin  menearle  yo  la  plâtica  de 
Francia,  â decir  la  confirmacion  que  ténia  de  la  muerte 
del  Cardcnal  de  Borhon  y que  escribiale  el  Duque  de 
Umena  que  el  Legado  empezaba  en  tractar  con  el  Car- 
denal  de  Vandoma  y Gonde  de  Suason  (Soissons)  de  re- 
tirarlos,  y aqui  entré  â decir  que  desde  el  principio  hii- 
biera  de  hacer  el  Legado  aqiiello  y no  agora,  que  no 
era  tiempo,  y de  aqui  entré  â repelir  y acumular  cul- 
pas  del  Ix'gado  y se  Icvanté  d toinar  de  sobre  una  mesa 
el  cuaderno  de  las  instruccioncs  que  habia  llevado, 
para  mostrarmecoino  en  un  eapilulo  deciaqueSu  San- 
tidad nunca  séria  para  tener  por  Rey  al  de  Bearne  ; hi- 
zome  gran  fuerza  en  esto  y en  la  impqrtinencia  del  Ijs- 
gado  que  le  escribia  con  cada  correo  que  cl  de  Bearne 
no  se  qiieria  convertir.  Yo  le  dijc  que  debia  de  ser  por 
entende!' que  habia  inuchos  quedabana  entender  a Su 
Santidad  lo  contrario.  Dijoine  que,  una  |M>r  una,  fuese 
coino  fuese,  que  aquello  estaba  alli  escripto  como  lo  en- 
teiidia,  y continué  en  las  lamentaciones  del  Legado,  y 
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aunque  se  deluho  harlo,  no  saqué  de  la  plâlica  cosa  de 
consideracion , mas  deeonlinuar  en  cl  ciiidado  de  pré- 
venir material,  para  cuando  se  qiiisiese  aprelar,  con  la 
sosperha  que  ha  dado  su  inanerâ  de  procéder  y miedo 
como  por  divei-sas  vias  leiigo  comprobacion  que  le 
tiene  de  la  venida  dcl  Diique  de  Sesa,  y â lodos  pregunta 
si  saben  lo  que  Irae. 

Di'joine  Su  Santidtid  que  dos  dias  anies  habia  dicbo 
el  Embajador  de  Venecia  que  lenian  aviso  de  Conslan- 
linopla  que  el  Tiirco  se  liabia  declarado  a fabor  del  de 
Bearne,  y que  qiieria  embiar  armada  a hacer  inaravi- 
llas,  pcro  habiendo  bablado  despues  con  el  Embajador 
de  Venecia  me  dijoqiie  no  le  babia  dicbo  lal  ni  lomado 
en  la  boca  â Bearne,  sino  que  el  Turco  habia  embiado 
un  mandate  â Marsella,  dicicndole  que  habia  enlen- 
dido  quesequerian  séparai-  de  la  corona  de  Francia, 
que  si  lal  hiciesen  romperia  la  amistad  que  con  elles 
lenian  sus  eslados  y embiaria  lina  armada  que  lo  reme- 
diase. 

El  arzobispo  de  Avinon  lia  vcnidocon  voz  de  qnesea 
sobi-e  estas  malerias  pero  hasla  agora  no  le  ha  dicbo 
nada  el  Papa,  ni  se  vécon  toda  la  diligencia  que  usa  cl 
grau  Duqiie  que  eniré  enellas. 

Al  Cardcnal  deSanz  por  lo  que  dijo  en  defensa  delà 
Sorbona,  dijocn.cl  consislorio  de  los  13  en  maleria  de 
la  Sorbona  (en  que  no  hay  que  anadir  â lo  que  lengo 
escrilo  â V.  M.)  que  prohibié  Su  Sanlidad  cl  ir  al  con- 
sislorio de  ayer  ni  â los  dénias,  basla  que  él  mandasc 
olrj  cosa,  que  lia  cscandalizadn  niucbo  :i  lodos  si  bien 
en  el  bablti  libremenle  un  poco  para  quien  cslâ  nios- 
Irado  â laiilas  lisonjas;  procura  irse  por  el  peligro  â 
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que  veramenle  està  aqui  y esperanza  que  tiene  de  ser 
ûtil  alla,  y no  tener  conno  vivir. 

Los  de  la  Inquisicion  se  van  enireteniendo  en  la  in- 
timacion  que  Su  Sanlidad  mandô  despachasc  para  el 
superior  de  la  Sorbona  con  espcranza  de  hacer  capaz 
al  Papa  de  los  inconvenientes  que  dello  se  pueden  se- 
guir. 

Pongo  en  consideracion  â Yueslra  Magestad  si  séria 
bueno  hacer  cualificar  estas  proposiciones  las  univer- 
sidadesdeSalamanca  y Alcalâ,  para  cuando  no  basle  lo 
que  hace  la  Inquisicion  para  detener  à Su  Sanlidad  ; y 
que  sepa  que  no  es  sola  la  Sorbona  la  que  ha  de  estar 
ii  la  defensa,  y por  este  respelo,  aunque  tengo  por  im- 
posible  que  no  los  baya  cmbiado  D.  Bernardino  (Men- 
doza), embio  aqui  à Vuesira  Maqeslad  la  copia  dél- 
ias. 

Habiendo  un  teatino  y un  capuchino  dado  cuenta  en 
el  pûlpito  de  como  se  habian  rebolado  los  herejes  de 
Paris  para  mober  el  pueblo  â devociony  queencomen- 
dase  a Dios  a los  calùlicos,  los  ha  hccho  examinar  Su 
Sanlidad  y poner  en  las  sécrétas  de  las  de  Roma,  y al 
Patriarca  Gaelano,  hermano  del  Legado,  porque  enco- 
mendasen  esta  ocasion  d inslanciasuya,  le  ha  mandado 
examinar  y delcner  en  su  casa,  cosa  que  ha  dado  grande 
escdndalo  en  esla  corle  ; loma  por  pretexlo  con  el  poco 
fundamenlo  que  basla  para  las  cosas  que  ba  gana  que 
sca  deliclo  encomendai-  à los  predicalores  ocasion  por 
semcjantes  cosas  sin  preccplo  del  Papa  6 de  su  vi- 
cario. 

Con  esta  ocasion  y pur  la  libertad  con  que  algunos 
ban  predicado  en  olras  cosas  suyas  ha  hecho  hacer  el 
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bando  que  sera  cm  esta  (prohibiendo  â ios  predicado- 
resel  hablaren  et  pülpilo  de  avisos  y nolicias  poHlicas 
y en  parlicular  de  las  cosas  de  Francia  : dovendo  solo 
sopra  di  cio  persuadereal  populo  che  preghi  sua  Divina 
Maestà  per  la  salule  di  quel  Regno,  conservazione  del- 
ta fede  caiolica  e elezione  d’un  Rè  Calolico,  enmen- 
dado  y acomodado  de  su  mano  ; y bien  se  vée  cl  fîn  que 
tiene  de  tapar  la  boca  <â  los  predicadorcs  ; y el  capitulo 
segundo  es  (an  malo  que  da  igualdad  entre  los  que  fa- 
borecen  â los  calôlicos  por  lo  que  va  rayado,  que  sin 
duda  lo  pone  por  adargarse,  como  hay  otras  cosas  que 
embiû  en  Francia  y a Paris  con  las  mismas  palabras 
rayadas,  que  todavia  pondrân  de  mejor  animo  los  ca- 
lûlicos  ô â lo  inenos  Icmplarâ  el  dano  que  hacia  saber 
â solas  el  procéder  conlra  los  predicadorcs. 

En  la  mesa  ha  dicho  eslos  dias  que  dicen  que  esta 
unido  con  los  herejes  y los  faborecc  y Sangaleto,  que  es 
cl  monacillo  que  le  responde  d la  misa,  le  replicû  que 
mas  decian  que  en  Genova  le  habian  hccho  una  estatua 
pordefensa  de  lapalria,  reconociendo  que  de  no  haber 
el  ayudado  al  Duque,  los  habia  dejado  de  lomar  todo 
cslo  tan  d sana  paz  como  si  habldran  en  una  culpa  agena 
y ligera.  Ha  de  presuponer  Vuestra  Magestad  como 
otras  veces  lie  escripto,  que  todo  lo  que  el  Papa  habia  d 
la  mesa  es  con  intencion  que  se  publique. 

Con  todo  este  la  bateria  de  lo  que  se  dice  en  todas 
partes  y lo  que  aprictan  estas  cosas  de  la  Sorbona  y el 
teinor  de  que  el  Duque  de  Sessa  traiga  algunotro  psaimo 
y la  sospecha  de  las  armas  de  Vuestra  Magestad  y el  ha- 
llarse  en  vano  de  la  esperanza  que  se  ténia  o se  queria 
tomar  de  que  se  le  habia  de  humillnr  el  de  Bearne  y el 
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habcrse  pueslo  tan  adelante  con  esta  esperanza  y la 
mala  conscieucia  con  que  de  todo  se  habla,  le  tiene 
perdido  que  no  sabe  si  esta  en  el  cielo,  ni  si  en  la 
tierra,  unas  vezes  furioso  y precipiloso  cuando  vienen 
buenas  nuevasde  los  catôlicos,  nianso  y triste  conoci- 
damenle,  ni  halla  camino  de  remediar  lo  liccho  porque 
cuando  vuelve  el  rostro  hacia  la  buena  parte,  le  hace 
volvér  las  espaldas  à ella  cl  lemor  de  no  melerse  en 
ocasion  por  remola  que  sea  de  gastar,  y qiiiere  eslar  û 
que  el  succso  de  las  armas  heche  la  suerte.  Hasta  el  Em- 
bajador  de  Venccia  me  dijo  ultimamcnte  que  le  hallaba 
en  estas  cosas  que  no  sabia  de  si  ni  que  hacerse,  y que 
como  le  asegurase  mas  el  no  gastar  que  séria  denucs- 
Ira  parle  y hanacuanlo  quisieremos.  Dios  guarde,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  956. 


81.  LE  DUC  DE  8ES8.\  A PHILIPPE  II 
Rome,  50  juio  1590» 

Senor,  Por  no  cansar  a Vucstra  Magcstad  con  mis 
carias  lie  idu  avisando  â D.  Juan  de  Ydiaguez  dcl  succso 
de  mi  viajc,  el  cual  ha  sido  mas  largo  de  lo  que  pensé 
con  los  dias  que  agunrdé  las  galcras  en  Cartagena  y 
desjiues  en  Rosas  un  correo  ‘ que  Yuestra  Magcstad 
mandé  escribir  a D.  Pedro  de  Âcuna  espcrase  alli,  llc- 
gué  aqui  d los  21  de  Junio.  Âl  25  luvimos  el  Condc  de 
Olivares  y yo  la  primera  audiencia  con  Su  Santidad  y 
habiéndolo  eonferido  anles  ambos  parecié  que  en  ella 

• En  marge  tle  la  tnain  du  roi  T 

« Parece  que  aqui  falta  algo.  » 
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solainentc  se  le  diese  la  carta  de  Vuestra  Magestad  y le 
dijese  las  palabras  decumplimiento  que  en  nni  inslruc- 
cion  Vuestra  Magestad  me  ordena,  reservando  el  tra- 
tarle  de  négocie  por  otra  audiencia  que  fuese  mas  co- 
moda  â Su  Santidad.  Oyôme  con  muy  alcgre  rostro  y 
preguntu  por  la  salud  de  Vuestra  Magestad  y de  los  bue- 
nos  sucesos  que  le  desea  y que  siempre  ruega  â Dios 
por  Vuestra  Magestad  y que  cuando  nos  pareciese  pe- 
dirle  audiencia  para  tratar  de  negocios  nos  oiria  de  muy 
buena  gana  y con  gran  voluntad  de  dar  satisfacion  â 
Vuestra  Magestad. 

Difiriose  el  pedirle  otra  audiencia  dosô  Ires  dias,  asi 
porque  en  este  medio  yo  me  halle  indispuesto  como 
porquenos  pareciô  que  era  de  tener  un'poco  de  lugar 
para  que  el  Conde  pudiese  enterarme  del  estado  en  que 
estaban  las  cosas  y lo  que  babia  pasado  despues  que  yo 
sali  de  Madrid,  afîn  de  que  visto  esto  y las  cartas  que  él 
tiene  de  Vuestra  Magestad  y considerada  la  inslrucdon 
que  yo  hc  traido,  se  tomase  mejor  resol ucion  en  lo  que 
babia  de  proponer  â Su  Santidad  ; y asi  fuimos  â la  au- 
diencia â los  26,  y babiendo  considerado  que  al  pré- 
sente, aunque  se  balla  aqui  todavia  Lucemburg,  se  en- 
tiende  que  esta  muy  lejos  el  adinilir  Su  Santidad  al 
Principe  de  Bearne  porque  de  niiiguna  manera  él  quiere 
ni  nun  lingirse  catélico  cuanto  masserlo  de  veras,  pa- 
reciô que  no  era  ocasion  de  remober  agora  esta  materia 
con  Su  Santidad  apretdndole  a que  no  le  admitiese  por 
mas  sumisiones  falsas  que  quisiere  mostrar,  pues  este 
olicio  se  podria  baccr  al  tiempo  que  sospecbâsemos 
se  ponia  en  platica  cl  admitirlc,  y que  primero  era 
bien  conforme  lo  que  Vuestra  Magestad  me  ordena  en 
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mi  instruccion  probar  con  Su  Sanlidad  el  camino  de  los 
medios  suaves  y apurar  si  corresponderian  las  obras 
con  la  buena  voluntad  que  en  sus  palabras  mostraba  ; 
y asi  en  sustancia  acordé  de  parte  de  Vucstra  Magestad 
â Su  Sanlidad  el  esladode  las  cosas  de  Francia,  el  gran 
dano  que  no  solo  d aquel  Reyno,  pcro  à loda  la  crislian- 
dad,  y parliciilarmenle  à Ilaliay  â esta  sede  Apostôlica 
resultaria  de  que  los  hereges  y su  cabeza,  el  Principe 
de  Bearne,  prevaleciescn  en  aquel  Reyno,  y la  necesi- 
dad  que  habia  de  acudir  al  remedio  de  este  con  calor 
y brevedad  ; cuanlo  tocaba  el  haccrlo  d Su  Sanlidad 
como  vicario  de  Crislo  y lo  que  con  Bios  y con  el  mundo 
gaîïaria  en  ello,  y la  gloria  perpétua  que  dejaria  de  su 
nombre  ; cuan  pronto  eslaba  Vuestra  Magestad  para 
ayudar  por  su  parle  d esta  empresa  tan  santa  y tan  ne- 
cesaria  para  el  bien  comun  de  la  cristiandad,  y que 
asi  viendoqiie  se  habia  diferido  tanto  de  ponerse  en 
ejecucion  lo  que  se  habia  apuntado  entre  cl  Gardenal 
Gasualdo  y Conde  de  Olivares,  y cuanta  priesa  pedian 
las  cosas  do  Francia,  me  havia  Vœstra  Magestad  em- 
biado  d darla  d Su  Sanlidad  y d suplicarlc  que  cl  santo 
celo  que  habia  moslrado  se  pusiese  luego  |X)r  obra,  asi 
en  lo  que  tocaba  d acudir  con  estas  armas  temporales, 
que  eslaba  tralado,  al  socorro  de  los  catôlicos  de  Fran- 
cia como  con  las  ospiritiiales  que  era  lo  mas  principal, 
porque  los  verdaderos  catôlicos  que  seguian  al  Principe 
de  Bearne  se  aparlasen  dél  y los  que  le  eran  enemigos 
se  tubiesen  por  faborecidos  de  Su  Sanlidad  ; pues  de 
lo  contrario  eslaban  claros  el  escdndalo  y grandes  in- 
convenientes  que  podrian  seguirse.  No  pareciô  pedirle 
socorro  de  dinero,  aunque  Tuera  el  mas  breve  y mas 
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conveniente,  porque  me  aseguro  el  Conde  y tambien 
algunosde  los  Cardenales  confidentes  que  era  materia 
en  que  no  habia  de  hacei*  nada,  y estragariamos,  con 
hacerle  instancia  en  esto,  la  esperanza,  si  alguna  se 
puede  tener,  de  sacarle  el  socorro  de  gente  que  babia 
ofrecidoâ  VuestraMagestad  y por  este  medio  prendarle. 

RefiriràVuestra  Magestad  todoloqueSu  Santidadres- 
pondiô  y nosdijoen  esta  audiencia  séria  cosa  larga,  por- 
que hablô  mucho,  pero  en  sustancia  fueron  estas  cosas  : 

Que  de  su  parte  siempre  ha  estado  y esta  firme  en 
cumplirloqueofreciô  por  medio  delCardenalGesualdo; 
verdad  es  que  dijo  que  eran  solos  15,000  infantes  y 
mil  caballos,  y replicandole  el  Conde  que  era  mayor 
numéro  que  los  que  habia  de  dar  Yucstra  Magestad 
conforme  à los  dichos  papeles,  afirmé  que  no,  que  se 
mirasen  bien  y que  él  no  era  tan  poderoso  como  Vues- 
Ira  Magestad  ; pero  que  baria  cuanto  pudiese  y lo  hu- 
biera  hecho  sino  se  lo  hubieran  estorbado,  y aqui  se 
quejôde  los  protestes  y de  queVuestra  Magestad  {)or  su 
parte  no  habia  tampoco  acudido,  queriendo  significar 
no  haber  socorrido  al  Duque  de  Umena  en  el  asedio  de 
Diepa,  y que  los  demas  socorsos  de  gente  que  se  le  ban 
embiado  ban  sido  en  poco  numéro,  y quenunca  se  lia- 
bia  acabado  de  capitular  con  Su  Suntidad  ; y repré- 
senté los  inconvenienles  que  habian  resultudo  desta  di- 
lacion  y las  fuerzas  y reputacion  que  los  enemigos  ha- 
bian cobrado  en  este  medio  ; pero  que  dejadas  los  cosas 
pasadas  a parte  si  yo  traia  orden  de  Vuestra  Magestad 
que  se  asentaseluegoesteparticular,  que  en  15  dias  po- 
dria  levantar  su  gente  y que  séria  muy  buena,  pues  el 
dinero  que  era  lo  principal  eslaba  â punto. 
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Que  socorrer  con  dineros  elDuquc  de  Umena,  auii* 
que  en  cslo  no  lo  habinmos  palabra,  dijo  que  se  desen- 
ganase  todo  el  mundu  porqué  anles  los  ecbaria  en  el 
Tiber  ; que  él  no  queria  con  su  dinero  esguazarse  el 
Duque  de  Uinena,  y que  desde  que  embiô  el  Legado 
fué  con  orden  que  le  desenganase  deesto  y que  lo  bizo 
al  rcves,  y eslà  quejosisimo  del  Legado,  diciendo  que  en 
lodoba  procedidomal  y contra  sus  instrucciones,  y que 
por  no  baber  sabido  atraer  à mucbos  de  los  calolicos  que 
eran  con  el  principe  de  Bcarne  desde  el  principio  que 
Su  Sanlidad  le  ordenô,  no  se  ban  reducido.  o 

Acsie  proposito  fué  bacicndo  gran  fundamentopara 
cscusa  de  haberse  moslrado  neutral  en  que  la  enerais- 
tad  de  la  casa  de  Borbon  y de  la  Guisa  no  es  por  causa 
de  la  religion  sino  porpasiones  anliguas,  y asi  hay  mu- 
cbos caballeros  y Principes  en  Francia  calolicos  que 
confiesany  comulgan,  pero  sonenemigos  del  Duque  de 
Uioena,  y que  por  esto  solo  siguen  el  Principe  de 
Bearne,  y que  sabe  que  ban  deseado  verse  con  el  L^do 
si  pudieran  bacerlo  en  parte  segura,  y que  espera  que 
en  viendo  en  Francia  ejercito  de  Su  Santidad  y de 
Vueslra  Mageslad  se  vernan  a él  como  tenga  cabeza  fo- 
restera  y neutral,  y que  por  esta  causa  eslà  resuelto  de 
no  embiar  la  gente  con  nombre  de  faborecerla  liga  y al 
Duque  de  Umena,  sino  para  efecto  de  que  se  haga  un 
Rey  calolico  en  Francia. 

Quejôse  grandementc  del  Duque  de  Umena  de  que  le 
enlrclubo  en  Leon  su  Legado  lanlo  tiempo,  sin  dejaric 
ir  â Paris,  y que  le  recibiô  mal  y le  embio  indecente 
acompanimienlo,  y aqui  embiô  primeroun  librero  por 
Embajador,  y despues  un  pobro  caballero  del  babilo  de 
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S.  Juan,  y que  en  lodo  nmcslra  disprecio  de  esta  sede 
Aposlolica,  y que  sus  soldados  son  insolentes  y no  per- 
donan  â las  Iglesias  ni  a cosas  sagradas,  y que  en  lodo 
tiene  ruin  manera  de  procéder  sino  solo  en  profesar  la 
religion  calolica;  y volviô  â decir  que  la  poca  satisfac- 
cion  que  ténia  del  Legado  y del  Duque  de  Umena  ni 
otra  cosa  alguna  habian  de  ser  parle  para  que  dejase  de 
acudir  al  socorso  de  Francia  con  muclias  veras,  si  por 
la  de  Vueslra  Magestad  se  liacia  lo  mismo,  pero  que,  sin 
ver  lo  que  Vueslra  Magestad  hace  y que  esto  se  asienle 
y capitule  como  conviene,  él  no  quiere  tener  Icvanlada 
su  gente  en  el  aire,  |)orqué  le  han  escrilo  de  Espana 
queclinlcnlo  de  Vueslra  Magi-slad  no  esolro  que  hacelle 
gastar  su  dincro,  aunque  no  puede  creerlo;  y repli- 
candole  que  ya  Vueslra  Magestad  tiene  su  geute  en  orden 
con  los  que  estan  en  Saboya  y los  que  se  ban  embiado 
de  Flandes  al  Duque  de  Lmena  y los  (jue  se  le  pagan  à 
él  y al  Duque  de  Lorena,  dijo  Su  Sanlidad,  que  asr  se 
gaslan  los  dineros  inutilmente  y sin  proveebo,  reparti- 
das  las  fuerzas  en  muebas  parles  sin  bacer  nada,  y que 
â quicn  vienen  lantos  inillones  cada  ano  de  las  Indias 
como  â Vueslra  Magestad  ba  podido  sufrir  esta  desor- 
den,  pero  que  si  el  poco  dinero  que  él  tiene  recojidose 
gasla  infructuosamente,ba  de  ser  despues  Irabajoso  el 
junlar  mas  y imposible  â otro  tan  limilado  como  el  de 
la  Iglesia,  y que  asi  no  quiere  gaslarlo  inconsiderada- 
menle  y sin  frulo,  mas  que  baciendose  el  esfuerzo  de 
una  vez  por  el  camino  que  conviene,  juutando  Vuestra 
Magestad  con  las  de  Su  Sanlidad  que  basla  la  mi  Ira 
venderâ  si  fuere  menesler  para  ello. 

En  lo  que  toca  â mandai-  con  censuras  no  sigan  los 
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catôlicos  al  Principe  deBearney  los  incombenientes  de 
haber  disimulado  y disimularles  este,  dijo  que  séria 
inayor  ponerlos  en  desesperacion,  pues  primerose  de$- 
vergonzarian  à esto  que  acudiral  Duque  de  Umena,  su 
émulo  y enemigo,  y que  estas  censuras  se  les  ban  de 
poner  cuando  tengan  ejércilo  sin  sospecha  y donde  po- 
der  acogerse  seguramente  y no  quieren  hacerlo;  y repli- 
cando  â Su  Santidad  con  el  esdindalo  que  en  este  medio 
se  causaba  y diciéndole  que  cônaa^xliaq  ser  buenos 
catôlicos  los  que  por  sus  pasiônes  y intereses  propios 
siguen  la  parte  de  losherejes,  dijo  que  para  metermeen 
esto  era  menester  haber  estudiado  mas  teologia,  y que 
él  sabia  lo  que  habia  de  hacer  y cuândo. 

Y en  suma  quedejadas  cosas  pasadas  aparté  se  tra- 
tase  en  las  de  porvenir,  y que  para  esto  nombraria  dos 
Cardenales  que,  juntdndose  con  nosotros,  se  viniese  à 
los  particulares  de  este  negocio,  pues  lo  que  se  habia 
escritoen  el  papel  que  diô  Gesuaido  eran  solo  generali- 
dades,  aunque  confesd.bibérsele  moslrado  y dàdese  al 
Conde  con  ôrden  de  Su  'Santidad.'^oi  / '«■  -r.f, 

Propüsonos  asirnismo^que  en  entrando  el  ejërcitoen 
Francia,  pues  era  muerto  el  Cardenal  de  Borbon,  con- 
vendria  declarar  un  Rey,  y que  en  coanto  à esto  Su 
Santidad  no  queria  otro  sino  él  que  Yuestra  Magestad 
quisiesc,  como  siempre  lo  habia  ofrecido  à Yuestra  Ma* 
gestad,  y lo  volvia  a ofrecerdunuevo  ; que  entre  los  de 
la  sangre  él  no  hallara  ninguno  ô propôsito  porque  to* 
dos  tenian  notables  defectos,  conforme  âuna  caria  que 
le  habia  escrito  el  Legado  cuyo  sumario  se  embia  i Vues- 
tra  Magestad  y que  SiiBeatitud  no  veria  debuena  gana 
en  ninguno  de  ellos,  aunque  el  Conde  (de  Olivares)  y 
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olros  sospechan  lo  contrario,  y que  si  Viiestra  Magestad 
qiieria  cl  Rcyno  para  si,  Su  Santidnd  concurrcria  de 
muy  buena  voluntad  en  ello,  y lo  ayudaria  con  sus  fuer- 
zas,  pero  que  esto  fuese  muy  secreto  (y  antes  y despues 
lo  ha  dicho  d mil  génies),  y que  si  Vuestra  Magestad 
queria  ai  Senor  Duque  de  Saboya  o al  de  Lorena  6 al 
mismoDuque  de  Umena,  aunque  no  le  agradaba,  pero 
que  baslaba  ser  catôiico  y quererlo  Vuestra  Magestad, 
porque  en  cuantodesteparlicularSuSanlidad  dieeque 
quiere  remitirio  totalmenle  d Vuestra  Magestad,  y pa- 
récele  que  al  Papa  toca  poner  cl  Rey  en  Francia,  como 
dice  que  se  ha  hecho  otras  dos  veces,  eu  tiempo  de  Pc- 
pinoy  de  Hugo  Capelo,  y que  no  importa  la  cleccion  del 
puebio,  sino  solo  la  de  Su  Sanlidad  y que  cou  este  ejér- 
cito  que  ha  deembiar  ayudado  de  Vuestra  Magestad  y 
de  los  Catolicos  franceses  que  se  le  jutilardn,  viendo 
que  no  es  ejército  de  la  liga  ni  paicial,  se  podrdn  alla- 
nar  las  cosas  de  aquel  Reyno  y dar  la  corona  y posesion 
dél  dquien  Vuestra  Magestad  quisiràc,  de  que  se  muestra 
liberalismo  con  Vuestra  MageeliliilSOino  si  solo  depen- 
dieraestodesumano.  • *. 

Estos  fueron  los  discursos  que  hizo  que  duraron  tanto 
tiempo  que  no  pareciô  le  habia  para  darle  mas  pesa- 
dumbre  en  aquella  audicncia  con  rcplicas  y dificulda* 
des,  y que  séria  masapropôsiloconferirlas  con  los  Car- 
denaies  que  nombrase,  pues  de  esta  junla  no  nos  pudi- 
mos  escusar,  aunque  le  dijimos  que  no  habia  que 
capitulai'  ni  astmtar  de  nuevo,  pues  Vuestra  Magestad 
habia  aceplado  puntualisimamente  tudo  lo  que  Su  San- 
tidad  le  habia  mandado  proponer  en  los  papeles  del 
Cardenal  Gesualdo. 
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Ayer  vino  â nuestra  posada  el  Cardenal  de  Aragon,  y 
nos  dijo  de  parte  de  Su  Santidad  que  le  lubiésemos 
por  escusado  en  haberdiferidoen  nonibrarlos  dosCar- 
denales  porque  habia  estado  ocupado  en  confesarse  y 
en  lascapillasde  S.  Pedro  ; queotro  dia  lendria  la  eon- 
gregacion  de  Francia  y los  nombraria  y asi  lo  lubo  esta 
manana,  y por  la  tarde  nos  dio  audiencia  y tornô  a re- 
petir  las  mismas  escusas  de  la  dilacion  eu  el  nombra- 
miento  de  los  dos  Cardenales  que  diJo  eran  Aragon  y 
Santa  Severina,  moslrando  haber  cscogido  de  los  mas 
confidentes  y gratos  a Viiestra  Magestad  y tornô  â hacer 
una  larga  arenga  en  conlirmacion  de  lo  que  habia  dicho 
en  la  primera  audiencia. 

Y locando  en  la  persona  dcl  Duque  de  Urbino,  signi- 
licü  que  eu  caso  que  él  no  aceptascel  cargo  dégénérai, 
embiaria  al  de  Manlua  que  se  le  habia  ofrecido,  y di- 
cicndosele  que  ya  Vuestra  Magestad  ténia  aceptado  al 
de  Urbino,  respondiô  que  cl  estaba  à lo  misnio,  y mandé 
que  luego  fuesen  â llamar  al  agente  del  Duque  de  Ur- 
bino para  ordcnarle  le  avisase  se  previniese,  como  lo 
hizo  la  misnia  larde  segun  él  nos  vino  a decir,  y que  le 
habia  dado  Su  Santidad  ciicnta  de  todo  loque  habia pa- 
sadocon  nosolros,  y dîcholeque  hallaba  por  su  cuenta 
que  Vuestra  Magestad  no  ténia  otro  fin  que  â la  division 
de  Francia,  y lomismo  el  Duque  deUmena. 

ïambicn  al  Einbajador  del  Senor  Duque  de  Saboya, 
que  entré  luego  Iras  nosolros,  dié  la  misnia  cuenta,  ca- 
llândole  lo  del  Duque  de  Manlua  y estendiëndose  mu- 
cho  en  lo  que  deseaba  que  Vuestra  Magestad  viniese 
bien  en  que  fucsc  Rey  su  amo,  pues  Su  Santidad  que- 
ria  al  que  Vuestra  Magestad  quisiese  y no  otro,  y asi 
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vino  luego  cl  Emhajador  de  Saboya  A darme  cuenta  de 
eslo,  muy  embarcado  ello,  procurando  persuadirnos 
la  i'acilidad  de  recibillc  en  Francia  inas  que  d olro  al- 
guno,  y las  conveniencias  para  el  servicio  de  Vueslra 
Mageslad;  d que  le  respondimos  ciianlo  mas  se  podia 
promeler  tambien  del  anior  de  Vuestra  Mageslad  que 
del  Papa,  que  cl  que  le  conocia  creia  muy  bien,  debia 
de  baber  liablado  en  el  mismo  lenguage  al  Embajador 
de  Florencia  para  el  Duque  de  Lorena,  y le  afirmamos 
que  en  este  parliciilar  de  la  eleccion  de  Iley  no  tenia- 
moscomision  de  asentar  nada  con  Su  Santidad  ni  luz  de 
la  voluntad  de  Vuestra  Mageslad. 

Para  manana  lemprano  esld  concerlado  cl  juntarnos 
con  los  dos  Cardenales  en  casa  de  Aragon  ; procurare- 
mos  sacar  el  juego  de  mafia  y escusar  la  dilacion  que 
sospecliamos  que  Su  Santilad  prétende  en  este  Iralo, 
Dios  guarde,  etc. 

Arch.  SimaDcas,  S.  de  E.  Roina.  Leg.  955. 


85.  LE  DUC  DE  SESSA  A PIIILIPPE  11 
Home,  8 juillel 

Sefior,  A postrero  de  Junio  dî  cuenta  â Vueslra  Ma- 
gestad  de  las  audiencias  que  el  Conde  de  Olivares  y yo 
habiamos  tenidocon  Su  Santidad  y como  de  ellas  liabia 
rcsullado  habernos  de  junior  cou  los  Cardenales  de 
Aragon  y Santa  Severina,  con  los  cuales  habernos  le- 
nido,  despucs  aeâ,  1res  juntas,  que  la  ûltima  fuc  esta 
larde. 

En  las  dos  primeras  les  hicimos  mucliainstanciaque 
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Su  Sanlidad  en  cuanlo  al  numéro  de  la  gente  do  pié  y 
de  acaballo  que  ha  de  dar  cumpliese  lo  que  habia  ofre 
cido,  que  era  hacer  mas  que  Vueslra  Mageslad  6 d lo 
menos  los  veinte  mil  infantes  y dos  mil  caballos,  que 
ûllimamente  habia  dicho  en  Consi.<îlorio  ; pero  â esto 
dicen  que  responde  Su  Santidad  que  lo  de  liasla  aqui 
han  sido  palabras  generales,  nacidas  del  buen  ânimo 
que  tiene,  pero  que  sus  fuerzas  son  muy  desproporcio- 
nadas  â las  de  Yuestra  Mageslad,  y que  no  puede  pa- 
sar  de  mil  caballos  y quince  rail  infantes,  y que  se  ven- 
dra â contentar  en  que  los  cinco  mil  seau  alemanes  6 
suizoscomo  leparecicrc  al  Diiqiie  de  ürbino. 

Y viendo  que  pasar  de  aquf  no  habia  medio,  y que 
séria  socorro  de  consideracion  si  llegase  à efecto,  y que 
sino  lo  accptâbamos,  le  quedaba  a Su  Santidad  la  puei  ta 
abierta  para  decir  que  habia  quedado  jwr  Vuestra  Ma- 
gestad,  nos  resolvinios  en  no  quebrar  por  este  punto, 
cou  condicion  que  esta  gente  sehubiese  de  comenzar  â 
Icvantar  luego. 

Procurdmos  que  ya  que  Su  Santidad  disminuia  su 
gente  se  contentase  que  al  respecto  bajase  Vuestra  Ma- 
gestad  de  la  oferla  que  ténia  hecha  ; no  han  querido  ni 
oirlo  solamcnte  diciendo  que  si  scsignificaba  cslo  â Su 
Santidad  no  era  menester  otra  cosa  para  salirseâ  fuera, 
especialmenle  que  dicen  que  el  Papa  créera  que  los 
veinte  y cinco  mil  hombres  entre  caballen'a  y infanlen'a 
habian  de  ser  sin  los  Franceses  que  se  pagan  agora  en 
la  liga  con  dinero  de  Vueslra  Mageslad,  de  que  les  ha- 
bemos  desengafiado,  porque  estes  se  comprenden,  con- 
forme al  ofrecimiento  hccho  en  respuesla  del  papel 
del  Cardenal  Gesualdo,  del  cual  no  nos  apaiiaremos. 
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y en  este  parecc  que  han  quedado  los  Cardenales 
llanos. 

IMdiéronnos  que  atento  â que  Su  Santidad  no  lenia 
artiPcn'a,  y aunque  la  luviora  fucra  cosa  largaydifi- 
cullosa  coiiducirla  desde  aqui,  que  Vuestra  Magestad  6 
cl  Senor  l)u(|ue  de  Saboya  preslasen  de  Milan  é Pie- 
moule  la  (jue  luese  menesler  para  esle  ejércilo  de  Su 
Santidad  y en  esle  bicieron  lanla  inslancia  que  nos  pa- 
reeiô  por  quitar  mas  las  ocasiones  ofre(;er  que  se  da- 
ria  lo  que  se  conccrlasc  eon  cl  DuquedeUrbino,  pare- 
ciéndonos  que  él  no  querrd  mas  de  lo  que  Vueslra 
Magestad  quisierc. 

Eslablcciose  el  bal)cr  de  ser  General  el  Duque  de 
Urbino,  el  cual  ha  ya  aceptado,  y a su  agente  mostrô 
Su  Santidad  haber  guslado  muebo  de  ello,  aunque  le 
dijo  que  fuese  pensando  lodas  la  cosas  necesarias,  mas 
que  110  pusiese  ninguna  en  ejecucion,  porqué  los  es- 
panolcs  iban  poniendo  dificullades  para  desbaratar  el 
negocio,  que  lodo  es  querer  dar  d cnlciider  que  queda 
de  parle  de  Vuestra  Magestad  y no  de  la  suya. 

Y el  diclio  agente  del  Duque  de  Urbino  nos  lia  ve- 
nido  d decir  de  parle  de  su  amo  que  conociendo  la 
inslabilidad  y olras  dificullades  de  la  condicion  del 
Papa,  de  ninguna  iiianera  aceptard  sino  debajo  de  en- 
tender  que  Vueslra  Magestad  mii  ariaporsu  auloridad, 
d que  le  respondimos  con  palabras  generales,  pero  lia 
nos  parecido  adverlir  d Vueslra  Magestad  que,  segun 
este  agente  dicc,  cl  Duque  presiipone  que  el  Duque  de 
Umeiia  y lodos  los  demas  le  Lan  de  ceder. 

Kn  las  jiintas  de  los  Cardenales  tambien  nos  lian 
pronuesto  (luc  lo  entiendeasi  Su  Santidad  yqueel  Du- 
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que  de  Urbino  ha  de  ser  General  de  loda  la  genle  que 
Vueslra  Mageslad  liene  en  Francia,  la  cual  habemos 
procurado  limitar  à aquella  genle  sola  de  Vueslra  Ma- 
geslad que  anduviese  en  su  ejercilo,  y los  Cardenales 
han  inoslrado  coulenlarse  cou  las  razones  que  les  lia- 
bemosdado. 

Tambien  se  ha  Iralado  que  quede  liigar  d Su  Sanli- 
dad  de  poder  convidar  y admilir  d los  potentados  de 
Ilalia  que  quisieren  ayudar  con  genle  o dinero  d esla 
empresa  en  la  cual  habemos  venido  por  ser  esto  de 
uno  de  los  capilulosde  larespucsta  al  papcl  delCarde- 
nal  del  Gesualdo,  a cuya  suslancia  nos  vamos  arri- 
mando  en  lodo  lo  que  ofrece  mas  de  parle  de  Vueslra 
Magesüid,  pues  no  lenemos  hasla  agora  olra  mas  parli- 
cularcomision  ni  luz  de  Su  real  volunlad,  que  no  es  de 
pequeno  inconvcnienle  para  asenlar  muchas  cosas  que 
se  ofrecen  que  no  eslan  prevenidas  andando  Su  Sanli- 
dad  eon  lanlo  culdado  de  hallar  de  donde  asirsc. 

Y asi  lo  primero  que  los  Cardenales,  por  ordcn  de  Su 
Sanlidad,  quisieron  averiguar  fué  si  yo  Iraia  poder  de 
Vueslra  Mageslad  para  asenlar  y ca|4ilular  esle  ncgoeio. 
Salisfizôseles  con  que  lenia  inslruccion  de  Vueslra  Ma- 
geslad en  que  me  daba  orden  para  aceplar  la  oferla  de 
Su  Sanlidad  y ofrecerle  de  parle  de  Vueslra  Mageslad  las 
fuerzas  de  caballeria  y inl'anleria  que  cl  Condc  de  Oli- 
vares  hubiese  dicho.  Esto  les  ha  parecido  baslante  re- 
caudo  con  que  prometimos  tracr  ratificacion  de  Vueslra 
Mageslad  y que  esta  no  se  aguarde  para  comenzar  d le- 
vantar  la  genle,  por  estar  el  liempo  lan  adelante  que  d 
lo  mas  largo  dcnlro  de  dos  meses  baya  de  comenzar  d 
marchar,  y en  conrormidad  de  lo  dicho  se  anda  orde- 
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nando  una  capitiilacion  que  lia  de  ver  despues  Su  San- 
tidad.  Ëstamos  con  mucho  miedo  que  aunque  vcngn  â 
satisfaccion  de  los  Cardenales  no  halle  achaque  para  sa- 
lirse  â fuera  y delatar  que  es  lo  peor  ; procuraremos 
ciianto  fuere  posible  sacar  cl  juego  de  mafia. 

En  niiiguna  cosa  mucslra  Su  Santidad  cstar  tan 
firme  como  en  concurrir  con  Vuestra  Magestad  en  cl 
Rey  que  ha  de  ser,  y eslo  ha  parecido  que  sera  mejor 
se  ponga  â parle  en  capitulacion  mas  sécréta,  no  em- 
hargantc  que  esté  muy  publica  esta  voluntadde  Su  San- 
lidad,  porque  él  la  dicc  a chicos  y grandes  como  lo 
lengo  escrito. 

Tambien  les  acorddmos  a los  Cardenales  en  las  jun- 
tas  de  cuanta  imporlancia  era,  aunque  se  Iratase  de 
acudir  con  estas  armas  temporales  al  socorro  de  Fran- 
cia, no  diferir  el  acudir  con  las  espiriluales,  favore- 
ciendo  & loscalolicos  y procurando  apartar  à los  que 
siguen  al  Principe  de  Bearne  con  moniciones  y censu- 
ras y lo  demas  que  en  semejanles  casos  acoslumbra 
la  Iglesia,  y aunque  confesaron  à boca  lleua  cuanta  ra- 
zon  hay  para  esto,  nos  hicieron  grandisima  instancia 
que  no  tractasemos  de  ello  por  agora,  hasta  ver  en  que 
paraba  esta  platica  ; porque  si  Su  Santidad  efecluaba  lo 
que  se  iba  tractando,  en  dcclarandose  iria  lo  uno  tras 
lo  otro,  y que  agora  era  desvaratarlo  todo  tocarle  en 
este  punto  en  que  esta  tan  resuelto  no  hacer  nada, 
como  lie  escrito  d Vuestra  Mageslad  y asi  nos  pareciô 
diferirlo  haciendole  cargo  que  dejdbamos  de  tractar  de 
ello  por  su  consejo. 

Y es  Idstiina  grande  que  esté  Su  Santidad  tan  ciego 
en  parecerle  que  no  conviene  desdenar  d los  Catélicos 
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que  siguen  al  Principe  de  Ilearne,  y por  olra  parte  tan 
ofendido  del  Duqiie  de  Humena  y de  la  liga  que  cuantas 
demonstracioncs  puede  hace  en  desfavorecer  â los  unes 
y sobrellevar  â los  otros. 

Y asi  permite  que  esté  aqui  Luceinburg,  y aunque 
ha  dias  que  no  le  ha  dado  audiencia,  la  ha  dado  algu- 
nas  veces  al  Auditor  Serafino  que  es  el  aima  de  esta  ne- 
gociacion. 

Y habrâ  seis  dias  que  Lucemburg  despachô  un  cor- 
reo  iente  y viniente,  que  por  ser  en  ocasion  que  se 
tracta  cslotra  plâticacon  Vuestra  Magestad  muchossos- 
pechan  que  sea  con  ün  de  avisarlo  al  Principe  de 
Bearne  y persuadirle  qucselinja  Catôlico,  perola  ver- 
dad  de  esto  no  se  ha  podido  calar,  ni  hasta  agora  tc- 
nemos  ninguna  causa  para  creer  que  él  lo  haya,  y Su 
Santidad  continua  de  aGrmar  que  no  le  habilitarâ  y que 
enlo  de  absolverleen  el  fuero  de  la  consciencia  andaré 
recatado. 

Parece  indicio  de  que  Su  Santidad  supo  de  este  cor- 
reo  porque  Ilcv6  el  breve  para  la  Sorbona  de  que  el 
Conde  ha  avisado  d Vuestra  Magestad  cuya  copia  va  con 
esta,  y aunque  por  cl  secrelo  que  conviene  guardar  d 
quien  le  ha  dado  no  se  ha  enviado  copia  à l).  Bernar- 
dino,  pero  el  Coude  le  ha  avisado  de  la  sustancia  del. 
Envié  Su  Santidad  al  Mariscal  de  Gondi  que  estd  en 
Florencia  para  que  él  le  encamine  al  Cardenal  su  her- 
mano  que  le  hiciesepresentar,  que  no  se  quisoflar  del 
Legado.  Este  breve  entiende  el  Cardenal  de  Sanz  que  no 
servird  sinode  dar  ocasion  d que  le  desvergûence  aun 
mas  contra  Su  Santidad. 

Al  Patriarca  se  le  ha  alzado  la  prision,  y alargddose 
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al  Capiichino  y Tealino  que  el  Coude  (îscribio  â Vues- 
Ira  Mageslad  que  eslaban  presos  ; â los  superiores  que 
les  mandaron  encomendar  las  cosas  de  Francia  los  ban 
suspendido  por  1res  meses  de  decir  misa. 

Conlinuando  la  comunicacion  que  se  ha  tenido  con 
el  Cardenal  de  Sanz  y embajador  de  la  üga  nos  pare- 
ciô,  aunque  sabiamos  que  el  Papa  no  habia  de  venir  en 
ello,  decir  al  Embajador  que  queriamos  Iraclar  con  el 
Papa  y Cardenales,  que  concurriesc  en  esta  junla  y 
parlicipascde  lodo  lo  que  se  traclase;  el  cual  habién- 
dolo  comunicado  al  Cardenal  de  Sanz  y Abad  de  An- 
juz,  volviô  â hacer  inslancia  en  que  no  se  traclase  de 
ello  y que  les  baslaba  saber  que  Vuestra  Magestad  no  los 
desamjararia  por  ninguna  cosa  como  se  lo  babiamos 
asegurado.  De  todo  ha  dado  aviso  el  Conde  a I).  Ber- 
nardino  do  Mendoza  para  que  no  les  pueda  causar  â los 
de  la  liga  ninguna  sombra  este  tracto. 

Al  Cardenal  de  Sanz  restituio  Su  Sanlidad  el  ir  â 
Consistorio  y esld  despedido  dél  para  bacer  su  viage  a 
Francia. 

Una  de  las  mayores  dificullades  que  se  ofrecen  cuando 
esta  pldtica  que'se  Irae  con  Su  Sanlidad  bubiesede  le- 
ner  efecto,  es  no  eslar  acâ  enterados  con  cerlidumbre 
si  los  de  la  liga  ban  de  liolgar  con  este  ejércilo,  y el 
acogimiento  que  le  ban  de  hacer  en  Francia,  y si  cl 
Duque  de  Humcna  se  alei  nâ  bien  con  el  de  Urbino  y 
la  manera  en  que  querrâ  coder,  porque  como  Su  San- 
lidad va  con  presupueslo  que  este  ejércilo  lia  de  dar 
leycsen  las  cosas  de  Francia  y que  ha  de  scr  neutral  d 
lodos  los  Calôlicos  sin  parecor  que  va  solamenle  d fa- 
vorecer  d todoslos  de  la  liga,  pareccdalgunos  que  po- 
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(Iria  causar  confusion,  y una  tercera  faccion  en  Fran- 
cia. Viiestra  Magestad  lo  Icndrâ  considerado,  pues  nos 
tiene  mandado  que  en  caso  que  no  se  pucda  sacar  di- 
nero  se  accepte  gente,  y por  general  al  Duque  de  l'r- 
bino.  Dios  guarde,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Ronia.  Leg.  955. 


86.  ALBCATO  BADOEH  AU  DOGE 
Rome,  7 juillet  1590. 

Serenissimo  Principe:  Rilornorno  li  Âmbascialoredi 
Spagna,  domenica  all’audientia  et  laSantilà  Sua  dopo 
buon  tratto  di  ragionamento,  li  depulô  doi  Cardinali 
con  chi  havessero  da  negoliare,  Santa  Severina  et  Âra- 
gona...  un  gran  Cardinale  di  Corte  ha  dclto  ch’  1 Papa 
si  va  ammollendoel  se  non  giongeranno  presto  di  Fran- 
cia buone  nuove  delli  progressi  del  Navarro,  dubita 
cli’l  si  possa  accommodare,  per  uscir  daU’angustic 
in  che  si  trova  d’essere  molesLito  conlinuamenlc  più 
daU’accorlezze,  che  dalla  forza  aperta  de  Spagnoli. 

Dominica  fece  Sua  Sanlità  ridurre  la  Gongregalione 
di  Francia  nella  quale  furono  lelle  diverse  lettere,  et  in 
particolarc  una  del  Cardinale  Legalo,  nella  qualedis- 
corre  che  dopo  la  morte  del  Cardinal  di  Borbone  non 
vi  sia  alcun  suggelto  in  Francia  atto  a riuscire  Rè  con 
satisfaltione  del  Regno,  essendo  Navarra  heretico  re- 
lapso,  com’  egli  dice  ; il  Cardinal  di  Vandomi  molto  sos- 
petto  fauttore  suo,  et  non  guerriero  ; il  Principe  <le 
Conti  impotente  per  esser  sordo  et  quasi  mulo,  Sui.soiis 
suspetto  délia  religionc;  il  Principino  di  Condé  bastardo 
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et  lieretico  ; il  Ducn  di  Monpeiisiero  et  il  figliuolo  di 
non  molto  ardire,  elpoco  atti  di  polercol  valorproprio 
aqiiictar  eltranquilizzar  li  tuinulli  el  travagli  del  Regno, 
(on  che  esclude  tutti  quelli  del  sangue  et  poi  seque 
degl’  altri,  chc  la  casa  de  Ghisa,  ne  di  Lorena  mai  sarà 
comporlala,  per  esscre  tciiuto  (orestiera,  et  per  non 
poter  la  nobillà  del  Hegno  accomodarsi  di  sentirle  no- 
minar  persuoi  superiori,  corne  non  possono  ne  anco 
pâlir  d’udire  il  nome  del  Duca  di  Savogia,  per  l’in- 
giuria  fatta  alla  Corona  nel  levarli  il  Marchesato  di 
Salu7.7.o,  di  che  universalmente  lutta  la  Francia  si  chiama 
in  grave  maniera  olfesa,  el  principalmenle  per  essere 
ancli’  esto  forestiero,  et  llnisce  senza  dir  allro,  se  non 
che  si  ha  de  pregar  Üio,  che  vi  provegga.  Dopo  le 
quali  fu  discorso assai  sopra  rinslanlie  deIRè  Catolico, 
et  linalmenle  fini  la  Coiigregalione,  senza  far  allro,  el 
il  Pontefic^  use!  molto  stracco... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  ni.  24. 


87.  ALBEUTO  BADOEIl  AU  DOGE 
Home,  14  juilleL  1590. 

Serenissimo  Piincipe,  Con  lulla  l’indisposilione  del 
Ponlefice  hanno  sollicilalo  li  Âmhascialori  Cattolici, 
con  li  Cardinali  depulali,  la  conclusione,  el  soltoscril- 
lione  del  capitulalo,  il  quale  in  somma  mi  vicne  affir- 
mato  essere  l’istesso,  che  si  conleneva  nella  scrillura 
del  Cardinal  Giesuaido,  di  jiiandar  il  Signor  Ducad’Ur- 
hino  con  mille  fanli,  et  doi  mille  cavalli,  quando  il 
Re  voglia  far  da  davero,  ma  fin  hora  non  s’ha  fallo  al- 
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tro,  ne  si  sente  alciin  moto,  se  non  che  ncl  Regno  di  Na- 
poli  si  principia  a far  qualche  numéro  di  Cavalleriael 
molli  credono,  clie  non  essendo  possibile,  che  nel  tempo 
staluito  leprovisioni  spagnole  possano  esereall’ordine, 
pretenderià  la  Sanlità  Sua  d’essere  disobligala  et  cre- 
derà  haversi  lil)ei’ala  con  queslo  dalli  Iravagli  presenli, 
ma  voglia  Dio  che  non  succcdessealtrimenli,etcheuna 
voila  dichiarala  Sua  Sanlità,  non  conoscesse  poi  non 
essere  in  sua  mano  il  ritirarsi. 

Nell’audientia  mia  mi  disse  la  Sanlità  Sua,  che  Spa- 
gnoli  volevano  far  gran  provisioni  di  fanleria  et  di  Ca- 
valleria,  ma  che  luislariaa  vedere,  etdicendoli  ioche 
siragionava,  che  crano  già  d’accordo  con  Sua  Sanlità, 
et  che  lei  si  contentalava  maridar  il  SignorDuca  d’Ur- 
bino  in  Francia  con  moite  forze  per  generale  di 
quell’impressa,  corne  Spagnoli  anco  vi  mandavano,  la 
Sanlità  Sua  lorcendo  il  Capo  mi  disse,  non  sapemo 
tante  cose,  dicono  assai,  et  osservano  poco;  lino  a Hc- 
cembre  volevano  far  Taqiiisto  délia  Provenza  per  il 
Diica  di  Savogia,  che  dicevano  essere  chiamato,  et  lin 
hora  non  hanno  fatlo  neppur  tenlalo  alcuna  cosa  ; vo- 
gliono  far  al  présenté  in  un  subito  tante  provisioni, 
staremo  a vedere,  et  se  faranno  (moslrando  de  lenerlo 
per  impossibile)  all’hora  si  parlerà,  ma  non  le  facendo 
saranno  quesle  delle  sue,  et  si  vederà  a che  tendono 
tante  parole  del  Duca  d’Urbino,  di  genle  et  di  tanl’al- 
tri  miracoli  ; Noi  slarenio  a vedere,  et  secondo  li 
progressi  si  parleià,  ne  crederemo  aile  loro  parole 
più  del  doverc;  non  mi  polei  conlcner  all'hora  de  non 
dire,  che  quanlo  deriverà  dal  maluro  consiglio  délia 
Sanlità  Sua  doveva  essere  credulo  buono,  ma  cheperô 
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era  bonissimo  noto  alla  singolar  sua  pruclentia,  clie 
inenlre  lei  si  conservera  nella  sua  solila  neutralilà, 
ben  convenienle  a Padre  universale,  sarà  sempre  in 
sua  mano  fare  di  se  stessa  et  délia  benemerila  aulto- 
rilà  sua  ciô  cbe  giudichcrà  ineglio,  rcstando  riverala 
et  rispctlata  da  tutti,  ma  una  volta  dechiarala,  non  po- 
trà  a posta  sua  ritrar  il  piedc  et  si  bavera  alienata  una 
parte  de’ contendenli  ; cbe  ncU’imprese  gravi  et  diffi- 
cili  corne  questa,  non  basta  veder  il  principio,  ma  con- 
siderar  il  progresso  di  esse,  et  il  travaglio,  gl’incom- 
modi,  et  l’eccessive  et  insopporlabil  spese  cbe  si  tirano 
dietro  in  consequcnza  quando  non  si  voglia,  con  nota- 
bil  perdila  délia  riputatione,  anzi  estrema  ruina  délie 
cose,cascar  solto  il  peso,  cbes’havesse  voluto  una  voila 
principiar  a sostenere  sopra  le  spalle  ; al  cbe  rispose  il 
Pontefice,  cbe  tutto  era  verissimo  et  clie  perô  voleva 
slar  a vedere  ciô  cbe  facessero  essi  di  tante  promesse, 
et  poi  si  parleria,  ne  io  passai  piùoltre  vedendonon  po- 
ler  baver  altro  dalla  bocca  délia  Sanlilâ...  Per  le  quai 
tutte  cose  crederei , cbe  la  Santità  Sua  non  fosse  per  ri- 
solversi  cosi  facilmcnti  d’assentire  aile  conventioni 
scritte  disopra,  se  da  allrc  biione  et  sicure  parti  non 
mi  fosse  aflirmato  quanto  bodetlonel  principio  délia 
présenté  lettera,  et  l’istesso  non  mi  fosse  stato  confir- 
mato  questa  matlina  da  uno  de  più  favoriti  Cardinali 
dalla  Santità  Sua. 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  (il.  24. 
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88.  PROJET  DE  CAPITULATION  ENTRE  SIXTE-QCINT  ET  PHILIPPE  II, 
SDH  l’armée  qu’ils  FORMERONT  POUR  INTERVENIR  EN  FRANCE 

(.\nncxe  au  rapport  du  ducdcSessa,  du  19  juillet  1590*.) 


In  nomine  Sanctæ  et  individuæ.  Trinilalis,  Palrisel 
Filii  et  Spiritus  Sancti,  amen. 

Consideraiido  la  Sla.  di  ^.  Sgr.  Papa  Sisto  V il  pré- 
senté turbulentissimo  e miserabile  stalo  dell’antif|uis- 
simo  e nobilissimo  e già  florenti.ssime  Regno  de  Fran- 
cia, e in  quanlo  pericolo  si  rilrovi,  massiine  con  l’oc- 
casione  délia  morte  del  Rè  Carlo  X,  Cardinaledi  Rorborie 
di  buona  niemoria,  d’esser  occupato  e invaso  da  bere- 
tici  in  pregiiidizio  e daano  irrepara  bile  de  la  Sta.  fede 
Catliolica  e dei  Principi  e Popoli  Catholici  di  quel 
Regno,  e in  évidente  ruina  délia  chiesa  e del  culto  di- 
vine, e inestimabile  perdita  e dannazione  dell’ anime 

' yole  marginale  des  ambassadeurs  : 

« Su  Santidad  ha  queridoqueen  toda  esta  oapitula- 
cion  se  haya  de  no  decir  co.sa  que  paresca  que  el  intente 
es  faborecer  la  Iiiga,sino  generalmente  â todos  los  Ga- 
lôlicos  de  Francia,  para  que  se  baya  Rey  ; y las  causas 
que  da  para  este  son  : que  hay  mucha  parte  de  los  ca- 
lôlicos  de  Francia  que  son  eneniigos  de  la  casa  deGiiisa, 
los  cuales  se  obstinarian  mas  y no  habria  esperanza  de 
reducirlos  si  este  ejército  de  Su  Santidad  no  entrase  con 
esta  neutralidad  de  abrazarlos  â todos,  y este  es  punto 
en  que  ha  eslado  tirmisimo  y nos  habemos  contentado 
con  que  no  se  diga  cosa  que  contradiga  ni  impida  à las 
que  Vuestia  Magestad  hubieselratado  con  la  Liga.» 
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de’fideli  di  Crislo  ; c desideratido  per  quel  clie  apar- 
tiene  alla  Sta.  S.  corne  padre  e paslore  universale e vi- 
cario  di  Cr.  S.  N.  in  terra,  e per  l’autorità  c polcslà 
che  in  tal  casogli  è stala  data  daDio,  socorrere  a quelle 
gravi  miserie  e nécessita  del  delto  Regno,  non  solo  con 
l’aiuto  spirituale  et  altri  mezzi,  favori  e grazie,  e con 
particular  legatione,  corne  ha  fatto  fin  quà,  ma  ancora 
con  aiuti,  arini  e forze  teniporali,  moto  dal  zelo  del 
servizio  di  Dio  e délia  conservazione  e aumento  délia  Sla . 
fede  Catholica  e delle  infiascrilleallre  cause  razionabili, 
necessarie  e urgent!  : con  maluro  pensiero  e consiglio 
ha  deliberato  di  cosî  fare  ed  esseguire  al  présente  con 
ogni  prontezza  e celerilà  senza  altra  dimora,  corne  an- 
che avrehbe  molto  prima  fatto,  se  non  havesse  havuto 
qualque  impedimenlo  che  lo  ha  l ilenulo  sin  ora,  a porre 
in  esseeuzione  questa  sua  buona  voiuntà,  acciocchè  i 
l'rincipi  e popoli  catholici  di  quel  Regno,  con  quesli 
aiuti  sollevali  e libéral!  délia  violenza  epolenzia  degli 
Herelici  e faiitori  loro  che  gli  soproslanno,  possano 
farsi  e havere  un  Rè  legillimo  calholico  e veramenle 
cristianissimo,  il  qualc  slermini  le  hercsie  ed  errori, 
ed  ogni  altra  impielàsccondo  le  leggi  di  Dio  edel  detlo 
Regno,  e lo  habhia  reggerc  c governare  con  giuslizia 
c pace,  conservandoli,  lascinndoli  e facendoli  vivere 
cristianamentenella  sanla  fede  calholic-a  e aposlolica,  e 
quella  débita  ubbidienza  délia  Sta.  Romana  Chiesa, 
corne  sono  slali  solili  sempre  di  fare,  e.sono  lenuli  ed 
obbligali  e confoi  mc  alla  legge  divina  c a sacri  canoni 
ed  altre  leggi  e conslituzioni  ecclesiasliche,  ed  acciochè 
il  detlo  Regno  resli  libero,  chielo,  pacilico  e inticro 
solto  un  taie  legiltimo  Rè  veramenle  crislianissimo  e 
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catolico,  a gloria  del  Sig.  Dio,  ed  ediiicazionc  de’lidcli 
e sicurezza  dclla  salule  dell’  anima  loro,  a bencfSzio  e 
contenlo  d’ essi  Principi  e popoli  calholici  e a soddiû- 
zione  universale di  lutta  la  cristianil<à. 

2.  E a queslo  desiderio  e paterna  deliberazione  di 
S.  S.  concorrendo  la  Maestà  del  Serenissimo  D.  Felipe 
de  Austria  Rè  calholico  di  Spagna,  per  il  medesimo  zelo 
délia  conservazione  délia  Sta.  fede  catbolica,  estermi- 
nazionedelli  herelici  di  quel  Regno  e per  Tintera  con- 
servazione di  quella  corona,  e per  la  publica  ed  univer- 
sale quiete,  tranquillilù  e pace  non  solo  délia  Francia, 
ma  di  lutta  la  cristianilà,  e per  allre  cause  e rispelti 
sopradettec  per  il  medesimo  buon  fine,  corne  piùvolto 
ha  significato  con  sue  lettre  cosi  dirette  a S.  S.  corne 
al  S.  Conte  de  Olivares,  suo  Ambasciadore  in  Roma  eda 
bocca  per  esso,  ed  ora  ultimamente  per  il  S.  Duca  di 
Sessa,  mandate  délia  M.  S.  a S.  S.,  per  questoed  altri 
negozi  particulari  offrendo  prontamenle  a questo  ef- 
fetto  le  forzede’suoi  Regni  e stati,  e particularmentc 
aiuto  di  genti  di  guerra  da  piedi  eda  cavallo  per  questa 
sanla  e gloriosa  iinjircsa,  e per  li  fini  e rispetli  predelti, 
la  quale  offerta  di  S.  M.  Catla.  esscndo  stata  accettala 
dalla  S.  S.  e Iratlatasi  con  detti  Sr.  Duca  di  Sessa  e 
Cle.  di  Olivares,  in  nome  di  S.  M.  ; in  vertu  delle  lel- 
lere,  commissioni  ed  intruzioni  date  loro  da  S.  M., 
li  quali  anco  promettono  di  rato  per  S.  M.  corne  di 
solto,  senza  ritardazionc  delle  cose  infrascritte,  cosi 
délia  quanlilà  corne  del  modo  ed  allre  cose  da  specifi- 
carsi  qui  di  solto. 

3.  E per  adempimento,  dichiarazione  ed  essecu- 
zione  di  quel  che  S.  S.  intende  di  fare  e délia  offerta 
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délia  di  S.  M.  Ca.  si  c venulo  ail’  infrascrille promesse, 
patli  ’e  convenzioni  Irà  S.  Bealiludine,  Irallanlo  per  la 
pcrsona  sua,  e per  la  Sla.  Romana  Cliiesa  e Sla.  Apo- 
slolica  Sede  e suoi  successori  canonici  inlranli  e Ira  li 
predello  Sr.  Dnca  e Coule,  Ambasciadori,  agenli  e mi- 
nislri  di  S.  M.  Calea.  in  nome  di  quella  e di  suoi  Icgi- 
limi  heredi  e successori  rici  suoi  Regni  e slali. 

4‘.  Primeramenle  S.  S.  coiifidando  mollo  nclla  sin- 

' Nute  marginale  des  ambassadeurs  : 

«Procurose  poner  jwr  mieslra  parle esla  lirnilacion, 
porque  quede  liberlad  d Vueslra  Mageslad  la  cuanlilad 
de  genle  que  querrd  vaya  debajo  del  Duque  de  Urbiiu»  y 
la  que  guslare  sirba  debajo  de  olras  cabezas.  » 

golarc  bonlà,  inlegrilà,  valore  e prudenzadel  Sr.  Fran- 
cesco Maria  délia  Rovere  di  Fellro,  Duca  d’Urbino,  suo 
feudalario  e di  quesla  Sla.  Romana  Chiesit,  sapendo  anco 
quanlo  sia  confidenle  di  S.  M.  Calholica,  lo  dichiara, 
nomina  e dipula  per  capitan  generale  di  quesla  im- 
presa,  e cosi  delle  sue  genli  conie  di  quelle  di  S.  M. 
chc  le  havrannodi  seguilare  e cosi  délia  fanleria  corne 
délia  cavallcria,  cosi  slipendiala  corne  voluntaria  e d’a- 
venlurieri,  c lanloitaliana  quanlo  d’ogniallra  nazione 
con  la  provisionedi  scudi  (en  blanc)  d’oro  il  mesee  cou 
le  solile  prerogalive  preeminenze  ejurisdizioni,  mezzo 
e mislo  impcrio,  econ  ogni  alira  aulorilà  e poteslà  nc- 
cessaria  edopporluna  al  elligio  di  capilano  generale, 
e solita  darsi  a capilani  général!  sopra  le  une  ed  allre 
genli  predelte,  con  li  solili  gerierali  di  fanleria  e cava- 
leria,  colonelli,  capilani,  inaesiri  di  campo,  ed  allri 
Prefelli,  audilori,  comniis,sari,  Boinbardieri,  ufiiziali  e 
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ministri  noccssari  per  la  milizia  peileslra  ed  cqiiesti’a  e 
per  il  governodi  campo. 

5.  E la  delta  Ma.  si  contenta  délia  delta  dichiara- 
zionc,  noniinazione  edipiilazione  e la  approva  e la  ac- 
cetla,  e cnsi  in  suo  nome,  i delti  Sigi.  Duca  e Conte, 
cspressainciite  dicono,  dicliiarnno  e coiisenlono,  pro- 
mettendo  clic  S.  M.  la  havni  rata,  grata  e ferma,  senza 
contradizionc  alcuna,  e quelle  sue  genli  li  obediranno 
pienamenle  in  tutto  e per  tulto corne  se  fosse  slalo  de- 
puUitn  dalla  Maeslà  sua  istessa 

' Sote  marginale  des  ambassadeurs  : 

« Eslecapitulo  se  régula  con  el  de  arriba,  cntendiéii- 
dose  de  la  genle  de  Vuestra  Mageslad  que  siguiese  al 
Duqiic  de  Urbino.  » 

6.  f,a  genle  de  giicrra  elle  quanlo  prima  S.  S.  darà, 
vuole  ed  ordina  c eosi  promette  in  verbo  Summi  Ro- 
mani Poritilîcis  clic  siano  15,000  fauli  bene  in  ordine  e 
bene  armali,  parle  con  arcabugi  e parle  con  coscialelti 
epiclie,  secundo  cheordinerà  il  dello  Capo.  Cenerale, 
e 1,000  cavalli  leggeri  similemenio  bene  in  ordine  e 
bene  armati  secundo  l’usoc  modo  d’italia  a giudizio 
del  medesimo  generale*. 

* IVole  des  ambassadeurs  : 

« Filé  forzoso  contentarnos  con  este  numéro  de  genle 
por  no  poderse  sacar  mas,  y parecernos  iiiayor  incon- 
venienlc  romper  por  cslo,  no  dejando  de  ser  la  oferta 
de  consideracion  y major  que  es  lu  que  en  niriguna 
ocasion  lia  beebo  ningun  olro  Papa,  y lambien  por  lo 
que  imporlaba  prendar  :i  Su  Santidad  d que  liiciesc  dc- 
monslracion  en  favor  do  los  calélicos  y aulorizar  con 
cslo  su  causa.  » 

III.  81 
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7.  Di  piùS.  S.  si  contenta  e tlicliiara  clie  delli  delli 
15,000  failli  se  nepossano  assoldare  o condui  re  5,000 
Siiizzeri  o Alcmani  calolici,  peronon  allrimenli,  all’u- 
san/.a  loro  e seconde  piacerà  al  detto  Capo.  Generale, 
ma  che  gli  allri  sicno  lulli  ilaliani,  cosi  dello  slatoec- 
clcsiaslico  corne  dello  slalo  di  Milano  e dello  slalo 
d’Urhino  e d’allri  dominij  e stali  d’ilalia,  ma  lacava- 
llcria  sia  lutta  italiana. 

8.  Di  più  Sua  Santilà  ordina,  vuole  e |)romctte 
che  subito  le  dette  gcnii  si  conmtinceraniio  a rac- 
cogliere  c pnrre  in  ordine  con  la  maggiore  Itrevità 
die  '•ia  possible,  ed  al  più  fra  due  niesi  debbano 
aviarsi,  inarciare  e condursi  felicemenle  con  le  neces- 
sarie  esolilc  provvisioni  e munizioni  da  gucrra  sotto 
il  f:()ieriio  del  detlo  Signor  Duca  d’i  rbino  Generale, 
a!'a  vidta  di  Francia,  inlrando  ijuanto  prima  nei  con- 
fini  di  tpicl  Degno,  e pigliando  quel  camino  e quella 
strada  ipie  sarà  giudicata  piu  necessaria  e spcdienle 
dal  detlo  Signor  Duca  Generale,  secondo  gli  avisi  ed 
inlclligenze  cbe  allora  si  havranno  dello  stalo  delle 
cose  di  (pjcl  Regno,  al  cui  giudizio  c risoluzione  che 
larà  cosi  in  queslo,  corne  si  ogni  allra  cosa.  Sua  San- 
lilà  si  remette. 

9.  ' Di  |iin  Sua  Sanlilà  vuole  e promette  cbe  il  dello 
Signor  Diic.a  Generale  con  lutte  queste  genti  sue  bab- 
bia  d’as'iislere in  Francia  sino  atanloebesia  falloeri- 
ccrcalo  dalla  maggior  parle  del  Regno,  coronalo  e con- 
secralo  un  Récalolicoe  pio  ed  obedienle  a qnesla  Santa 

‘ ÎSole  di  samhassadeurs  : 

« No  se  lia  jiodido  alargar  mas  cslo  y ha  parecidorazo- 
nable.  » 
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Sodé,  pur  che  non  pnssi  un  anno  dopo  che  sarà  enlrato 
in  Francia,  m.a  che  finilo  l’anno,  il  dello  Signor  Duca 
Generale  con  le  sue  genli  s’inlemla  rivocaloe  liconziato 
délia  délia  candoLla  ed  iinprcsa  occello  in  caso  che  vi 
fosse  prorogazione  o nuova  proinessa  délia  Sua  Sanlilà 
dopo  la  presenle  capilulazione. 

10.  E (corne)  per  queslo  esercilo  di  S.  Boatiludine 
non  si  puô  provodere  commodamenle  ne  con  quella 
celerilà  che  l’imporlanza  del  negozio  ricerca  di  canoni 
di  campagna  ed  altri  pezzi  d’arliglieria  haslanle  |)cr 
diffesaed  offcsa,  essi  Signor  Duca  e Coule  AnihaM  iadore 
corne  di  sopra,  in  nome  di  Sua  Maesla  prouii'llono  che 
nel  passagio  del  dello  esercilo  sarâ  efroUial meule  im- 
preslata  al  dello  S.  Duca  d'Urhino  Cap®  Generale,  dal 
Govcrnalore  dello  Slalo  di  Milano  in  quel  Slalo,  owero 
dal  Signor  Dugi  di  Savoya  nel  Pienioule  lulla  l’arligle- 
ria  che  sarâ  necessaria  c sufficienle  per  lal  elfetio,  se- 
conde converrà  con  esso  Generale,  laquale  artigleria 
nel  rilorno  sarà  fidelmenle  messa  nel  luogo  dove  è 
Slala  consiiinala.'. 

s, 

' ycle  dis  nmbnssadrurs  : 

« Holgainos  que  los  Cardenales  propnsiesen  que 
queria  Su  Sanlidad  que  llevase  el  ejercilo  arlilleria  a 
su  cosla  y el  Emhajador  del  Duque  de  Sahoya  nos 
afirma  que  él  la  dard  » 

11,  ’ Dall’allra  parle  S.  M.  Ca.  c peressa  i predcllo 

* yoles  des  amhussndeurs  : 

« Aunque  se  Iratô  de  diminuir  la  oferla  hecha  de 
parle  de  Vueslra  Magesladen  respuesla  de  los  papeles 
de  Gcsualdo,  pues  Su  Sanlidad  disminuirâ  la  suya,  se 
resolvieron  los  Cardenales  en  que  sin  duda  séria  abrir 
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Sr.  Duca  c Conic  Anibüsiüdorei  quali,  per  mafrfjior  cau- 
telfi,  promol tono  de.  ralo  senza  pcrô  rilardazionc  dell’ 
iinpresa,  liiieramente  offerisce  ed  olfriscono,  che  la 
Maestà  Sua  in  verl)o  Hegio,  con  ogni  preslezza,  pron- 
lezza  e diligenza  coricorreià  in  qiicsla  imprcsa  con  la 
Sua  Sanlilà  econ  essa  slarà  congiunta  e seguirà  la  delta 
imprcsa  ton  le  suc  l'orze,  leciuali  dichiarano'espres- 
samenle  che  saranno  25,Ü00  homini  di  guerra,  cotn- 
pulando  in  queslo  numéro  e quanlilà  lanto  la  gente 
lorasliere  elle  Sua  Maoslà  ha  inviata  e clie  inviarà  di 
nuovo  e lara  calare  in  Francia  di  Fiandra,  llalia  ed 
Alemagna,  quanto  la  gente  francese  a piede  ed  a ca- 
vallo  per  soccorso  trasliene  e paga  alli  calholici  délia 
lÆga,  con  siioi  propri  danari  ciasciin  mese,  in  modo 
che  lulla  la  gente  vecchia  e nuova  che  Sua  Maestà  ha 
manilala  e mandaràela  francese  che  paga  c pagarà  in 
Francia  tra  cavallcria  che  non  sarà  manco  di  5,000  ca- 
valli  e la  fanteria  siano  e dchbano  esserc  ‘25,000  sol- 
dat! c non  manco  a suo  stipendio  bciie  armati,  se- 
condo  l’uso  délia  guerra  c délia  nazione,  e quelli  che 
hanno  già  d’enlrarc  si  faranno  enlrare  c marciare 

pucrlad  Su  Sanlidad  para  salirse  de  todo,  y asi  nos  pa- 
reeio  no  hacer  mas  ftierza  en  cllo,  y lambien  ha  sido 
nmsario  déclara r numéro  de  caballeria,  porqucelPapa 
hizo  en  ello  mucha  inslancia,  y aunque  en  este  particu- 
lar  no  habia  orden  de  Viieslra  Mageslad,  nos  pareciô 
que  entre  25,000  hombres  no  podian  ser  menos  de 
5,000  caballos,  considerando para  lodo  la  mucha  gente 
(pie  Nuc'lra  Mageslad  lieue  levaiitada  y va  levaiilando 
para  este  eleclo  y cl  dinero  con  ipie  socorre  ;i  la  Liga.  » 
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quaiilo  jtrinia  cd  al  più  fra  il  medcsimo  termine  di  duc 
mesi  Inturi  con  le  debili  provisioiii  e munizioiii. 

12.  E elle  S.  M.manterrà  ildelto  numéro  di  25,ÜU0 
persone  di  guerra  ncl  Regno  di  Francia,  per  lutio  il 
medcsimo  tempo  d’un  anno  se  non  visarà  |)rorogazione 
O altra  niiova  promessa  di  S.  M.  do[)o  questa  capitula- 
zione,  ciô  è che  sia  Fatto  oeleUoo  riccrcato  délia  mag- 
gior  parte  del  Ilcgno,  coronato  e conservalo  un  Rè  in 
queIRegno  che  sia  edebbaesserecalolico  ed  obbediente 
e di  S.  Beane.  e di  questa  sanie  sede,  e cosi  promette 
di  quanto  prima  far  esseguire  senza  dilazione  ed  ecce- 
zione  alcuna. 

13.  Di  più  i dclli  Sr.  Duca  e Conte  si  offriscono  e 
promettono  in  nome  di  S.  M.  che  se  la  S.  S.  vorrà  fare 
alcuna  parte  di  gente  ncllostato  di  Milano  si  darà  li- 
béra faccoltà  da  quai  governatore  agli  ofliziali  di  S.  S. 
e del  dello  Sr.  Duca  d’Urbino,  che  si  possa  liberamenle 
e senza  diflicoltà  alcuna  far  toccartamburco  e far  asol- 
dar  gente  nel  stalo  di  Milano. 

14.  Di  più  offriscono  e promettono  nel  medcsimo 
nome  che  si  darà  libero  e sicuro  passaggio  al  delto  Sr. 
Duca  d’ Crbino Generale  cdalesercito  di  S.  S.  non  solo 
per  il  stalo  di  Milano,  ma  anco  dal  Sr.  Duca  di  Savoia 
per  il  Piemonte  ed  altri  stati  suoi  e di  lutta  la  Savoia. 

15'.  Di  più  offriscono  e promettono,  cbe  inlralo  il 

' .Vo/e  (ie<i  ambassadeurs  : 

« Aiinque  |)or  parte  de  Su  Sanlidad  se  hacia  mncha 
inslancia  para  que  loda  la  gente  de  Vuestia  .Magestad 
SC  juntasc  con  el  Diique  de  IJrbino  y eslnbiese  à su  6r- 
deii  donde  que  quierc  que  se  hallase,  procurâmosponer 
eslecapi'liilo.  » 

« 
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Sr.  Diicn  d’ürbino  Generale  in  Francia  coH’e.«ercilo 
di  S.  S.  si  congiugneranno  con  esso  liille  o j)arle  delle 
genti  di  S.  M.,  secondoque  le  occasioni  délia  guerra  e 
slalo  delle  cose  e l’istanti  necessilà  ebisogni  delle  pro- 
vincie  ricbiederanno,  e per  quanto  parera  convenirsi 
al  benelizio  délia  causa. 

16.  F perché  quesla  impresa  è di  lanta  imporlanza 
non  solo  per  il  bene  parlicolare  délia  Francia  e con- 
servazione  délia  religionc  catolica  in  ella,  ma  ancoper 
il  bene  universale  délia  crisliantà  corne  si  èdelto,  e per 
qucsio  è commune  a lulli  li  Principi  ePolenUili  calolici 
c massime  aquelli  d’italia,  corne  lanlo  vicini  alla  Fran- 
cia, S.  Heate.  offerisce  c promette  d’invitare  ed  esor- 
lare  lulli  li  Principi  d’Italia  ad  abbracciare  c st^juire 
quesla  sanla  impresa,  per  gloria  e serviziodi  Dio,  eper 
baverc  un  buono  e veramenle  cristianissimo  Rè,  e con- 
correre  in  essa  con  genli  di  guerra  e con  denari,  se- 
cundo il  bcneplacito  e buona  volunlà  loru  cd  in  quel 
modoe  forma  chc  piaceràad  e.ssi  Principi  ai  quali  si  la 
scerà  liiogo  onorato  e convenienle  a ciasuno  per  in- 
Irarvi*. 

* Noie  lies  ambassadairs  : 

« Fsle  capllulu  se  puso  en  conformidad  del  papel  que 
se  diô  en  rcspuesla  del  Cardenal  Gesualdo.» 

,\rch.  Siinancas,  R.  de  E.  Roma.  Leg.  956. 


89.  PBOJtT  DE  CAPITULATION  SECIIÈTE  ENTIIE  SIXTE-QDINT  ET 
PHILIPPE  U Sun  LES  AFFAIRES  DE  FRANCE 
(Annfxc  au  rapport  du  duc  de  Sciaa,  du  IS  juillet  1590.) 

Gapiloli  circa  F impresa  da  farsi  dalla  S.  S.  et  da 
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S.  M.  il  Hè  CaloHco,  i quali  non  è parso  spedienle  cho 
siaiio  piihblicati  cnn  l’allri  e debbano  esser  tenuli  se- 
cri'li  piT  servi/io  di  Dioe  délia  causa*. 

• Noie  des  ambassadeurs  : 

« Pari'ciô  cpioeslo  fnese  en  capitulacion  â parle,  por- 
que  no  se  publique  desde  luego,  aunque  Su  Sanlidad  lo 
dire  â lodo  cl  mnndo.  » 

La  Sanlilà  di  N.  S.  allendcndo  il  fine  per  il  quale 
si  fa  quesla  impresacheè  per  consliluire  un  lié  vera- 
menle  ebristianissimo  ecalolico  in  Francia,  e conside- 
rando  nella  molta  pielà  e zelo  di  S.  M.  e nelJa  prudenza 
e lunga  esperienza  e governo  di  tanli  Regni  e Slali 
qnanli  ne  tiene  in  Riiropa  c fiiora,  e nella  parlicular 
cognizione  dclli  Principi  che  possono  prelendere  quella 
corona,  e cosi  nel  buon  giudizio  che  polrà  farne  délia 
persona  del  future  Ré  di  Francia,  non  ne  cscinde  alcun 
Principe  che  sia  veramenle  catolico  ed  obbcdienle  a 
qn(!Sta  sede  Aposlolica,  ma  liberamenle  si  contenta  délia 
nominazione  e dichiarazione  che  ne  farà  la  M.  S.,  la 
quale  spera  ed  è certa  che  sarà  conforme  al  servizio  di 
Rio,  alla  conservazione  di  quai  Regno,  alla  salule  di 
quelle  anime,  alla  publica  utilità  e beneficio  univer- 
sale non  solo  del  delto  Regno  ma  di  tulla  crislianlà  corne 
si  èdcllo  di  sopra. 

Con  qneslo  peré  che  la  delta  nominazione  e dichia- 
razione’ se  habbia  da  fare  per  via  di  elezione  o di  qual- 

’ Note  des  ambassadeurs  : 

«Ilizo  inslancia  en  que  se  pusiesen  estas  condiciones 
del  que  se  ha  de  procurarcon  el  future  Rey,  y aunque 
se  représenté  que  no  era  tiempo  agora  y que  si  se  en- 
teudiese  podria  causar  dificuldades  â los  inleresados  y 
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cunqiie  aliro  <riuslo  c ligillinio  mododi  piwisionc  sua*, 
sia  prima  fia  S.  M.  sif;t)i(icala  alla  S.  S.  secrrtanicnte 
e Icmita  socrcla  e clic  si  deblia  fare  ilopo  clic  saranno 
rilrailc  le  forze  di  S.  S.  e di  S.  M.  in  Francia  o divise 
O congiunlc  fra  duc  o tre  mesi  al  più,  secundo  parera  à 
S.  M.  c sarà  ]>iù  opporluno  cd  cspcdicnlc,  il  qiiale  fu- 
ture Hè,  dovendo  csscrc  laie  corne  si  dire  si  deciderà, 
havrâ  da  proinovcre  il  servizio  ili  Dio  c délia  Sa.  Sede 
e particolarincnic  non  liavrà  niai  da  farc  o Icncr  Icga 
0 aniicizia  ed  altra  congiunzione  con  Turclii  cd  infcdeli 
ne  con  Principi  licretici  o scismalici  ne  con  altre  sig- 
norie  o nazioni  simileniente  licrelichc  o scisinaliclie, 
anzi  liavrà  da  rinunziare  espressa mente  alcuna  lega, 
amicizia  o congiunzione  clie  la  persona  sua  o la  corona 
di  quel  liegno  liavcssc  o lencsse  con  gli  infedelio  Prin- 
cipi licretici  o scismalici  o signorie  o nazionc  sopra- 
dclte. 

Di  più  elle  halibia  d’ammetlcre  cd  accellare  e fare 
acccllare  e pnblicarc  in  quel  Hegno  o sue  provincic  da 
tutti  i siioi  siiddili,  vasalli  e parlamenli  il  sacro  so. 
(ioncilio  Tridenlino  con  tulle  le  sue  delinizioni  e de- 
crcli  c (lare  ogni  aiuto  clie  sia  essequilo  ed  ossei“ 
vato. 

E per  la  consci  vazionc  délia  fede  calolica  c total  cs- 

que  bastaria  potier  uncapilulo  en  general,  reservando 
para  adelanleel  asentarse  entre  SuSaiilidad  y Viicslra 
Mageslad  !o  (pie  en  esta  parle  conviniese,  lormi  a por- 
fiar  en  ello,  y no  nos  lia  parecido  qtiebrar  por  aquî, 
atanlo  â ipie  Viicslra  Mageslad  no  se  obliga  mas  que  â 
procurer  aqitello.» 
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lirpazionc  délie  lieresie  in  quel  Regno  il  dcUo  futiiro 
Rè  non  solo  farà  manlencrc  le  Inqiiisizioni  Aposloliclie 
nelle  ciltà  dove  al  présente  sono,  ma  ancora  farà  resli- 
tuere  le  alire  nelle  ciltà  e luophi  dove  erano  anlica- 
inenle  e nelli  anni  passali  con  lasciar  che  li  inqiiisitori 
procedano  liberainenle  secundo  i sacri  canoni  e con- 
slitu/ioni  aposloliclie,  con  farli  dareogni  aiulo,  favore 
c braccio. 

E per  quel  che  apparliene  a se,  farà  levare  di  quel 
Regno  il  dcleslabile  pecc^lo  délia  simonia  e confidenza 
di  chiese,  monasteri  e benefizi  ccclesiastici  o siano  se- 
colari  o di  qualsi  voglia  ordine  regolare,  e non  tolerarlo 
ne  per  islanza  di  Principi  o Signori  ne  meno  di  qual- 
cunque  alira  persona,  perché  di  lal  pcccato  Ira  gli  al- 
tri  probabilinenlesi  dubbita  che  il  Se.  Iddioabbia  nian- 
dali  tanli  llagelli  alla  Francia. 

Ed  a queslo  effello  il  Rè  non  darà  ne  farà  dare  chiese, 
monasteri  ne  altri  beneficj  ecclesiastici  similmenle  se- 
colari  o regolari  in  economalo  ne  in  governo  ne  in  allro 
illecilo  modo  ne  ad  istanza  di  Principi  o Signori  ne 
di  qualsivoglia  alira  persona,  ma  che  siano  provisli  ca- 
nonicamenle  secondo  si  conviene  e si  debe. 

Dipiù  con.«crverà  il  clcroetutlo  lostalo  ecclesiastico 
del  Regno  esiie  provincie  nella  sua  liberlà,  immunité, 
essecuzHjl^da  ogni  pagamentodi  dezimee{un  mot  illi- 
sible), imposte  de  facto  e senza  speziale  autorilà  di 
questaSede  Aposlolica,  e nelle  suc  prérogative,  preemi- 
nenze  ed  autorità  che  di  ragione  c di  consuetudine  se 
li  deve,  e siccome  per  li  antichi  ordini  c buoneusanze 
del  Regno  una  parle  dei  Regiparlamenti  di  Parigi  e di 
alire  citlà  e provincie  di  esso  Regno  ha  da  essere  di  per- 


490 


SlXTE-yiJlNT. 


sone  pcdiîsiasliclie,  cosi  si  farà  ossei  vare  ]ier  lo  avcnirc 
inviolabilniciile. 

K (li  pin  per  iiiaggior  stahilimiTilo  n siciirozza  délia 
religione  calolica  nel  cousiglio  sccreto  e di  stalo  di  esso 
fuluro  Rècd  i siuii  snc<*ssori,  osia  uno  o siano  più  con- 
sigli,  sempre  si  del)l)ono  liavere  alcuiie  persoiio  eccle- 
siaslichc  e Prelali  clie  non  siano  inaneo  del  terzo  di 
tullo  il  numéro  di  consiglieri.  Di  pin  clie  il  dello  Rèe  i 
suoi  successori  non  comporleranno  clie  nelle  cnrli  e pnr- 
lamenti  di  Francia  mai  più  jier  lo  awcnire  si  appelli  o 
richiami  dalle  provision!  apostoliche  e lellere  di  grazia 
e di  giuslizia...  (un  mol  illisible)  abuso  sollo  qualcun- 
que  prefesto. 

Di  più  per  buon  indirizzo  e governo  del  Regno  e per 
manlcnerlo sempre  calliolico,  ben  ordinalo  in  Iranquil- 
lilà,  giuslizia  e pace,  esso  Rè  lerra  ginnli  ogni  Ireanni 
gli  stali  général!  del  Regno  con  piena  securezza  eliberlà 
per  Irattare  seconde  il  solilo  delle  cose  apparlenenti 
alla  publicauliiilà,  benefizio  e salute  del  dello  Regno  e 
provinzie  sue.  « 

Ë S.  M.  Calolica  inlorponendo  la  molla  anlorilàsua 
con  buona  fideed  in  verbo  Regis  procurera  e farà  ogni 
opéra  e sforao  che  il  fuluro  Ré  debba  promellere  e poi 
anco  osservare  le  sopra  delle  cose. 

E nel  medesimo  modo  inlerporrâ  raulorità  sua  e farà 
ogni  opéra  o slbrzo  corne  di  sopra  clie  la  Rretagna  e 
la  IVovenza,  provincicnel  dello  Regno  di  Francia  chia- 
male  pairie  di  obbedienza  habbiano  da  essere  resliluile 
e manlenule  quanloalle  provision!  de’benelicj  edalle 
cose  del  foroecclesiaslico  nella  debila  obbedienza  verso 
quesla  Sla.  Sede  alla  corle  di  Roma,  seconde  il  solilo 
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antico  da  qiialsivo^dia  Principe  o Rè  clio  leoUenncsse  o 
possede^^se 

*yote  des  amhassadeurs  : 

a Vende  que  no  se  pndia  cscusar  de  venir  â lodas  es- 
tas parliciilaridadcs,  se  procuré  poiicr  esie  capiliiloen 
este  lugar,  porqué  no  cayese  debajo  de  lo  que  Vuestra 
Magestad  j)romele  procurar  con  el  fuluro  Rey,  y en 
consecuencia  noparcciese  que  seconfesaba  que  la  Rre- 
tafia  se  compreliendia  deb.ajo  de  la  corona  de  Francia, 
en  perjucio  del  derccho  de  la  Sefiora  lu  fan  la.  » 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roina.  Leg.  956. 


90.  ALBERTO  BADOER  AU  BOCE 
Rome,  2g  juillet  1590. 

Sercnissimo  Principe,  Ltini  stavano  li  Ambassatori 
di  Spagna  co’l  Gorriero  in  punlo  per  ispedirlo,  ha- 
vendo  satisfallo  aH’uliima  dimanda  délia  SanlitàSua, 
ma  lei  promosse  una  tratlatione  clie  impedi  ctl’ispedi- 
tione  et  lutlo'l  negotialo  fin’  a quell’hora.  Perché  dopo 
baver  li  Spagnoli  considerato  a Sua  Santità  l’obbligo 
suo  di  procurar,  che  in  Francia  vi  sia  un  Re  Caltolico, 
dissero,  che’l  Re  loro  voleva  far  in  ogni  modo  l’im- 
presa  délia  Bretagna,  per  non  mancar  aile  ragioni 
deir  Infante  sua  Figliola,  et  che  quando  la  Santità  Sua 
volesse  far  ciô  che  se  li  convicne  et  favorir  l’ honesto 
desiderio  di  Sua  Maestà,  che  sia  un  Redi  Francia  Cat- 
tholico,  lei  si  contenterà  darli  l’Infante  per  Moglie  et 
con  essa  la  Bretagna  in  dote,  nel  quai  modo  si  torncriu 
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a unir  colla  corona  di  Francia  qiiella  Frovincia  senza 
oITesa  délia  Figliuola;  affirmando,  clic  fosse  preparata 
in  Spagna  [»er  questo  fine  iina  grossa  armala  di  navi 
con  huon  numéro  di  Fanleria  Spagnola  per  mctlervi 
sopra  oltre  li  fanti  Tliodesehi  cl  allri  soldali,  che 
d’Ilalia  passcriano  in  Spagna  per  qucsl’cffetlo,  et  ol- 
Ire  li  soldali  che  andcriano  di  Fiandra  ; facendo  conlo 
di  Iiavcrinessere  lanleforze  [>er  quell’  impresa,  quante 
apena  si  potevano  credere ; non  dimandando  all’eon- 
tro  altro  alla  Sanlilà  Sua,  se  non  che  facessc  ogiii 
opéra  di  far  riiiscirc  in  P’rancia  un  Rè  Caüliolieo,  il 
quale  fosse  obligalo  riffar  a Sua  Sanlilà  tullo  qiiello, 
che  havesse  speso  in  quesla  impresa  ; ma  qnando  si 
credeva,  che  tullo  fosse  eoncluso  la  Sanlilà  Sua  chia- 
mata  la  Congregalione  di  Francia  li  propose  da  eonsi- 
dcrarc  quesla  proposilione  : An  cicclia  Itajis  Fran- 
ciæ,  vacaute  Principe  ex  corpore  sauguinis,  speclel  ad 
Povtificem?  Con  la  quale  lulto  si  pose  sollo  sopra,  cl 
li  Spagnoli  si  dolevano,  ch’ogni  giorno  si  trovassero 
nove  dilalioni;  ma  ridollasi  frequenlMnenle  la  Con- 
gregalionc,  già  si  dice,  che  Sua  Sanlilà  sia  corne  riso- 
lula  di  mandar  Frelali  in  Francia  per  inlimar  al  Regno 
di  farelelione  di  un  Rè  Callholico  per  che  allrimcnti 

10  farà  lei,  et  lo  vorrà  poi  con  lutte  le  sue  forze  spiri- 
tuali  el  lemporali  suslcntare,  valendosi  delFo^sempio 
di  Fapa  Zaccaria  in  lempo  di  Fippino  cl  d’ allri  Fon- 
tefici.  Con  che  poirehbe  prelcnder  forse  di  chiuder 
la  bocca  a Spagnoli,  che  non  li  dimandano  allro,  che 

11  far  un  Re  Callholico  in  Francia,  et  non  si  nnendo 
con  essi  di  assicurarsi  maggiormcnie  el  dalla  sjiesa  il 
repcier  la  quale  saria  sempre difficile;  cl  d’haver  l’a- 
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vanla^f"io  <lol  tempo  per  veder  !i  progressi  délie  cose, 
et  poter  far  più  salda  risoliitione. 

Nella  mia  aiidienlia  ragioiiandosi  di  quesle  cose,  mi 
disse  Sua  Santità  clie  non  voleva  enlrar  in  Lega  con 
Spagnoli;  ma  elle  non  poteva  mancar  di  far  qualche 
cosa  nel  negolio  di  Francia  cl  sperava  di  liaver  Irovalo 
buona  via  da  inlrodnr  la  pace  in  quel  Hegno,  senza  far 
leglie,  ne  impacciarsi  con  altri  con  l’essempio  di  Ire 
sommi  Ponlclici  suoi  antepassali  ; et  che  non  farà  al- 
cuna  risolnlione,  che  non  la  communichi  meco  per 
farla  saper  alla  Serenità  Voslrà,  acciochè  se  lei  vorrà 
assisterli  co’ 1 consiglio,  co’l  favore,  o con  l’opera  (il 
che  haveria  sopra  modo  caro)  lo  possa  fare,  et  non  vo- 
Icndo  non  sarà  aslretla  da  lei  in  aicnna  maniera,  ma 
li  haslerà  solamente,  che  movendosi  essa  per  métier  la 
pace  in  Francia  senza  unirsi  con  le  passioni,  ne  congli 
affctli  allriii,  sia  approvato  da  Voslra  serenità  il  suo 
consiglio,  et  sia  dello  il  Ponlelicc  fa  hene;  il  che  in- 
leso  restai  quielo  senza  rispondere  : cl  il  Ponlefice  ri- 
preso  il  ragionamento  disse  che  haveva  pensato  poter 
aiiitar  da  se  il  hene  di  quel  Regno  senza  unirsi  con  al- 
tri, et  che  in  queslo  modo  non  si  vorranno  tante  spese, 
ne  tanli  incommodi  et  hisognando  aiutarc  il  Re  eletto 
lo  polria  fare  da  se,  senza  dar  Iravaglio  ad  altri.  Al 
che  io  dissi,  che  non  saria  si  facil  cosa  il  scacciare  il 
Navarro  polentc  et  villorioso,  soggiongendo  anco  : 
Et  che  saria  Padre  Sanlo  se  esso  si  facessc  Catholico? 
Noi  non  inlendcmo,  rispose  Sua  Santità  escluder  ne 
lui,  ne  altri,  anzi  che  se  sarà  catholico  sarà  eletto  al 
sicurodal  Regno,  et  niuno  polrà  parlar  conli-a  di  lui... 
.\rch.  Ven.  Disp.  Koroa,  fil.  25. 


( 


Digitized  by  Google 


494 


SIXTE-OL’INT. 


91.  PHILIPPE  II  AU  DlC  DE  SF.SSA 
San  Lorenzo,  26  juillet  L’iSO. 

El  Rey. — Illuslic  Diique  primo  : Entre  otras  cosas 
que  me  han  dado  mucho  cuidado  eslos  dias  de  las  no- 
vedades  y mudanzas  que  trala  de  liacer  Su  Santidad  en 
materias  muy  esenciales,  es  una  lialier  enleiidido  que 
licne  intencion  y ha  puesto  en  plâtica  de  altérai-  y mu- 
dar  la  forma  que  de  muclios  anus  acii  se  tiene  y ha  guar- 
dado  eu  el  conclave  y elcccion  de  los  Papas.  Las  nove- 
dades  son  taiipeligrosas.entodaslas  cosas,  y mas  cuanto 
son  muy  graves,  que  aun  cuando  la  mcjora  se  tiene  por 
muy  évidente  se  ha  de  entrar  cou  muclio  tienlo  en 
ellas,  y en  este  négocié  la  espericncia  esta  tan  de  parte 
del  estilo  usado  y guardado  estes  anos,  como  lo  mues- 
tra  la  quietud  y brevedad  conque  se  han  hecho  las  mas 
de  las  elecciones  de  Suiiios  Ponlificcs  dcsiiucs  que  se 
introdujo  esta  forma,  y que  por  la  misericordia  de  Dios 
ha  mucho  que  cesaron  las  compelencias  y cisinas  que 
antes  solia  liaber  iniichas  veces  con  tanta  turbacion  y 
escândalo  de  la  Iglesia  de  Dios  y sus  iielcs,  y si,  cuando 
la  crisliandad  estaba  mas  estendida  y eran  menos  las 
heregiasconioeiitoncesera,  bastava  una  cisma  para  que 
se  pusiese  todo  en  tan  gran  confusion  y largos  traba- 
jos,  como  miichas  veces  se  puso,  lemblard  debuena  ra- 
zon  eualquiera  peclio  Crisliano  de  imaginar  lo  que  séria 
si  en  eslos  misérables  liempos,  que  tan  perseguida  anda 
la  Iglesia  y tan  agotado  esta  el  celo  de  los  que  la  debe- 
rian  defender,  sucedierc  un  trabajo  semejante,  que, 
anadido  d los  demas  que  se  padecen  y en  tanto  aprieto 
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licnon  In  Iglesia,  séria  dar  al  Iravés  con  loda  la  cris- 
liandad  ; y jtiics  para  no  poner*en  duda  lo  que  tanlo  im- 
porta ni  darooasion  con  mudanzas  âeosa  tan  peligrosa, 
lo  mas  seguro  es  conserbar  la  forma  en  que  menos  de 
estos  inconvcnienlcs  se  ban  visto  y no  allerarlas  sin 
causa,  como  aliora  no  hay  ninguna.  Vos  dareis  â Su 
Santidad  esa  cart*'de  mi  manodcl  ténor  que  vereis  por 
la  copia  que  es  loda  remilida  â vos,  y le  direis  de  mi 
parte  que,  aunque  Su  Sanio  celo  y mucba  prudenciay 
esperiencia  yo  no  pucdo  pei'suadirme  que  baya  de  salir 
cosa  sino  cual  conviene  al  servicio  de  Dios  y de  esa  Sanla 
Sede  y al  bien  de  lodos  los  fielcs,  lodavia  babiendo  lle- 
gado  â mi  noticia  esta  plâtica,  no  be  querido  fallar  â 
decirle  lo  que  sienlo,  como  tan  obcdienle  bijo  suyo  y 
tan  inleresado  eu  que  Su  Santidad  lo  acierte  todo,por 
lo  que  le  amo  y respelo  demas  de  la  causa  comun  de 
que  lanta  parte  rnecabe,  y pordondecsloy  lan  obligado 
â hacer  este  oficio  en  negoClio  tan  importante,  y le  di- 
reis â este  propo'ilo  las  rMones  quequedan  apuntadas 
y las  que  bal.iéndolo  primero  conferido  y tratado  todo 
con  el  Coude  de  Olivaies  ballaredes  entre  los  dos  q%ie 
SC  dehena  fiadir  y yue  lepodrdnd  no  tratar  de  esta  mu- 
danza  ; y si  acaso  cuando  esta  llegue  se  enlendieseque 
no  [uensael  l’apa  en  este  negocio,  os  remito  â entram- 
bos  sise  debe  snspendcr  el  olicio  por  no  ledesperlar,  6 
si  convendrâ  baeerlo,  echando  la  invencion  â otros  y 
loando  su  prudencia  y constancia  en  no  inovar,  para 
conlirmarle  mas  en  esta  opinion  cuando  la  tiene,  que 
si  se  le  persuadiese  al  liempo  que  esta  aficionado  y em- 
barcado  en  la  contraria,  como  podria  volver  â estarlo 
otra  vcz;  que  este  arbitrio  alld  os  lo  remito  â los  dos, 
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como  prcseiilcs  al  caso,  oncargândoos  imichoeii  parli- 
cular,  que  por  cualqiiicr  imlicio  que  liaya  de  que  se 
piiede  Iralarde  eslo,  se  liaga  la  diligeiicia  con  el  calor 
neeessario,  y se  procure  el  remedio,  de  niancra  que  to- 
dos  cnliendan  coino  yo  cumplo  de  mi  parle;  y â su 
liempo  avisareis  decomo  se  liuhiera  liecho. 

Yo  el  Iley — Francisco  de  Ydiaquez. 

Arcli.  Siiiiancas,  S.  fie  E.  nouia.  Lcg.  9.‘»C. 


92.  LE  COMTE  IlOUVAnÈS  A DOIS  BEIINAIIDINO  DE  SIESDOZA 
Rome,  28  jiullet  l'iîHJ. 

El  Cardcnal  de  Sanz  parliô  lo  masconlenlo  que  yo 
pude  de  nucslra  parte,  y él  lova  muclio  de  salir  deaqui 
y con  lo(|iie  se  promcle  ûlil. 

Es  grau  apasionado  dcl  Duque  de  llumena  y deseoso 
de  su  grandeza.  A los  ùllimos  dias  de  su  paiiida,  una 
vcz  cl  l)ii(|ue  (de  Sessa)  y yo  jiinlos,  y olra  yo  â solas, 
se  ofreciü  la  plâlicadel  fuliiro  l!ey,  en  que  tocando  en 
el  Duque  deSaboya  le  puso  dilieultades,  y nioslrô  que 
fucse  mas  ronlable  el  Duque  de  Ijorena,  y por  lo  que 
despues  se  siguiô  en  la  plâlica,  entendî  que  era  para 
inclinarnos  mas  al  Duque  de  llumena  â qiiien  él  ama 
y adora  sobre  todas  las  cosas,  como  liacia  d los  herma- 
nos,  y pinla  mas  facil  de  lo  que  a mi  pareceresld  su 
reuxida,  aunque  represenldndole  la  imposibilidnd  de 
quielarse  con  él  los  que  ban  seguido  la  olra  faccion,  y 
como  se  daba  con  toda  la  mdquina  y con  la  religion  en 
el  suelo,  muriendo  él  en  cualquiera  nianera,  y que  lo 
que  le  convenia  era  un  Rey  dequien  se  pudiese  asegu- 
rar,  y que  le  liiciese  Condeslabled  él  y le  diese  gobierno 
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d él  y d .sus  hijos  y pnrientes,  y cou  seguridad  pudicse 
gozar  grado  y qualidad  como  lo  mcrecian  sus  Irabajos 
y sangre,  y que  él  de  por  si  solo  no  podria  suslcntarso  * 
con  la  ojiosicion  que  ténia,  ni  Su  Mageslad  llevar  muy 
d la  larga  el  ayudarle  con  tanta  Costa,  y que  asi  se  cor- 
reria  miicho  riesgo  ; de  que  se  mostrô  cslar  capaz,  y 
que  el  dclluinena  y Su  Magestad  scrïan  de  acuerdo  y 
habldndosc  en  Rcy  forastero,  por  la  dificullad  de  los 
dicbos  y esclusion  que  él  baria  de  los  de  lo  sangre,  dijo 
que  scntiria  muclio  faltarle  la  longua,  aunquc  la  podria 
aprender  presto,  peroque  mucho  dcpenderia  desus  con- 
diciones  que  ofreciese  d los  Estados,  y la  disposicion  que  ^ 
tuviesen  las  cosas  al  ticmpo  de  bacerse  los  Estados.  Bien 
tocé  que  no  bay  mucbos  anos  queel  Duqucde  Borgona  y 
la  Frovcnzael  Delfinado  y laBrelana  no  cran  de  la  Corona 
de  Francia,  y que  por  eso  los  Reyes  no  dejaban  de  ser 
grandes  ; que  un  Cardenal,  atnigo  suyo,  me  dijo  des- 
pues que  si  obrasemos  que  llumenai  fuese  Rey  daria  à 
Su  Maijcstad  estas  cmtro  provincias  * en  lenguage  que, 
aunquenolo  puedo  aflrmar,  pareccque  tenga  simbolo 
con  lo  que  digo  que  Sanz  apunlo.  De  todo  me  ba  pare- 
cido  dara  viso  d V.  S.  para  que,  como  acddicen,  lodes- 
pendapor  lo  que  valiese,  que  lo  queba  de  baceral  caso 
es  la  potencia,  y loque estuvieseapuntado  entre  Su  Ma- 
gestad y el  Duque  de  Humena  ; todavia  mienlras  no 
tenga  aviso  que  Su  Magestad  quiere  Rey  al  Duque  de  Hu- 
mena, por  alguna  viaindirecta  procuraré  que  no  se  le 
despacbe  la  Iglesia  de  Reims,  porquesiendo  d cargo  de  ‘ 
aquel  Arzobispo  la  Congregacion  facililaria  el  scrlo  él.  A, 
Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Roma.  Lcg.  955.  ' ■ • 

• Souligné  dan.<!  l'original. 

III.  52  , 
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95.  ALDEKTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  4 août  1590. 

Serenissimo  Principe,  Nella  Congregalione  di  Fran- 
cia la  Sanlità  Sua  disse  di  non  polèr  ahbandonar  la 
causa  di  (]uel  Regno,  nel  quale  li  conveniva  procurarla 
quiele,  el  clie  vi  fosse  un  Rè  veramente  Gallolico,  et 
che  perciô  con  tal  fine,  havendo  mollo  ben  consideralo 
ciôchc  essi  Sigri.  Cardinalili  dissero  délia  Poteslà  sua, 
et  ciô  che  fii  allre  volto  fallo  da  suoi  precessori  in  di- 
‘ verse  occasion i,  haveva  pensato  di  mandarc  doi  Preiati 
in  Francia,  1’  uno  (et  nominô  Monsigr.  Seraffino)  alli 
Principi  del  Sangue,  Preiati  di  quel  Regno  et  alla  No- 
billà,  che  si  trova  nel  campo,  et  l’allro  aile  citlà  et 
gl’allri  délia  Lega,  che  saria  Monsigr.  Borghese  vice- 
legalo  di  Bologna,  per  intimarli  a tutti,  che  in  termine 
di  lanto  tempo  convenissero  in  loco  statuito,  per  de- 
chiarar  un  Rc  Caltolico,  il  quale  la  Sanlilà  Sua  s’offe- 
riva  poi  d’aiutare  con  tutte  le  forze  tcmporali  et  spi- 
l'ituali,  el  che  altrinienti  lei  lo  haverebbe  nominalo, 
corne  nci  leinpi  passati  hanno  fatlo  altri  Ponlcfici... 
A questo  rispose  il  Cardinale  Sla.  Severina,che  la  San- 
tità  Sua  facesse  ciô  che  li  pareva  meglio,  perché  di 
mandar  persona  al  campo  di  un’  beretico,  lui  mai  have- 
ria  potuto  assentirvi,  sapendo  che  non  si  conviene 
communicar  con  heretici  ; sopra  di  che  s’ alterô  assai  il 
Pontefice  et  passorno  tra  di  loro  moite  parole,  dopo  le 
quali  gP  altri  Sigr.  Cardinali  dissero  diverse  cose  el 
iinalmenlc  siconcluse  di  formar  una  Scriltura  digius- 
tificata  dcchiaratione  délia  resolutione  di  Sua  Sanlilà 
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si  per  salisfar  alli  Spagnoli,  nioslrandosi  lei  non  voler, 
allro  elle  ciô,  cheviene  da  loro  ricercato,  di  far  un  Rè 
Caltolico  in  Francia,  ma  con  li  mezzi  lenull  in  altreoc- 
casioni  dalli  Fonlefici  passati,  corne  per  communicarlo 
con  tutti  li  Principi  del  mondo  a Sua  giuslificatione  ; et 
nel  resto  si  rimise  a parlarne  un  allra  voltn  ; Ilora  si 
forma  la  Scriltura  et  in  questo  menlre  li  Àmbasciateri 
di  Spagnn,  forse  non  satisfait!,  hanno  fatto  sollicitar 
ogni  giorno  la  risolutione  di  Sua  Santità  Gno  al  Mer- 
cordi,  che  li  fu  risposto,  che  habbiano  un  poco  di  pa- 
tientia,  percliè  Sua  Santità  non  pensa  ad  allro  che  alla 
satisfatlione  del  pio  desiderio  di  Sua  Maestà  Catlolicadi 
far  esser  in  Francia  un  Re  Cattolico,  ma  che  non  questi 
caldi  non  poteva  far  tante  cose,  con  chè  la  notte  essi 
signori  espedirono  il  corriere  in  Espagna... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  Gl.  24. 


9i.  LE  DDU  DE  SESSA  A PHILIPPE  II 
Home.  7 aoiU  1590. 

Senor,  Despues  que  ultiniamente  escribi  .a  Vuestra 
Magestad  â los  5i  del  pasado,  se  ha  ido  publicando 
mas  la  enviada  de  Scraüno  al  ejercito  del  Principe  de 
Bearne  y de  otro  prelado  al  Duque  de  Lmena,  para 
lo  cual  Su  Sanlidad  ha  apercibido  en  gran  secrelo  al 
Ârzübispo  de  Salerno,  y mandado  â la  congregacion 
haya  las  inslrucciones,  y temiendo  que  hasta  ponerlo 
en  cfecto  no  quisiese  entretenernos  con  palabras  gene- 
rales y equivücas  como  lo  iba  haciendo,  para  poder  de- 
cir  despucs  que  por  nuestra  parle  nunca  se  habia  con-  < 
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tradiclio,  y que  siendo  lan  pultlico  no  pndiamos  igno- 
rarlo,  nospareciô  al  Condey  â mi  nccesario  que  en  la 
primera  aiidiencia,  si  no  hablase  claro,  cra  bien  sa- 
lirle  al  camino,  lo  cual  fué  el  sabado  pasado,  y en  ella 
lomc)  Su  Sanlidad  la  mano  y comenz6  una  larga  hislo- 
ria,  doliendose  del  danoque  babia  resultadode  no  ha- 
bcrquerido  cl  legado  cumplirsus  inslrucciones,  yen 
especial  cuatro  cabos  principales  que  le  encargô  : el 
primero  que  procurase  la  liberlad  del  Cardenal  de 
Borbon  y gaslase  en  ello  los  cien  mil  ducadosquele 
diô,  y,  si  no  baslase,  le  ofreciô  enviar  para  c!lo  cuanto 
lenia  basla  vender  la  milra.  El  segundo  que  ton  buen 
termino  trujese  d si  los  Cardenales  de  Vandoma  y Le- 
noncourt,  y si  Paris  no  era  lugarseguro  para  cIlos,pro- 
curaseolra  parle  quelo  fuesc,  y queen  caso  que  esfiivie- 
scn  obsl inados,  Su  Santidad  procederia  contra  ellos 
basla  privarlos  de  los  Capelos.  Lo  lerceroquc  lo  mismo 
procurase  con  losObisposy  prelados;qucquando  amo. 
neslados  y dadoles  lugar  seguro  no  quisiesen  acudir, 
avisase  â Su  Sanlidad  de  ello,  y asi  mismo  de  los  suje- 
los  que  fucsen  aproposilo  para  provecrles  de  aquellas 
iglesias;  que  él  bubiera  pribado  los  unos  y proveido 
los  otros.  El  cuarlo  que  lambien  llamase  y asegurase 
los  olrns  Calolicosque  seguian  al  Principe  de  Bearne, 
y que  no  queriendo  venir  procediese  contra  ellos  con 
censuras,  pues  ténia  autoritad  de  Legado  d Latere,  y 
que  no  pudiendo  hacer  estas  cosas  6 algunas  de  cllas 
se  volvicsc;  que  todo  lo  habia  hecbo  al  rêvés  porqué  el 
Duqiie  deUmena  poco  se  habia  curado  de  la  liberlad 
de  Borbon,  sino  de  cojer  al  Legado  cincuenla  mil  du- 
oados,  y Iras  csto  habia  pedidolacullad  de  Su  Santidad 
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para  que  las  Iglesias  se  proveyeseii  a su  preseiiUicion, 
diciemlo  (|ue  provcerlas  aeâ  séria  en  agravio  de  la  pree» 
mincncia  de  les  Reyes  de  Francia  ; y que  liabiendo 
vislo  al  Legndo  tan  parcial  del  Duque  de  Unieiia,  les 
Caracnales  y lodos  losotros  calolicosqneson  de  la  olra 
parcialidad  no  se  liabian  liado  y asi  se  liubian  eslado 
quedos  ton  el  Principe  de  Bearne  â quien  luibieran 
desamparado  si  el  legado  guardara  sus  ordenes  ; dila- 
lando  y exagerando  mucho  esla  nialeria,  y haciendo 
olro  largo  discurso  de  lo  que  en  vida  del  Rey  Enrico 
habia  Irabajado  en  componer  las  cosas  deaquel  Reyuo, 
alabandose  â si  y ecliando  la  culpa  al  Duque  de  Guisa, 
concluyendoque  convenia  procéder  agora  con  mas  pru- 
dencia  y enterarse,  antes  deenviar  su  ejercito  en  Fran- 
cia, de  cotno  liabia  de  ser  recebido,  y quese  leentregase 
un  lugar  seguro  donde  poder  bacer  el  Duque  de  Ur- 
bino  pié  |)orqué  no  eslando  primero  llano  todo  este  no 
serviria  de  otra  cosa  sino  de  revolverse  con  los  propios 
catolicos  y no  hacer  fructo  ninguno,  y que  asi  queria 
enviar  |tersona  para  este  efecto  el  Duqufc  de  l'niena  y 
|>arlamento  de  Paris,  y hacer  cieiTas  olras  diligencias 
que  convenia,  sin  acabar  de  declararnos  del  lodo  su 
animo. 

Por  lo  cual  ftié  inenesler  decirle  al  Conde  la  voz  pû- 
blica  que  andaba  por  lascalles  de  que  Su  Santidad  que- 
ria lambien  einbiar  d Seralino  al  ejercito  del  Principe 
de  Bearne.  Respondié,  quecuando  esofuese  quéimpor- 
laria?  Y pregunldndolc  yo  el  fructo  que  pensaba  Su 
Santidad  sacar  de  cllo,  dijo  con  mucho  enojo  que  no 
(Staba  obligado  d darnoscuenta  de  sus  secrelos.  Repli - 
quéle  que  no  éramos  lan  alrevidos  que  babiamos  de 
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querer  saber  mas  de  lo  que  Su  Santidad  fuese  sen'ido 
comunicarnos,  peroque  siendo  püblico  este,  nos  habia 
parecido  que  no  cumpliamos  con  nucstra  obligacion  si 
no  represenidbnmos  d Su  Santidad  ei  escdndalo  que 
habia  de  resultar,  y io  que  se  habia  de  favorecer  con 
ello  al  Principe  deBearne  y los  hereges  y desanimarse 
los  Calôlicos,  y que  este  no  era  bucn  medio  para  que 
se  aparlasen  del  Principe  de  Bearne  los  que  le  seguian, 
puescsiaba  claro  que  no  habia  de  consentir  que  la  per- 
sonaque  Su  Santidad  enviase  d su  ejército  les  persua* 
diese  tal,  y mucho  menos  se  podia  créer  de  Serafino  que 
habia  sido  y cra  aqui  su  mas  confidente,  por  cuya 
mano  se  Irataban  todossus  négociés,  que  asi  conside- 
rase  lo  que  podria  juzgar  todo  el  mundo  desta  embajada 
y la  razon  que  Vuestra  Magestad  tendria  de  sentirlo  y 
recibirlo  por  grande  agrabio,  pues  habiendo  Su  Santi- 
dad ofrecido  de  favorecer  con  sus  armas  la  causa  catô- 
lica  y de  procurer  fuese  Rey  el  que  V uestra  Magestad 
quisiese  y no  otro,  en  lugar  demandai*  levanlar  la  gente, 
acordaba  agora  de  enviar  embajada  d un  enemigo  de 
Vuestra  Magestad,  sabiendo  que  la  principal  causa  por 
que  le  ténia  Vuestra  Magestad  por  tal  era  ser  herege 
relapse  y dcclarado  por  incapaz  de  aquella  corona  por 
Su  Santidad  misma,  sin  dejar  de  decir  a este  propésito 
todo  loque  nosocurriô  convenienle,  concluyendo  que, 
perseverando  Su  Santidad  en  esta  inteucion,  nos  séria 
necesario  despachar  d Vuestra  Magestad  luego  desenga- 
fidndole  de  lo  en  que  habian  venido  d parar  todas  las 
platicas  y io  pocoque  podia  espéra r de  Su  Santidad. 
No  se  le  pudo  decir  todo  este  de  una  vez  porqiie  saliû 
muchas  d interrumpimos  con  cèlera,  diciendo  tantas 
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cosas  que  séria  muy  difîcil  acertarlas  â escribir.  En  sus- 
tancia  las  principales  fueron,  queyo  le  queria  bravear, 
llamando  brabalas  al  representarle  la  queja  y senti- 
miepto  queVueslraMagestad  podiatenerde  eslo,  y dijo 
qne  Yuestra  iftgestad  cra  buen  Principe,  pero  que  sus 
ministres  lo  eslragâbamos  todo,  quecomo  podin  yo  sa- 
ber  que  Vueslra  Magestad  lo  habia  de  sentir,  y que  él 
no  era  esclave  de  Vueslra  Magestad  que  hubiese  de  ha- 
cer  siempre  su  gusto  ni  estaba  obligado  à dar  cuenta  d 
Yuestra  Magestad  ni  a nadie  desus  acciones,  que  era 
padre  y no  lienen  los  hijos  autoridad  de  enlremelerse 
en  aconsejarle  cuando  no  les  pedia  consejo,  y que  el 
deslerrar  al  Embajador  de  Francia,  luego  corao  fué 
electo  Papa,  y onviar  el  Rey  el  monitorio  cuando  matô 
al  Cardenal  de  Guisa,  no  lo  habia  hecho  por  consejo  de 
Yuestra  Magestad,  sino  de  su  propio  motu  ; que  no 
quisiese  yo  con  la  espada  en  la  cinta  saber  mas  que  él 
que  habia  estudiado  teologia  y medicinay  otras  faculta-' 
des,  y que  los  Cardenalescon  cuyo  parecer  procedia  en 
este.negocio  (sabiendo  nosolros,  como  habemos  escrito 
à Yuestra  Magestad  que  toda  la  Congregacion  ha  sido 
de  contrario  parecer),  y que  por  el  mismo  caso  que  se 
lo  contradeciamos,  lo  habia  de  hacer.  Por  otra  parte  se 
quejô  que  por  que  habiamos  de  creer  lo  que  se  decia 
por  las  calles,  hasta  que  él  no  lo  dijese,  y venir  sin  mas 
l'undamento  que  este  à hacerle  bravalas  ; y suplicândole 
que  no  pusiese  este  nombre  à lo  que  no  habia  caud|ijiara 
ponérsele,  pues  mi  intencion  no  habia  sido  hacerle 
bravalas  sino  como  ténia  obligacion  Iraerle  verdady  no 
lisonjas,  respondiô  que  de  las  intenciones  solo  Dios  era 
Juez,  y que  yo  habia  venido,  en  tiempo  de  caniculares 
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que  apenas 'SC  podia  vivir,  â négocies  lan  faslidiosos, 
liabiéndüsc  diclio  aqui  desde  Diciembre  que  Vuestra  Ma- 
geslad  me  enviaba,  y que  irasbaber  puesto  lotalmenle 
en  mi  venida,  agora  queria  aprelarlc  ; que  mejnrfuera 
110  haber  venido;  y en  conclucion  no  se  le  puede  de- 
cir  cosa  contra  su  guslo  por  mas  juslificada  que  sea, 
ni  la  quiere  oir  de  nadie,  ni  creo  que  bay  lérmino 
bueno  ni  malo  con  que  persuadirle  lo  que  no  gusta, 
que  luego  se  encierra  que  sabe  mas  que  lodos,  y que 
nadie  lia  de  aeonsejar  â quien  le  asisle  el  espirilu  Santo, 
y este  es  cl  lenguage  con  que  Irae  arrinconados  y ate- 
morizados  â lodos  los  Gardenales,  como  tengo  escrito  â 
Vuestra  MagesUid.  Y una  de  lasarles  que,  sino  meen- 
gano,  usa  con  los  que  le  van  â Iratar  negocios  que  no 
gusta,  es  procurai’  escandalizarlos  y conriindirlos  con 
muebas  palabras  y razoncs  que  no  alan,  para  que  se 
» paseeltiempo  y âla  postre  sc  quedan  sin  iiinguna  rc- 
• soliicion. 

Üijome  muclias  vcces  que  quien  impedia  a Vuestra 
Magestad  que  no  biciesc,  que  en  tanto  tiempo  no  se  ba- 
bia  beebo  cosa  de  momenlo  en  Francia  por  parle  de 
Vuestra  Magestad  ydiciéndole  nosolros  que  (piiéiij,  ha- 
bia  sustentado  los  Catdlicos  basta  agora,  ni  que  Prin- 
cipe forastero  babia  ayudado  mas  aquclla  causa  pues 
ninguno  se  babia  movido  sino  Vuestra  Magestad?  Pon- 
déré {)or  gran  mislerio  que  en  todas  las  guerras  de  los 
Heyes  Cdrlos  y Ilenrico  y despues  siempre  babian  sido 
vcncidoslos  bereges  basta  que  la  gente  de  Vuestra  Ma- 
gestad se  juntü  con  cl  Duque  de  llumena.  que  fueron 
los  Calélicos  rotos;  y que  Diosguardase  d Kspafia  que 
tambicn  le  podia  acontccer  lo  que  d Francia  ; que  61 
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porsii  |mi  le  siempre  séria  uuiiio  con  Vueslra  Magcslad 
com(t  liabia  ofrecido,  y que  le  dejâsemos  liacer  y no  le 
estorbâsemos  ; que  ya  nos  habia  dicbo  (jue  nos  avisaria,  * 
y elhaberdejadoesW  puerta  abierla  nos  ba  becbo  sos- 
pecbar  que  por  ventura querrâ  diferir  el  enviar  d Scra- 
fmodloineuos  basta  que  se  sepan  nuevas  de  l’aris;  que  « 
segiiii  fucren,  asi  procederia. 

Aunque  conU^  este  indicio  hay  habernos  babisado 
diferentcs  personas  que  lodavia  mucslra  Su  Santidad 
eslar  resuelto  en  la  ida  de  Seraiino.  > 

Nosotros  iremos  procediendo  conforme  d lo  que  Ii*- 
bemos  eserito,  miciilras  no  luviéramos  olra  luz  delà 
voiunlad  de  Vueslra  Mageslad  cuya,  etc.  ' 

Esta  mafiana  luvo  Su  Santidad  Congregacion  deFran-,, 
cia  en  que  les  relirio  la  conlradicîon  que  le  liabiamos  ■ 
becbo  en  la  enviada  de  Seraiino,  y esta  tarde  vinieron 
d bablarnos  de  parle  de  Su  Santidad  los  Cardenalcs  dç 
Santa  Severina  y Santo  Cualro,  y on  suslancia  dijerpn 
que  sino  dejdbamos  bacerSu  Santidad  d su  modo,  él  no..^ 
pensaba  enviar  su  ejércilo  d Francia,  d lo  cual  respou- 
dimos  (|ue  no  podiamos  dejar  de  representar  d Su  San- 
lidad,  cuau  escandalosa  y danosa  séria  la  ida  de  Sera-  • 
fino,  y^uplicarle  (|ue  lo  considerasc  bien  y asi  mismo 
d lo<|||B|^ardenales  de  la  Congregacion,  por  las  ra- 
zones  ^l^e  han  eserito  d Vueslra  Magestad,  ni  tam- 
poco  nc;s  pafecia  bastante  causa  esta  para  dejar  Su  San- 
tidad de  jxtnor  en  ejecucion  lo  que  ténia  determinado 
en  el  socorro  de  gente  ; que  esta  era  nueslra  respuesta, 
y no  podiamos  4ar  olra  sino  Iralar  verdad  d Su  Sanli- 
dad,  que  Iras  eslo  biciese  lo  que  fuese  servido,  y en- 
fin colcgimos  de  cllos  claramentc  que  esta  invencion 
■ 
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que  el  Pnpa  habia  huscado  cra  por  ténor  color  y escusa 
con  que  poder  dar  & enlender  que  por  nueslra  parte  se 
habia  quebrado  la  plâtica  dcl  socorro,  y nos  desengana- 
ron  que  era  oosn  de  burla  pensar  que  bal)ia  jamas  de 
gastar  un  real  aunque  viese  hundir  el  mundo,  signifi- 
cândonosque  si  no  le  hiibiese  apretado  en  estohiibiera 
quizé  acudido  al  ayiida  delà  causa  catôlica,  con  su  au- 
toridad  y armas  espirituales,  y porque  serd  fuerza  des- 
pachar  a Vnestra  Magestad  otro  correo  que  llegue  an- 
tes que  el  ordinario , no  habrd  para  que  largar  mas 
esta  que  se  cierra  d 7 de  Âgosto. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

« Con  lo  que  ha  ido  en  esto  treo  que  se  ha  de  conse- 
guir  lo  que  aquî  se  dice  y que  séria  lo  mcjor.  » 

Arch.  Simancas,  S.  deE.  Borna.  Lcg.  955. 


95.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome,  18  Août  15S0. 

. . . Nella  mia  audientia  Sua  Santità,  ritornando  a 
dire  délia  conversione  del  Marchese  di  Bada,  soggionse, 
ma  sc’l  Rè  di  Navarra  si  vorrà  ridur  Catholico  non  lo 
potremo  ricevere,  perché  Spagnoli  non  vogliono;  corne 
non  vogliono,  dissi,  Padre  Santo!  non  vogliono  certo 
rispose  Sua  Santità,  ma  noi  li  hahbiamo  detto,  che  se 
pure  Sua  Maestà  voleva  tratlaredi  ciô,  che  toccaal  nos- 
tro  carico,  doveva  mandar  più  loslo  un  Tlieologô  che  la 
sua  persona,  parlandodel  Sigr.  Duca  di  Sessa,  perché 
con  ragione  li  haveressimo  fatto  vedere  il  suo  inganno, 
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ma  che  seco  non  si  poteva  venir  in  Irattatione  de  quei 
termini  che  non  li  sononoti  ...che  se  volevano  parlar 
di  quella  maniera,  non  U venissero  più  inuanzi,  con 
che  Sonata  la  campanella,  et  la  Santilà  Sua  da  una  parte 
et  li  Âmbri.  dall’altra  si  parlirno. 

La  somma  del  negotio  è questa  ; che  li  Âmbasciatori 
non  vorrebboDO,  c^  Monsr,  Seraffino  fos.se  mandate 
in  Francia  per  esse^lroppo  dipendente  del  Navarre,  et 
il  Pontefice  a punto  per  questo  vorria  mandarlo  con 
speranza  di  ottimo  frutto  nella  sua  ridutione,  et  per 
ciôdubito,  che  vi  sarà  grandissima  difiicultà  ncU’ac- 
commodai'si,  ma  fra  tanto  passa  il  tempo,  Ibrse  non  con- 
tra li  intentioni  di  Sua  Santità  per  sapere  l’esito  de 
Parigi... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  RI.  24. 


00.  LE  DUC  DE  SESSA  A PHILIPPE  II 
Rome,  13  août  1590. 

Senor,  Despues  de  la  ûltima  audiencia  que  tiibimos 
con  Su  Santidad  de  que  he  dado  aviso  d Yuestra  Ma- 
gestad,  ^uiso  luego  otro  dia  con  no  hallarse  bien  dis- 
pues%|irirt|r  en  su  presencia  la  congrcgacion  de  Fran- 
cia ; emb^d  mandar  encarecidamente  al  Cardenal  de 
.\ragon  el  câal  ha  muchos  dias  que  anda  male  de  la 
gota,  que  con  todo  este  se  esforzaso  y hallase  en  ella, 
y andubo  tan  desconcertado  como  lovera  Yuestra  Ma- 
gestad  por  esa  relacion  que  nos  hizo  el  dicho  Cardenal, 
ysin  duda  el  hacer  tantas  instancias  en  que  se  hallase 
présenté,  debiô  de  ser  tener  Su  Santidad  gana  de  sus- 
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pendor  la  ida  de  Serafino,  y saber  que  el  Cardenal  ha- 
bia  de  aconsejar  y asi  dicc  que  no  aguardù  a que  vota- 
seii  los  olros  para  aprobar  su  parecer. 

Todo  es  querer  ver  en  que  para  el  cerco  de  Paris  ; 
lambien  verâ  VuesIraMageslad  por  otra  relacioii  loque 
a>n  mucho  sccreto  nos  avisé  el  agence  del  Duque  de  Ur- 
bino  de  la  plalica  que  Su  Sanlidad  pasô  con  él,  y no  so- 
lamenle  con  este  y con  olros  delje  de  habor  habladoen 
ello  descompueslamente,  pero  uno  de  sus  camarcros 
sccrelos  conté  â cierlo  amigo  suyo  que  coniiendo  Su 
Sanlidad  comenzé  d decir  muclias  de  las  cosas  que 
aquclla  manana  habia  Iratado  con  nosolros,  y que  des- 
pues eslubo  suspenso  un  rato  callando  y coino  qiiien 
despierta  de  un  sueùo  salio  con  decir  : Mirese  si  no  le 
conviene  al  Navarro  hacerse  calolico  hasla  que  sea  Rey 
de  Francia,  porque  la  Reyna  de  Inglaterra  y los  Protes- 
tantes de  Alemania  le  faltarian  y el  Rey  de  Espana  se 
lo  sorberia  como  un  huevo  ; y de  cslo  y olras  cosas  se- 
niejanlcs  que  Icngo  cscrilo  jKtdria  Vueslra  Mageslad  co- 
legir  el  poco  rccalo  con  que  Irata  Su  Sanlidad  de  inate- 
rias  tan  imjwrtanles  y lo  que  parece  que  buclga  que 
se  entienda  la  mala  voluntad  que'liene  a Yuestra  Ma- 
gestad  ; y si  no  me  engano  demas  que  de  su  condicion 
CS  arrojado  y desalinado  en  el  hablar  procura  con  cui- 
dadoy  mafia  sembrar  contra  Vueslra  Mageslad  las  niis- 
mas  cosas  que  Su  Sanlidad  sabe  que  el  mundo  le  carga 
d él,  y aunque  lodos  losdesapasionados  conocen  la  ver- 
dad  de  este  y juzgan  como  es  razon  del  mal  procéder 
de  Su  Sanlidad,  leniendo  cuanto  dice  por  desalinos  y 
imporlinencias,  lodavia  viendo  que  pasa  tan  adelante 
vamos  diciendoa  los  Cardenales  lo  que  conviene  acerca 
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de  este  prôposilo,  y lomismose  Iiarâ  con  Su  Sanlidad 
en  la  primera  audiencia. — Dios  guarde,  etc. 

Arcli.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


97.  CONGRÉGATION  DE  FRANCE  DU  MARDI  21  AOUT  1590, 
RELATÉE  PAR  LE  CARDINAL  d’ ARAGON 

(Annexe  au  rapport  précédent  du  duc  de  Se>sa.  Rome.  Ü août  r>90.) 

Hizose  en  presencia  de  Su  Sanlidad  y no  se  halla- 
ron  en  ella  los  Gardenales  de  Santa-Severina  y Santi 
Quatre  por  estar  enfermos.  Enlro  Su  Sanlidad  descul- 
pandose  de  que  los  llamaba  en  tan  recio  tiempo  de  ca- 
ler con  la  aprelada  inslancia  que  los  Embajadores  de 
Espana  le  hacian,  bravandole  y queriendolc  matar  por 
la  embiada  de  Serafino;  que  parecia  sequerian  hacer 
Reyes  y le  trataban  con  poco  respeto,  qiiejandose  en 
parlicular  del  Duque  (Sessa)  que  no  correspondia  con 
la  modeslia  y blandura  que  habia  mosUado  al  prin- 
cipio. 

Que  acordandolc  â él  las  obligaciones  de  su  oficio  y 
el  modo  con  que  ha  de  procéder  en  las  materias  de  le 
y espiriluales  y acudir  por  su  parle  â ellas  les  habia  ya 
diclio,  que  no  locaba  â Su  Mageslad  ni  à sus  minis- 
tres, antes  peccaban  en  moverse  en  ellas,  y que  socor- 
rer  con  las  armas  temporales  lo  baria  como  lo  lenia 
ol'recido  sino  le  eslorbaban.  Que  con  lodo  esto  no  ce- 
saban  de  instarle,  y sin  duda  le  tenian  por  mentiroso  o 
por  menlecato,  y le  obligaron  â decirles  en  la  ullima 
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audiencia  que  no  los  queria  oir  sobre  esta  raateria  de 
ninguna  manera. 

Que  cl  Rev  lo  habia  errado  mucho  en  embiar  hom- 
bre  lego  à semejantes  negodos,  que  no  habia  de  ser 
sino  Obispo  teologo  docto  con  quien  se  pudiese  hablar 
en  lo  que  toca  à censuras  y escomunicaciones,  porqué 
le  entenderia  sin  cansarle  tanto. 

Que  con  esto  comenzô  à embravecerse  y hablar  de 
Su  Magestad  muy  descompuestamente  hasla  llegar  d 
decir,  (|ue  lo  que  hace  no  corresponde  con  el  nombre 
de  calolico,  pues  se  sabe  que  esta  confedcrado  con  el 
Rey  de  Dinamarca  que  es  herege  y que  no  ha  querido 
admilir  en  Espana  el  Juvilco  y trata  de  repartir  al  clero 
de  ella  cierta  imposicion  sin  su  licencia. 

Que  por  aida  cosa  de  estas  ha  incurrido  en  censuras 
y esta  escomulgado,  y que  pues  procura  tomar  lo 
ageno,  que  él  lo  declarard  por  tal,  para  que  cada  uno 
tome  de  Su  Magestad  lo  que  pudiere,  y que  de  la  con- 
dicion  de  Su  Magestad  seconocia  que  si  no  se  le  fuerad 
la  mano,  se  hiciera  adorar  por  Dios  en  Espana  como 
Nabucodonosor,  y que  si  disimulaba  muchas  cosas  y 
dejaba  de  ejucutar  sus  intentes,  era  por  no  poder  mas, 
anadiendo  a este  proposito  otros  muchos  desatinos, 
como  loco  fiirioso. 

Que  con  haber  concedido  d Su  Magestad  la  cruzada  y 
otras  gracias  con  tanta  liberalidad,  consentia  que  el 
jesuita  predicase  contra  él,  que  erafautor  de  hereges, 
y eslaha  coligado  con  elles,  que  si  eran  hereges,  los 
Venecianos,  el  Gran  Duque  y los  de  Fcrraray  Urbino  ; 
y que  se  echa  de  ver  que  fué  solicitado  el  Jesuita  para 
lo  que  dijo,  porque  en  acabando  el  sermon  se  fué  luego 
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à acusarse  antes  su  superior,  el  cual  no  le  dio  raas  pe- 
nitencia  que  mandarie  comer'con  los  galos;  y que  ya 
habia  dado  ôrden  que  trujeseu  aqui  al  jesuila  porqué 
queria  sacar  en  limpio  â cuya  inslancia  habia  predi- 
cado  aquello,  y que  si  no  se  le  Iraian  desharia  la  ôr- 
den de  la  compania,  y concluyo  la  plalica  cou  pedir 
parecer  a los  Cardenales  sobre  la  embiada  de  Serafino; 
y el  de  Aragon  que  era  el  primero  diceque  lepii^ô  li- 
cencia para  hablar  antes  de  dar  su  parecer,  y le  dijo 
que  siempre  nos  habia  oido  hablar  de  Su  Santidad  con 
el  respelo  que  es  razon,  y que  si  le  contradeciamos  la 
ida  de  Serafino,  era  por  el  évidente  dano  que  se  habia 
de  seguir  de  ello,  siendo  este  tan  confidente  del  Prin- 
cipe de  Bearne  que  no  habia  de  ir  â quitalle  el  séquito 
de  los  calolicos,  y la  mucha  desreputacion  que  gaiia- 
ria  con  esta  ambiada. 

Que  respondiô  el  Papa,  que  habia  gente  de  tan  mal 
animo  que  les  pesaba  de  la  conversion  de  otros,  que  si  Ser 
i-afinoacababala  del  Bearne  que  pensa ba  hacerleCarde- 
nal  ; que  bien  seentendia  que  dejaba  de  converlirse  de 
micdo  que  le  faltase  la  aj*uda  de  los  hereges,  pues  aun- 
que  luese  Catolico  no  por  eso  dejarian  de  ser  enemigos 
suyos  Su  Mageslad  y el  Duque  de  Umena  y losdemasde 
la  casa  de  Guisa.  Que  el  dicho  Cardenal  fué  templando 
cuanto  pudo  & Su  Santidad,  y representandole  que  no 
convenia  esta  ida  y para  que  no  se  precipitase  le  pro- 
pose que  se  esperase  a ver  el  suceso  de  Paris,  y que  sa- 
lio luego Su  Santidad  aprovandolo,  sin  aguardar  loque 
dirian  los  demas,  los  cuales  se  conforniaron  con  lo 
mismo,  y se  conociô  en  Su  Santidad  que  quedaba  en 
propos!  to  de  siispenderlo. 
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Que  tnmbien  dijo  d Su  Santidad  que  lo  del  Jesuila 
se  lo  habian  refcrido  d él  muy  diferenlemente  los  Em- 
bajadorcs,  ofrcciondose  so  graves  pcnas  de  probarlo 
bastanlemente,  y preguntandole  Su  Sanlidad  si  lo  sa- 
bla de  cierlo  respondiô  que  aqui  lenia  el  proceso  que 
hizo  cl  Nüncio,  en  que  recibiô  testigos  Venecianos  y 
Florenlinos  y un  Luques  porque  de  Espanoles  no  se 
aseguraba  que  dirian  la  verdad,  y que  despues  babia 
llamado  al  mismo  Jesuila  y confesado  llanamenle  todo 
iodicho,  en  la  manerade  como  lorefirié  Su  Sanlidad, 
se  conocio  que  era  mentira. 

Que  ningun  Cardenal  se  senalo  en  servicio  de  Su 
Magestad,  anles  algunos  al  contrario,  y uno  dijoque  no 
se  Iralaba  de  causa  catolica,  que  cl  fin  era  dividir  la 
Francia  y hacer  gastar  d Su  Sanlidad  el  dinero  que 
tiene  recogido  en  el  Castillo  por  lo  que  se  temen  ijue 
puedc  bacer  cou  cl.  ^ 

Queel  Papa  les  asseguro  que  no  lo  einplearia  mal, 
y que  tampoco  habililaria  al  Principe  de  Bearnc  ni  ja- 
mas  vcndria  en  que  fuese  Rey  como  muclias  veces  lo 
habia  dicho. 

Quel  el  Cardenal  le  respondiô  que  asi  se  lo  habia 
oido  afirmar  y lo  crcia  de  Su  Sanlidad,  mayormenle 
acordandose  cuan  gran  ministro  de  la  Inquisicion  ha- 
bia sido  siempre,  y que  por  ello  habia  llegado  a sen- 
tarse  en  aquclla  silla. 

Que  al  salir  del  consistorio  le  dijo  Su  Sanlidad  que 
ténia  avisos  de  que  habia  de  entrar  en  Francia  el  Du- 
que  de  Parma  y que  por  eslo  podria  ser  que  nogusta- 
sen  los  Espanoles  de  que  fuese  cl  de  Urbino. 

Arch.  Siniancas,  S.  de  E.  Rouva.  Lcg.  9j5. 
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98.  ALBERTO  BADOEU  AU  DOGE 

Komri  août  ir>90 

Sercnissimo  Principe,  Nella  breve  audicntia,  clic 
licbbero  li  Âmbascialori  di  Spagna  la  Domenica  mat- 
tina  (19  août),  fecero  instanlia  alla  Sanlilà  Sua  di  di- 
cliiararsi  di  non  mandar  quoi  Prelati  in  Francia,  ma 
di  osscrvare  quanlo  haveva  promesso  ; et  il  Pafia  si  al- 
téré in  maniera,  chc  pur  volessero  insegnarli  ci6  clic 
havesse  da  fare,  usando  parole  di  molta  riprensione, 
chc  loro  li  dissero  clic  se  Sua  Sanlilà  fosse  per  tratarli 
di  quclla  maniera  non  sariano  piùandali  all’audienlia; 
et  lei  li  risposc,  clic  anco  all’hora  si  polevano  partire; 
per  il  clielevali  si  liccnliorno,  et  l’una  parte  et  Paîtra 
resté  con  pessima  salisfaltione.  Nella  Congregalione  di 
Francia  poi  si  dolse  molto  lungamcntela  SantitàSuadi 
essi  Sigri.  Ambasciatori  cl consigliatidosi  sedovevano 
csserc  ispedili  quelli  Prclali  in  Francia,  fù  concluso  di 
differir  ancora,  per  non  moslrar  di  farlo  per  isdegno, 
et  per  slrello  delli  raccordi  di  Sua  Maestà  Cattolica,  al 
ches’aquieté  la  SanliU'i  Sua  forse  perché  la  dilalionc  , 
fa  più  a proposito  délia  sua  intcnlione  d’ ogn’  allra  cosa. 

Di  Francia  vi  sono  leltere  di  ParigPdel  Legalo  Bno 
di  ultinio  del  passalo,  con  aviso  dclPestremo  manca- 
mcnlo  di  lutte  le  cose  in  quélla  cilla,  et  délia  conslan- 
tia  di  quel  populo  d’aspettar  tultavia  il  socorso  con- 
tinuamenle  promesso  et  lungamenle  aspeltato  in- 
darno... 

Arcli.  Yen.  Disp.  Koma.  fil.  24. 
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99.  ALBERTO  BADOER  AD  DOGE 
Rome,  Î5  uAI  LiOO. 

Seronissimo  Principe,  Siamo  slali  luUa  quesla  sel- 
timana  in  gran  timoré  délia  vila  di  Sua  Sanlità,  |>erchè 
havendosi  allcrata  assai  la  Domenica  con  li  Signori 
Ambascialori  di  Spagna  (corne  scrivo  nell’  allegala)  la 
nottc  riposô  malamenle,  et  il  Luiiedi  hebbe  la  febbre  ; 
ma  con  lutto  ciô  il  martedi  maltina  ridiisso  avant!  di 
se  la  Gongregalione  di  Francia,  nella  qiiale  si  dolse 
molto  coricitatamente  delli  Spagnoli,  et  aile  18  bore 
li  veiine  poi  un  fastidioso  accidente  nel  principio 
dell’aecessionc,  per  il  qiiale  furono  mandali  a chiamar 
in  gran  pressa  li  Medici,  et  il  Sige.  Cardinale  Montalto  ; 
et  j)assato,  li  resté  gran  freddo,  cbe  li  duré  più  di  qual- 
tr’  bore  et  poi  li  venne  il  caldo,  cbe  lo  travaglié  assai 
finoalledoi  bore  di  nolte,  quando  li  tornù  nn'allro  ac- 
cidente, per  il  quale  chiamato  il  Cardinal  Dalario,  più 
vicino,  che  reslô  là  fino  aile  quattro,  tutti  stavano  in 
timoré  délia  sua  vilà,  ma  rihavutosi  anco  da  questo, 
prese  un  poco  di  sonno,  et  presto  si  svegliô,  passando 
poi  con  molta  inquieludine  il  resto  délia  notte  : con 
tiitlo  cio  la  mattina , contra  il  voler  dei  medici,  li 
quali  stali  in  caméra  la  notte  la  dissuadevano,  affir- 
mandoli,  che  sebene  la  febre  era  rimessa  assai,  lei  non 
restava  perô  in  lutto  sincero,  volse  la  Sanlità  Sua  levar 
del  Icllo,  disnarin  piedi,  mangiar  melon,  bever  non 
poco,  cl  star  dapoi  col  Cardinale  Datario  seconde  il  suo 
solilo  per  biion  tratto,  segnando  supliche,  et  dapoi 
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spogliato  si  pose  nel  letlo,  et  riposô  quietissimamente 
più  da  doi  horc  dopo  le  quali  Icvalosi  admcsse  il  Go- 
vernatore  et  il  Cardinal  di  Camerino,  col  qiiale  s’ in- 
tratenne  buon  pezzo,  cl  la  sera  fù  trovata  quasi  libéra 
da  febre  con  stupore  et  maraviglia  di  tutti.  Dormi  la 
nollc  riposatamente  fino  aile  qualtro  bore,  ma  dappoi 
hebbe  il  sonno  assai  inlerrollo,  et  passô  con  qualche  Ira- 
vaglio  fino  al  giorno,  che  s’adormenlô,  et  per  doi  bore 
non  si  mosse  mai,  dopo  le  quali  svegliatosi,  disse  sen- 
lirsi  bene,  et  volse  levare,  udire  la  messa,  andar  in 
Congrégation  dell’  Inqiiisitione,  et  dapoi  dar  audientia 
alli  Cardinal!  di  essa,  slando  fermo  a qiieslefaticbepiù 
di  qiiatlr’ bore  continue;  dopo  al  pranso  mangiô  mollo 
poco,  et  senza  gusto,  ma  pieno  di  stracbczza  et  di  scie 
non  resté  di  servar  il  suo  costume  di  bere  freddo,  et 
star  dopo  il  pranso  subito  più  d’un’bora  col  Dalario 
segnando  et  ragionando  d’ altro  ; al  fine  confessé  senlirsi 
assai  fiacco,  et  si  pose  sul  letto,  ma  non  slat.ovi  molto 
si  levé  et  aile  17  bore,  un’bora  prima  del  lerzo  giorno 
precedente,  li  venne  nel  principio  dell’ accessione  uno 
delli  soliti  faslidij,  et  dapoi  il  freddo,  cbe  li  duré 
un’borasolamenle,  ma  il  caldo  li  andé  crescendo  fino 
aile  doi  di  nolte,  cl  aile  tre  prose  sonno  et  dormi 
senza  destarsi  fino  aile  sei  bore  et  dapoi  anco  rijwsé 
dei  buoni  pezzi,  siebè  beri  mallina  fu  trovalo  in  molta 
remissione,  non  perénetlo  a fatlo,  et  sebene  la  Sanlità 
Sua  negé  la  audientia  a tutti  li  Ambasciatori,  volse 
nondimeno  in  ogni  modo  levar  di  letto,  et  mangiar  in 
piedi,  et  da  poi  torné  in  letto,  et  bebbe  lulto  il  giorno 
la  febre.  Questa  nolte  poi  ba  bavuto  molto  trava- 
glio,  et  la  mallina,  con  tulto  cbe  bavesse  ancora 
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délia  febrc,  ha  volutn  levar  et  mangiar  in  picdi,  fa- 
ccndo  de’suoi  solili  disordini,  el  hoggi  aile  16  hore 
li  è sopravenuta  la  solita  accessione,  con  molto  Irava- 
glio  di  Sua  Sanlità,  et  maggior  timoré  delli  suoi  ; et 
li  inedici  dicono  la  febre  essore  continua,  ma  con  ac- 
cessione maggiore  di  terzo  in  tcrzo,  et  ancor  che  non 
sia  accompagnata  da  mali  accidenti  tcmono  assai,  più 
per  il  mal  govcrno  délia  Sanlità  Sua,  che  per  il  male 
slesso.  Piaccia  aDioin  tempi  di  tante  calamilà  preser- 
varci  si  savioelbuon  Ponteflce,  inlento  in  parlicolare, 
corne  si  vede,  alla  quiete  et  al  beneficio  dcl  povcro 
Rcgnodi  Francia... 

Àrch.  Ven.  Disp.  Roma.  fil.  24. 


100.  LE  COMTE  d’oLIVARÈS  A PHILIPPE  U 
Romp,  27  août  1590. 

Senor,  Ha  apretado  en  tanto  eslremo  el  accidente  à 
Su  Sanlidad  que  le  ha  acabado  sin  confesion  y peor, 
pcor  peor!  Dios  hayamisericordia  deél.  Atenderse  ha 
à lo  demas  con  el  cuidado  que  conviene... 

Dios  guarde  la  Calolica  persona  de  Vueslra  Ma- 
gestad. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Leg.  Roma.  956. 


101.  LE  DUC  DE  SESSA  A DOH  FRANCISCO  YDIAQDEZ 

Rome,  Î7  août  1590. 

Aunque  esta  mafiana  pensaron  los  medicos  que  Su 
Santidad  podia  escapar,  o que  â lo  menos  duraria  al- 
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gunos  dias,  como  la  enfermedad  se  iba  apretando  esta 
tarde,  le  pareciô  al  Conde  di férir  la  parlida  dcl  correo 
hasla  ver  en  que  paraba  un  accidente  muy  recio  que  le 
tomô,  el  cual  le  llevô  d la  otra  vida  d las  siete  horasde 
la  larde.  Ha  mverln  xin  confesion  yaiin  hay  Cardenal 
que  dice  que  ha muchox  aùox  que  no  xe  ha  confexado*. 
Dios  le  tenga  en  su  gloria,  que  no  podia  morir  en  peor 
tiempo  para  su  repntacion,  porqué  quedard  peor 
nombre  dél  que  ha  quedado  de  ningun  Ponlefice  mu- 
ebos  anos  ha.  Sirvase  nueslro  Senor  de  darle  lal  suce- 
sor  como  conviene.  El  Conde  escribe  sobre  esto  mas  en 
particular  y asi  scacaba  esta,  con  que,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roina.  Leg.  955. 


109.  ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 
Rome»  Y1  août  1590. 

Screnissimo  Principe,  Il  Papa  è passato  a miglior 
vila,  aile  25  bore  ; lieri  li  diedero  una  medicina,  la 
quale,  sebene  rcslitul  poco  dojio  presa,  li  operô  non- 
dimeno  cinque  volte,  et  pareva  che  si  fosse  alquanto 
sollcvalo,  mangiô  a cena  una  pannalaetun  Beccalicco, 
etbebe  tre  volte  vino,  travagliô  poi  tulta  la  nolle,  el  la 
mattina  all’alba  prese  doi  ovi  freschi,  per  baver  la  virtù 
molto  fîacca  ; et  hoggi  aile  16  nel  principio délia  nova 
accessione,  li  venne  un’accidente  cosi  falto,  che  per 
un’hora  fù  tenuto  morto,  dal  quale  rivenne  alquanto, 
et  fù  restoralo  col  vino,  ma  andô  a poco  a poco  man- 
cando,  si,  che  aile  23  bore  (corne  ho  predetto)  spirô 

' Les  mots  soulignes  en  cliifTres. 
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lasciando  li  suoi  tutti  sconsolali  et  gl’altri  buoni  in 
gran  timoré,  che  taie  accidente  non  sia  accorso  in 
tempo  poco  opportuno,  per  il  misero  stato  delle  cose 
del  mondo,  et  io  scnto  grandissime  dispiacere  per  il 
servitio  délia  Screnità  Vostra,  perché  se  benela  San- 
tità  Sua  haveva  quella  severità  de  natura , si  poteva 
nondimeno,  per  la  buona  sua  voluntà  verso  la  Sere- 
nissima  Republica,  sperar  con  il  tempo  et  con  la  des- 
tn-zza,  ogni  buon  csito  dclli  negottii  suoi... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma.  CI.  24. 


103.  TOMASO  CONTARINI  AO  DOGE 
Madrid,  Si  Il(^ptelnbre  1590. 

Serenissimo  Principe,  La  morte  del  Pontefice,  quanto 
più  si  considéra,  tanlopiù  si  gustain  questa  parte,  par- 
landone  ogn’imo  con  tanta  libertà,  quanto,  cbe  essen- 
done  ragionato  con  poco  rispetto,  slimandosi,  che  non 
possa  succedere  alcuno  nel  Pontilicalo,  che  non  sia 
men  contrario  alli  pensieri  di  qiiesUi  Gordha,  et  che 
non  favorisca  più  la  parte  délia  Lega  di  Francia... 

Arcli.  Ven.  L)isn.  8pgna.  fil.  22. 
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ERRATA 


TOME  1. 

Page  124,  avanl-demièrc  ligne.  Au  lieu  de  : ne  fùt-cc,  lisez  : ne 
serait-ce. 

Page  139,  ligne  26.  Au  lieu  de  : gouTerneur,  lisez  : général. 

Page  148,  ligne  2.  (Dans  quelques  exemplaires.)  Au  lieu  de  : nom- 
breux, lisez  : influents. 

Page  211,  ligne  9.  Au  lieu  de  : quelques-uns  d’entre  eux,  lisez  : 
quelques-unes  d’entre  elles. 

TOME  II. 

Page  83,  la  note  ',  à placer  après  Rapliaél,  ligne  4. 

Page  108,  lignes  8 et  9.  Au  lieu  tle  : trois  coups  de  volées  de  cordes, 
lisez  : trois  volées  de  coups  de  cordes. 

l’âge  137,  ligne  20.  Au  lieu  de  : Sauveur,  lisez  : Sacrement. 

TOME  111. 

Page  1,  ligne  9.  Au  lieu  de  : 29  juin  1561,  lisez  : 29  juin  1584. 

Page  17,  pièce  1 1 . du /ick  r/r;  3 février  1590, /isci;  9 février  1587. 

l’âge  48,  ligne  19.  Au  lieu  de:  l’abbé  d’Ürlcs,  lisez  : l’abbé  d’Or- 
bais. 

Page  144,  pièce  69,  à la  date.  Au  lieu  de  : 8 mai  1590,  lisez: 
3 mai  1590. 

Page  155,  pière  ’80,  5 la  date.  .Ih  lieu  de  : 15  juillet  1590,  lisez: 
12  juin  1590. 

Même  correction  à faire  au  texte,  page  444. 

Page  168,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  : conformément  à ce  que  nous 
étions  convenus,  lisez  : conformément  à ce  dont  nous 
étions  convenus. 

Page  390,  ligne  11.  Au  lieu  de  : iposo  iure,  lisez  : ip.so  iure. 

Page  411,  lignes  13  et  14.  liêinblir  ainsi  la  menlion  placée  entre 
parenthèses  : formant  annexe  à la  dépêche  du  comte 
d’OIivarès. 
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